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DU  TOME  II. 


La  première  partie  du  tome  II  de  l'ouvrage  sur  la  défense 
de  Sébastopol  comprend  le  récit  des  faits  militaires  qui  ont 
en  lieu  depuis  l'époque  de  la  construction  des  redoutes  du 
Carénage  jusqu'à  l'assaut  du  •/is  juin,  inclusivement,  —  tous  les 
plans  faisant  partie  du  tome  II,  —  et  enfin  Texposé  de  la  guerre 
souterraine. 

En  publiant,  aujourd'hui,  cette  partie  de  l'ouvrage,  il  est 
de  mon  devoir  de  faire  connaître  au  lecteur  les  causes  qui 
en  ont  retardé  l'apparition. 

L'inspection  des  troupes  du  génie,  des  forteresses  et  des 
constructions  militaires  réparties  dans  les  différentes  contrées 
du  vaste  Empire  de  Russie,  m'ont  obligé,  chaque  année,  à 
quitter  St.  Pétersbourg  pour  un  assez  long  espace  de  temps. 
Ces  voyages  successifs,  joints  aux  constantes  occupations  que 
m'impose  mon  service,  m'ont  souvent  forcé  d'interrompre  les 
travaux  relatif  à  l'édition  de  la  V^  partie  du  tome  II,  no- 
nobstant le  vif  désir  qui  me  pressait  de  hâter  sa  publication. 


II  — 


Mes  principaux  collaborateurs,  pour  le  â*"*  volume,  ont 
été  les  colonels  du  génie  Frolow  et  Orda.  Le  colonel  d'artil- 
lerie Schwartz  et  le  capitaine  d'état-major  Schawrow  y  ont 
aussi  coopéré. 

La  traduction  du  tome  II  en  langue  française  a  été,  de 
môme  que  celle  du  tome  I,  confiée  par  moi  au  comte  de  Su- 
zor  et  au  capitaine  de  Lantz,  de  l'artillerie  à  cheval  de  la 
garde. 

J'espère  pouvoir,  dans  le  courant  de  l'année  prochaine, 
publier  la  dernière  partie  de  cet  ouvrage. 

E.  de  Todleben. 


Korenlbre 
1868. 
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Négociations  diplomatiques  durant  le  siège  de  Sébastopol.   —  Conférences 

de  Vienne. 


Nous  ayons  déjà  fait  connaître  dans  la  première  partie  de 
cet  ouvrage  que,  pour  déférer  aux  représentations  de  FAu- 
triche  et  aux  conseils  de  la  Prusse,  la  Russie,  dans  le  but  de 
s'assurer  la  neutralité  de  l'Allemagne,  et  afin  d'éviter  une 
conflagration  européenne,  s'était  décidée  à  mettre  un  terme  à 
ses  opérations  militaires  sur  le  Danube  et  à  rappeller  ses  troupes 
d'au-delà  du  Pruth. 

En  donnant  ainsi  satisfaction  pleine  et  entière  à  l'Autriche 
aussi  bien  qu'à  la  Prusse,  l'empereur  Nicolas  I  devait  s'atten- 
dre à  des  procédés  analogues  de  la  part  de  ces  deux  puissan- 
ces, et  avait  certainement  le  droit  d'espérer  qu'elles  emploie- 
raient leurs  efforts  près  de  la  France  et  de  l'Angleterre  pour 
les  faire  consentir  à  entrer  en  négociations,  de  manière  à  ce 
que  la  paix  pût  être  établie  sur  des  bases  conformes  à  la 
dignité  de  la  Russie,  et  que  l'on  évitât  ainsi  les  calamités  d'une 
guerre  générale. 
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Mais,  ces  projets  ne  devaient  point  se  réaliser. 
Au  mois  d'août  1854,  le  cabinet  de  Vienne  communiqua  à 
la  cour  de  Saint-Pétersbourg  les  bases  sur  lesquelles  les  puis- 
sances occidentales  s'étaient  entendues   d'un  commun  accord 
pour  traiter  de  la  paix.  Ces  bases  étaient: 

1)  Le  protectorat  exercé  par  la  Russie  sur  la  Serbie  et 
sur  les  Principautés  danubiennes  devra  cesser  et  être  remplacé 
par  une  garantie  collective  établie  par  suite  d'un  arrangement 
avec  la  Porte. 

2)  La  navigation  du  bas-Danube  jusqu'à  ses  embouchures 
devra  être  délivrée  de  toute  entrave  et  réglementée  confor- 
mément aux  principes  consacrés  par  le  congrès  de  Vienne. 

3)  Le  traité  de  1841  devra  être  révisé  d'un  commun  ac- 
cord par  les  puissances  signataires  du  traité  à  intervenir  dans 
l'intérêt  de  l'équilibre  européen. 

A)  La  Russie  devra  renoncer  à  tout  protectorat  officiel 
sur  les  sujets  du  Sultan^  à  quelque  rite  qu'ils  appartiennent, 
et  se  contenter  du  concours  mutuel  que  se  prêteront  les  puis- 
sances pour  obtenir  la  confirmation  des  privilèges  religieux  des 
diverses  communautés  chrétiennes,  sans  qu'il  en  résulte  aucune 
atteinte  à  l'indépendance  du  Sultan. 

En  formulant  ces  conditions,  les  cabinets  de  Londres  et 
de  Paris  se  réservaient  encore  le  droit  de  les  modifier  dans 
l'ensemble  ou  dans  les  détails,  selon  les  éventualités  de  la 
gaerre. 

De  son  côté,  le  gouvernement  autrichien  avait  signée  le 
^^^^^^  ,  une  convention  portant  qu'il  adhérait  à  ces  principes 
et  qu'il  n'entrerait  avec  la  Russie  dans  aucune  négociation  sur 
d'autres  bases. 

On  comprend  aisément  que  la  Russie  ne  pouvait  accéder  k 
de  pareilles  exigences.  Il  est  hors  de  doute,  que  la  retraite 
de  nos  troupes  d'au-delà  du  Pruth  et  l'occupation  des  Princi- 
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pautés  par  les  Autrichiens  avaient  affaibli,  jusqu'à  un  certain 
point,  notre  position  stratégique,  et  rendu  à  nos  adversaires 
pleine  liberté  d'action.  Se  trouvant  maîtres  de  la  mer  Noire, 
les  alliés  pouvaient,  pour  diriger  une  attaque,  choisir  le  point 
qu'ils  jugeraient  le  plus  convenable  à  leurs  opérations.  Mais, 
d'un  autre  côté,  la  Russie  comptait  sur  les  ressources  puissan- 
tes de  son  vaste  territoire^  et  elle  pouvait  espérer  que  l'Aile* 
magne,  après  avoir  reçu  la  satisfaction  qu'exigeaient  ses  inté- 
rêts, reprendrait  une  position  plus  normale,  et  se  renferme- 
rait dans  les  limites  d'une  stricte  neutralité.  Enfin,  il  y  avait 
des  considérations  d'honneur  national  qui,  une  fois  l'épée  ti- 
rée, ne  permettaient  pas  k  la  Russie  de  la  remettre  au  four- 
reau avant  d^avoir  tenté  les  chances  de  la  guerre. 

L'iniquité  des  conditions  posées  par  les  puissances  occi- 
dentales était  flagrante;  les  termes  vagues  dans  lesquels  elles 
étaient  conçues,  laissaient  une  voie  ouverte  à  toutes  les  inter- 
prétations; et  les  négociations  sur  ces  divers  points  entre  les 
cabinets  de  Vienne  et  de  Saint-Pétersbourg  duraient  encore, 
que  déjà  le  ^Moniteur  françaùy>^  à  propos  de  la  clause  qui 
concernait  la  révision  du  traité  de  1841,  disait  expressément: 
que  cette  révision  devait  avoir  lieu  dans  le  sens  d^une  limita* 
tion  de  la  puissance  navale  de  la  Russie  dans  la  mer  Noire, 
parceque  aucune  paix  ne  serait  solide  tant  que  la  Russie  con^ 
serverait  des  établissements  maritimes  sans  contrepoids^  qui 
constituaient  une  menace  perpétuelle  pour  ^empire  ottoman. 

Dès  lors,  il  devenait  évident  pour  tous  que  les  puissances 
occidentales  ne  tenaient  pas  à  éviter  l'effusion  du  sang,  et  que 
l'Autriche,  en  faisant  connaître  les  quatre  points  qu'elle  avait 
acceptés  comme  devant  servir  de  base  pour  les  négociations 
de  paix,  n'affectait  qu'extérieurement  le  rôle  de  médiatrice, 
tandis  qu'au  fond  elle  s'était  complètement  rangée  du  côté 
de  nos  adversaires. 


En  présence  de  cette  attitude  malveillante  prise  par  PAu- 
triche,  au  moment  même  où  nous  venions  de  faire  à  ses  intérêts 
le  sacrifice  de  notre  position  stratégique  dans  les  Principautés, 
l'empereur  Nicolas  I  répondit  par  un  refus  à  la  proposition  en 
quatre  points  formulée  par  le  cabinet  de  Vienne.  Il  déclara 
que  les  puissances  occidentales  ayant  placé  leur  espoir  de 
^  succès  dans  les  chances  de  la  guerre,  la  Russie  suivrait  leur 

exemple,  en  se  maintenant  sur  la  défensive  dans  ses  propres 
états,  prête  à  repousser  les  attaques,  de  quelque  côté  qu'elles 
vinssent. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  l'Autriche  mettait  à 
exécution  le  traité  conclu  le  ^U^  juin,  entre  elle  et  la  Tur- 
quie, et  faisait,  en  vertu  de  ce  traité,  occuper  les  Principautés 
par  ses  troupes. 

Tout  en  insistant  pour  déterminer  la  Russie  à  accepter 
les  quatre  points  proposés,  l'Autriche,  dans  la  prévision  d'une 
guerre  qu'elle  pourrait  avoir  à  soutenir  contre  nous,  s'était 
occupée  de  concentrer  des  forces  considérables  sur  ses  fron- 
tières, et  faisait,  en  même  temps,  les  plus  grands  efforts  pour 
amener  la  Prusse  à  partager  ses  vues  politiques.  C'est  dans 
ce  but  qu'elle  avait  préalablement,  c.-à-d.  le  '/20  avril  1854, 
renouvelé  avec  la  Prusse  le  traité  en  vertu  duquel  ces  deux 
grandes  puissances  allemandes,  dans  le  cas  d'une  guerre  en- 
gagée par  l'une  d'elles  pour  la  défense  des  intérêts  de  l'Alle- 
magne, se  portaient  mutuellement  garantes  de  leurs  posses- 
sions, tant  de  celles  qui  faisaient  partie  de  la  Confédération 
germanique  que  des  provinces  qui  en  étaient  exclues.  Se  fon- 
dant sur  ce  traité,  le  cabinet  de  Vienne  cherchait  à  démontrer 
que,  dans  l'hypothèse  d'une  rupture  entre  l'Autriche  et  la 
Russie,  quoique  la  guerre  pût  s'engager  en  dehors  des  frontiè- 
res de  l'Autriche,  notamment  dans  les  Principautés,  cette 
monarchie,  en  prenant  les  armes  pour  la  défense   des  intérêts 


communs  de  FAllemagne,  n'en  avait  pas  moins  le  droit  à  récla- 
mer le  concours  efficace  de  la  Prusse  aussi  bien  que  de  la 
Confédération  germanique  toute  entière. 

Mais  le  cabinet  de  Berlin  refusa  péremptoirement  de  s'as- 
socier aux  intrigues  de  TAutriche  et  rejeta  ses  propositions^  en 
déclarant,  que  les  conséquences  de  l'hostilité  survenue  entre 
l'Autriche  et  la  Russie  devaient  retomber  uniquement  sur  le 
cabinet  de  Vienne,  et  que,  du  moment  qu'il  sortait  de  sa 
neutralité,  il  ne  pouvait  pks  compter  sur  l'appui  des  autres 
états  de  la  Confédération. 

Sur  ces  entrefaites^  le  cabinet  de  Berlin  avait  donné  avis  à 
la  cour  de  Saint-Pétersbourg  de  l'intention  manifestée  par  la 
Confédération  d'insister  auprès  de  la  Russie  pour  lui  faire 
accepter  les  quatre  points  en  question;  personnellement  le  roi 
de  Prusse  conjurait  l'empereur  Nicolas  I  de  prendre  l'initiative 
dans  cette  affaire,  afin  de  conserver  à  nos  résolutions  une 
complète  spontanéité;  il  lui  conseillait  d'offrir  aux  alliés  d'entrer 
en  négociation  pour  l'affermissement  de  la  paix,  en  acceptant, 
conmie  point  de  départ,  les  conditions  posées  par  les  puissan- 
ces occidentales. 

Cependant^  à  l'instigation  de  l'Autriche,  la  Prusse  signait, 
le  ^Vm  novembre,  un  article  additionnel  au  traité  du  "/20  avril, 
par  lequel  elle  consentait  à  étendre  au  territoire  des  Princi- 
pautés la  garantie  promise  à  l'Autriche  en  cas  d'une  attaque 
de  notre  part  contre  son  propre  territoire;    et  dans   le  même 

moment  l'Autriche  signait,  le  ^  délet^rr  l^^^»  ^^^^  ï^^  puissan* 
ces  occidentales,  le  traité  d'alliance  dit  du  2  décembre^ 
d'après  lequel  ces  trois  états  s'engageaient  mutuellement  à 
ne  faire  la  paix  avec  la  Russie  que  sur  les  bases  émises 
dans  les  quatre  points  précités,  et  à  ne  pas  traiter  séparément 
avec  elle. 

Malgré  tout  ce  qui  se  passait,  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg, 
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persistant  dans  ses  résolutions  pacifiques^  munit  le  prince  Gor- 
tchakow,  son  ambassadeur  près  la  cour  de  Vienne,  des  pleins- 
pouvoirs  nécessaires  pour  entrer  en  négociation. 

Une  entrevue  eut  lieu,  le  */i6  décembre,  entre  les  représen- 
tants des  puissances  près  la  cour  de  Vienne,  afin  de  constater 
la  manière  dont  on  devait  envisager  les  quatre  points 
proposés. 

On  donna,  à  cet  effet,  au  prince  Gortchakow,  lecture 
d'un  àiémoire  où  FAngleterre,  la  France  et  FAutriche  avaient 
précisé  le  sens  et  la  portée  des  quatre  points. 

Cette  pièce  était  rédigée  en  termes  blessants  pour  la  Rus- 
sie. On  y  émettait,  pour  la  première  fois,  l'idée  d'une  expro* 
priation  territoriale  de  la  Russie  sur  le  bas-Danube  sous  pré- 
texte d'assurer  la  libre  navigation  de  ce  fleuve. 

C'est  à  l'Autriche  qu'il  faut  attribuer  la  pensée  et  l'initia- 
tive de  cette  nouvelle  exigence.  On  voulait,  de  plus,  que  la 
Russie  reconnût  en  principe  que  la  révision  du  traité  de  1841 
devait  mettre  un  terme  à  notre  prépondérance  dans  la  mer 
Noire. 

Le  but  de  ces  demandes  exorbitantes  était  manifeste.  On 
espérait  provoquer  de  notre  part  une  explosion  d'indignation, 
qui  amènerait  une  guerre  dont  on  rejeterait  l'odieux  sur  nous, 
et  dans  laquelle  on  entraînerait  l'Autriche  et  l'Allemagne. 

Cependant,  le  prince  Gortchakow,  tout  en  faisant  valoir 
quelques  objections  de  détail,  s'abstint  de  formuler  un  refus 
absolu;  il  se  borna  à  opposer  à  la  pièce  dont  on  lui  avait 
donné  lecture^  un  autre  précis  en  quatre  points,  où  les  pas- 
sages blessants  pour  la  Russie  se  trouvaient  écartés,  toute 
mention  d'une  expropriation  sur  le  bas-Danube  supprimée,  et 
le  consentement  au  principe  d'une  réduction  de  notre  prépon- 
dérance dans  la  mer  Noire,  subordonné  à  la  condition,  que 
parmi  les  moyens  employés  pour  arriver  à  ce  but,  il  n'y  en 


% 

aurait  aucun    qui    portât  atteinte    aux    droits    souverains    de 
l'empereur  de  Russie. 

Dans  une  seconde  réunion,  tenue  le  ^Vje  décembre,  on  se 
mit  à  peu  près  d'accord  sur  le  sens  des  quatre  points  en 
question,  tels  que  nous  les  avions  précisés  et  acceptés. 

En  conséquence  les  représentants  des  puissances  belligé- 
rantes demandèrent  à  leurs  souverains  les  pouvoirs  nécessaires 
pour  qu'on  pût  ouvrir  les  négociations. 

Quant  à  la  Prusse,  elle  resta  en  dehors  de  ces  pourpar- 
lers. Les  trois  cours  alliées  avaient  l'intention  de  ne  point 
l'admettre  à  ces  conférences. 

Le  cabinet  de  Berlin  en  fut  profondément  blessé,  et  il  en 
résulta  dans  son  attitude  une  recrudescence  de  vigueur.  C'est 
ainsi  qu'il  fit  rejeter  par  la  Diète  germanique  une  proposition 
du  gouvernement  autrichien  qui  réclamait  la  mobilisation  im- 
médiate des  contingents  fédéraux  et  en  demandait  le  comman- 
dement. 

Ainsi  donc,  les  efforts  des  puissances  occidentales  pour 
entraîner  la  Prusse  et  l'Allemagne  dans  la  coalition  étaient 
restés  infructueux;  d'un  autre  côté,  on  s'aperçut  que  ce  n'était 
pas  la  Russie,  mais  bien  la  France  qui  excitait  la  méfiance 
*  et  les  appréhensions  de  l'Allemagne.  Au  mois  de  février^  on 
procéda  à  l'armement  de  toutes  les  forteresses  de  la  Confédé- 
ration. L'empereur  Napoléon  repondit  à  cette  démonstration 
par  un  décret  qui  ordonnait  la  réunion  d'une  armée  sur  les 
frontières  orientales  de  la  France. 

Les  échecs  subis  par  l'armée  anglaise  en  Crimée  avaient 
excité  dans  les  chambres  et  dans  le  pays  un  vif  mécontentement 
qui  avait  entraîné  la  chute  du  ministère  Aberdeen.  On  sait 
que  le  chef  du  nouveau  ministère,  lord  Palmerston^  marchait, 
en  Angleterre^  à  la  tète  du  parti  qui  voulait  la  guerre;  il 
était  donc   douteux  que  son  élévation   au  poste   de  premier 
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ministre  pût  avoir  une  influence  salutaire  sur  les  négociations 
de  paix. 

Pour  donner  plus  de  poids  à  leurs  prétentions,  les  alliés 
espéraient  pouvoir  inaugurer  les  négociations  par  quelque 
succès  éclatant  en  Crimée.  Ce  fîit  là  le  motif  du  retard  qu'<Hi 
apporta  à  Touverture  des  conférences.  Enfin,  *][  j][^^  de  fé- 
vrier 1H55,  les  plénipotentiaires  auxquels  ks  n^ociations 
devaient  être  confiées  reçurent  leur  nomination. 

Les  cours  de  Londres  ei  de  Paris  avaient  affecté  de  donner 
à  cette  réunion  une  solennité  toute  partumlière  en  envoyant 
coDune  premiers  plénipotentiaires,  l'une,  le  minisire  des  affiû- 
res  étrangères^  M.  Drouvn  de  rauvs,  Faotre,  lord  John 
RnsseL 

L'empereur  Nicolas  I  avait  tracé  d'avance  la  mardie  que 
devait  suivre  le  prince  Gortchakow  dans  celte  négociatkMi, 
dont  il  restait  diargé,  conjointement  avec  M.  de  Titow. 

Le  point  eswMiel,  auquel  S.  M.  attachait  le  plus  d'im- 
portance^ était  le  mainlieii  du  principe  pose  par  le  prince 
Gortchakow  dans  les  conferemces  pn^mmaires:  qrQ  ne  se- 
rait foraolé  aooine  proposition  hlessante  pourrhonaevr  et  la 
dipùté  de  la  Rusàe. 

Les  n^présntanls  de  la  France  el  de  Fli^jelefre  v  avaieitt 
adkn^^  en  dédarani  quH  n'tesirail  pas  dans  b  peuee  de 
Ims  OEMn  HH^iectiv»  de  mettre  en  avaal  de  pareilles 
propci^ilMK. 

^«r  or  qni  ooMienie  les  q«alre  |Mntsk  devaal  <invir  de 
ha»  au  w^xntHw;^  3  était  pnsxril  an  prino^  G«tchakov 
de  iùre  liM$  ses  eftxts  pevr  obtemr  les  nwidfate    ninnl^ 

Ei  or  qni  liMche  Tartide  L  3  dei«l  rrri— ci  coolre 
crtie  expcv^sm:   dfci  IJUiiM  Ai  /riplriràiyiil  rvMrç  mi  devait  se 
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serait  placé  dorénavant  sous  la  garantie  collective  des 
Puissances. 

L'article  II  était  relatif  à  la  liberté  de  navigation  da  Da- 
nube. Ce  qu'il  nous  importait,  c'était  de  faire  ressortir  le  ca- 
ractère purement  commercial  de  cet  article. 

Le  plus  difficile  était  l'acceptation  de  l'article  III  qui 
devait  rattacher  la  Turquie  à  l'équilibre  européen  en  faisant 
cesser  notre  prépondérance  dans  la  mer  Noire.  Sur  ce  point, 
nos  plénipotentiaires  étaient  autorisés  à  déclarer: 

Que  nos  transactions  avec  la  Porte  n'avaient  jamais  fait  de 
la  mer  Noire  une  mer  fermée  (mare  clausumj;  que  c'était, 
au  contraire,  la  Russie  qui,  par  le  traité  d'Andrinople  avait 
ouvert  cette  mer  aux  navires  marchands  de  toutes  les  nations. 
Quant  aux  bâtiments  de  guerre,  la  fermeture  des  détroits  dé- 
coulait de  l'ancienne  législation  ottomane.  Le  traité  de  ISil 
avait  confirmé  ce  principe  inhérent  aux  droits  des  Sultans;  ils 
étaient  libres  d'ouvrir  ce  passage  aussi  bien  que  de  le  tenir 
fermé.  Tant  qu'il  avait  été  clos,  la  mer  Noire  n'était,  natu- 
rellement, restée  accessible  qu'aux  seuls  vaisseaux  de  guerre 
de  la  Russie  et  de  la  Porte. 

L'infériorité  maritime  de  cette  dernière  puissance  étant 
un  sujet  d'alarme  pour  l'Europe;  la  Russie  était  disposée  à 
faire  cesser  toute  appréhension  de  ce  genre  en  consentant  à 
ce  que  la  mer  Noire  fût  ouverte  aux  pavillons  de  guerre  de 
toutes  les  nations,  sous  la  condition  d'une  parfaite  réciprocité 
c.-à-d,  de  manière  que  les  bâtiments  de  guerre  russes  fus- 
sent libres  à  leur  tour  de  traverser  les  détroits. 

L'article  lY  se  rapportait  aux  immunités  religieuses  des 
chrétiens.  L'empereur  Nicolas  y  attachait  une  extrême 
importance. 

Nos  plénipotentiaires  avaient  ordre  de  faire  bien  constater 
la  par&ite  égalité  de  tous  les  dirétiens  sans  distinction  de  rite 
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poo-  le  présent  ooouBe  pour  FaTeBir,  qpaat  a^droîl  dejonk- 
sauce  de  ces  immunités  octrojées  par  le  suhas,  et  de  ?eflier 
à  œ  ^'eUes  fussent  entoures  de  garanties  propres  a  en 
rcfficacité. 
Mais  an  moment  oà  Femperev  Niootas  Tonaît  aina  lonle 
pensée  et  toos  ses  soins  à  FaccoBpfesement  de  cette  cnrre 
paix«  les  décrets  de  la  ProTideiioe  mettaient  ai  terme  à  sa 


La  nooreDe  inattendue  de  la  mort  de  Femperear  Xicolas 
produisît  en  Europe  une  impression  profonde.  UAlIrmigne 
surfont  conquit  qpe  FEnn^  conaei  latrîce  Tenait  de  perdre 
le  puiiwaut  drapeau  autour  duquel  elle  sf était  groupée  depuis 
40  ans,  pour  la  défense  des  princqies  d'ordre  et  de  sécurité 
publique,  contre  les  enfahisBeaKnts  de  la  réfolution.  EnPnisse, 
le  gouTcmcmcnt  et  la  nation  sentirent  le  besoin  de  se  ratta- 
cher de  pins  en  plus  à  la  Russie,  afin  de  combattre  les 
jupiratious  amlxtieuses  qui  se  déroflaient  dans  b  conduite  de 
rinlriclie. 

Quant  à  Fempereur  François  Jascpl^  fl  se  rendit  en  per- 
nonne  cbex  le  prince  Gortchakow,  et  lui  exprima  en  termes 
Valeureux  sa  profonde  doulenr  de  perdre  mi  ami  éprouré 
an  mouMut  on  îl  espérait  pooroir  hi  donner  des  preures  de 
a  gntàbÊÔe  et  d^nn  retour  sincère  an  Mcicnr  rapport»  qui 
aiaient  uni  les  deux  cours. 

Uenqierar  Alexandre  II  recefuit  de  toutes  parts  des 
témoipmges  de  profonde  sympathie.  Le  seiitiment  sénéral 
à  se  rassurer  sur  ses  dépositions  pacifiques;  on  com- 
en  eflét  que,  n^'ajant  pas  commencé  b  fuerre^  il 
unit  les  mains  pins  libres  pour  mettre  mi  terme  a  ce  fléau 


«  r 


Le  HMTcaa  monaïqae  déànît  TMCtreacBl  h  paa:   aats, 
fl  il  c<— litre  à  te  Rusie  ei  à  ffimpe 
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politique,  quoique  portée  à  la  conciliation,  n'apporterait  aucun 
changement  aux  dispositions  prises  par  son  Auguste  Père.  Il 
acceptait  les  quatre  points  comme  base  des  négociations  mais 
repoussait,  comme  Fempereur  Nicolas,  toute  atteinte  à  Thonneur 
et  à  la  dignité  de  la  Russie.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  fit  re- 
nouveler le  mandat  de  ses  plénipotentiaires. 

La  conférence  s'ouvrit  donc  à  Vienne,    le  '/ib  mars  1855. 

L'accord  s'était  déjà  établi  sur  les  deux  premiers  points; 
savoir:  le  protectorat  des  Principautés  et  la  navigation  du 
Danube,  C'étaient  précisément  ceux  qui  intéressaient  l'Alle- 
magne. L'Autriche  n'avait  donc  plus  de  prétexte  pour  l'entraîner 
dans  le  camp  de  nos  adversaires. 

Restait  le  III^^  point;  c'était  le  plus  délicat.  Le  prince 
Grortchakow  voulant  dégager  la  Russie  des  torts  d'une  rupture 
probable  des  négociations,  déclara  que  c'était  aux  puissances 
qui  avaient  proposé  la  révision  du  traité  de  1841  qu'il  appar- 
tenait d'indiquer  les  moyens  d'arriver  à  ce  but;  il  rappela  les 
assurances  qu'il  avait  reçues,  nommément  du  plénipotentiaire 
anglais,  lorsque  celui-ci  avait  dit  que  les  meilleures  conditions 
seraient  ceUes  qui  satisferaient  à  la  fois  F  honneur  de  la  Russie 
et  la  sécurité  de  f  Europe. 

Les  plénipotentiaires  de  l'Occident  présentèrent  donc  le 
projet  ci-dessous  résumé: 

1)  Participation  de  l'empire  Ottoman  à  l'équilibre  européen, 
garantie  de  son  indépendance  et  de  son  intégrité. 

2)  En  cas  de  conflits,  recours  à  la  médiation  pacifique  des 
puissances,  avant  d'en  appeler  à  la  force. 

3)  Clôture  des  détroits. 

4)  Limitation  des  forces  maritimes  de  la  Russie  et  de  la 
Turquie  dans  la  mer  Noire  à  quatre  vaisseaux,  quatre  frégates 
et  un  certain  nombre  de  petits  bâtiments. 

5)  Faculté  pour  les  autres  puissances  d'y  faire  entrer  avec 
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l'agrément  du  sultan  des  forces  égales  à  la  moitié  de  celle  des 
rirerains. 

6)  Latitude  pour  le  sultan  d'ouvrir  les  détroits  à  toutes  les 
forces  de  ses  alliés  en  cas  de  nécessité. 

7)  Admission  de  consuls  des  puissances  dans  tous  les  ports 
de  la  mer  Noire. 

Nos  plénipotentiaires  acceptèrent  immédiatement  les  deux 
premiers  articles  sauf  la  garantie  territoriale.  L'empire  ottoman 
comprenant  Tunis,  l'Egypte,  Aden  etc.  la  Russie  ne  pouvait 
véritablement  pas  s'engager  à  lui  garantir  des  possessions  aussi 
lointaines. 

Quant  aux  articles  qui  avaient  pour  base  d'imposer  des 
limites  à  nos  forces  navales,  le  prince  Gortchakow  les  rejeta 
péremptoirement  comme  contraires  à  l'honneur  de  la  Russe, 
et  jNrésenta  son  contre-projet  basé  sur  Fanverture  des  détroits 
(mare  apertumj.  Il  soutint  que,  du  moment  où  la  Porte  aurait 
la  faculté  de  faire  entrer  dans  la  mer  Noire  les  forces  navales 
de  ses  alliés,  nos  flottes,  dans  cette  mer,  cesseraient  d'être 
un  danger  pour  la  Turquie;  il  ajouta  qu'il  pourrait  même 
arriver,  comme  en  1833,  que  nos  escadres,  au  lieu  d'être  une 
menace  pour  l'empire  ottoman,  contribueraient  à  assurer 
son  salut. 

Ces  raisonnements  étaient  d'une  logique  incontestable;  on 
refusa  néanmoins  de  discuter  notre  contreprojet.  Les  plénipo- 
tentiaires déclarèrent  leurs  iustrucUons  épuisées.  C'est  alors 
que  le  prince  Grortchakow  saisit  la  conférence,  le  '/^  avril 
1855,  d'un  nouveau  projet,  basé  sur  un  principe  diamétrale- 
ment opposé  au  premier,  c.-à-d.  sur  la  fermeture  des  détroits 
(mare  clausumj. 

Ce  projet  consistait  en  deux  articles: 

Le  1^  conûrmait  le  principe  de  la  fermeture  des  détroits. 

Le  2*  laissait    le   sultan  juge   souverain  des  cas  où   fl 
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croirait  nécessaire  de  s'écarter  de  ce  principe,  en  appelant 
soit  les  flottes  de  la  Russie,  soit  celles  de  l'Occident. 

Sans  égard  pour  le  caractère  conciliant  de  ce  projet,  les 
plénipotentiaires  de  l'Angleterre  et  de  la  France  refusèrent 
toute  discussion,  et  le  conférence  se  sépara. 

Revenus  auprès  de  leurs  gouvernements  respectifs,  les  plé« 
nipotentiaires  de  France  et  d'Angleterre  y  trouvèrent  les  esprits 
peu  portés  à  la  conciliation.  La  résistance  acharnée  de  Séba- 
stopol  exaspérait  les  alliés.  Lord  J.  Russel  fut  très  mal  accueilli, 
et  M*r  Droujn  de  l'Huys  ayant  donné  sa  démission  du  mi- 
nistère des  afliaires  étrangères,  fut  remplacé  par  le  comte 
Walewsky. 

C'est  ainsi  que,  d'un  côté^  la  Russie  venait  d'attester  sa 
modération  et  son  désir  de  la  paix,  tandis  que,  de  l'autre, 
les  puissances  occidentales  montraient  un  parti  pris  d'hostilité. 

Ces  considérations  furent  appréciées  en  Europe.  Une  réac- 
tion violente  s'opérait,  même  en  Autriche,  contre  le  comte  de 
Buol.  L'Allemagne  paraissait  près  d'échapper  à  son  influence, 
et  le  roi  de  Prusse  allait  jusqu'à  offrir  à  l'empereur  d'Autriche 
l'assurance  de  son  concours,  si  les  négociations  aboutissaient  à 
une  rupture  avec  l'Occident. 

Il  en  résulta  que  les  puissances  occidentales^  quoique  dé- 
cidées à  soutenir  la  lutte,  n'osèrent  pas  renoncer  ouvertement 
à  une  apparence  de  délibérations,  dans  la  crainte  d'assumer, 
au  regard  de  l'opinion  publique,  la  responsabilité  d'une  prolon- 
gation de  la  guerre. 

Tous  leurs  efforts  se  portèrent  sur  la  Crimée  où  la  chute 
de  Sébastopol  devait  donner  au  3^  point  la  seule  solution 
conforme  aux  exigences  de  leur  orgueil  militaire. 

Sur  ces  entrefaites,  un  événement  étrange  s'était  produit 
dans  la  politique. 

Nos  relations  diplomatiques  avec  la  cour  de  Turin  étaient 
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restées  rompues  depuis  IStô.  Mais  les  annales  des  deux  pays 
étaient  assez  riches  en  souvenirs  de  services  rendus  pour 
écarter  de  leurs  rapports  une  hostilité  sans  motifs  et  surtout 
sans  provocation. 

Cependant  le  gouvernement  piémontais  conclut,  en  1854, 
avec  les  deux  puissances  maritimes  une  convention  qui  mettait 
à  leur  disposition  un  corps  de  troupes  considérable  destiné  à 
leur  servir  d'auxiliaire  contre  nous. 

Cette  convention  fut  conclue  dans  un  moment  d'irritation 
contre  l'Autriche.  La  cour  de  Turin  espéra  d'abord  que  sa 
participation  à  la  guerre  se  bornerait  à  une  invasion  de  la 
Lombardie.  Mais  comme  la  situation  politique  obligeait  les 
alliés  à  observer  la  neutralité  envers  l'Autriche,  le  contin- 
gent piémontais  s'embarqua  au  printemps  pour  la  Crimée. 

L'aveuglement  de  l'Autriche  se  conçoit  difficilement.  Si 
quelque  chose  devait  lui  dessiller  les  yeux  sur  les  conséquences 
de  son  alliance  récente  avec  la  France^  c'était  assurément  cette 
participation  du  Piémont  dans  une  lutte  où  TAutriche  devait 
s'étonner  de  se  trouver  dans  le  même  camp  que  son  implacable 
adversaire. 

Quant  à  nous^  le  cabinet  impérial  témoigna  hautement  dans 
une  circulaire  qui  fut  rendue  publique^  son  indignation  contre 
cet  acte  d'hostilité  du  Piémont^  sans  déclaration  de  guerre  et 
sans  aucune  provocation  de  notre  part. 

Après  cinq  semaines  d'interruption,  la  conférence  fut  con- 
voquée de  nouveau  pour  apprécier  et  discuter  les  proposi- 
tions élaborées  par  l'Autriche. 

liO  comte  BuoI  avait  conçu  la  pensée  de  chercher  la  solution 
du  3""  point  dans  une  entente  directe  entre  le  sultan  et  l'empe- 
reur de  Russie,  quant  au  chifi&e  des  bâtiments  de  guerre  que  les 
deux  riverains  auraient  le  droit  d'entretenir  dans  la  mer  Noire. 

Le  principe  méritait  d'être  pris  en  considération,  sous  ce 


—  IB  — 

rapport,  qu'il  ménageait  du  moins  notre  dignité  et,  à  ce  titre^ 
le  prince  Gortchakow  Pavait  jugé  admissible. 

Lorsque  la  conférence  eût  été  réunie,  il  se  trouva  que, 
comme  corollaire  du  principe  d'une  entente  directe  entre  la 
Prusse  et  la  Porte  sur  le  chiffre  des  bâtiments  de  guerre,  le 
comte  Buol  avait  ajouté  ces  mots:  «ce  chiffre  ne  devra  pas 
«dépasser  celui  des  bâtiments  russes  actuellement  à  flot  dans 
«la  mer  Noire,  et  l'arrangement  pris  à  cet  égard  fera  partie 
«intégrante  du  traité».  *) 

Quoique  cette  annexe  affaiblit  singulièrement  le  principe  de 
t entente  dtrecte  entre  la  Russie  et  la  Turquie  et  portât  évidem- 
ment atteinte  à  nos  droits  de  souveraineté,  le  prince  Gor- 
tchakow ne  déclina  cependant  point  la  proposition,  et  se  char- 
gea de  la  transmettre  à  son  gouvernement. 

Mais  les  représentants  de  France  et  d'Angleterre  déclarè- 
rent que  les  propositions  autrichiennes  ne  répondaient  pas  aux 
instructions  de  leurs  cours  et  que  conséquemment^  ils  considén» 
raient  leur  mission  comme  terminée. 

Telle  fut  l'issue  des  conférences  de  Vienne;  elles  prou- 
vèrent à  l'Europe  que  la  Russie  voulait  sincèrement  la  paix^  tan- 
dis-4pie  les  alliés  ne  voulaient  que  la  guerre. 

Le  roi  de  Prusse  rendit  justice  à  notre  modération  et  cher- 
cha à  rentrer  avec  l'Allemagne  dans  une  voie  de  médiation. 

L'empereur  d'Autriche  montra  des  dispositions  favorables. 
D  annonça  à  notre  ministre  qu'il  demanderait  à  la  Russie  de 
continuer  à  considérer  les  quatre  points  ci-dessus  déterminés 
comme  base  des  négociations  pacifiques,  et  en  retour,  il  s'en- 


*)  A  ce  moment  même,  la  plus  grande  partie  de  nos  bfttiments  de  haut 
bord  gtsaii  coulée  à  fond  dans  le  but  de  barrer  à  Tennemi  rentrée  de  la 
rade  de  Sébastopol,  ce  qui  diminuait  considérablement  les  forces  navales  que 
nous  possédions  alors  dans  la  mer  Noire. 
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gigeait  à  déclarer  que  rAotriche  ne  moffirirait  pas  qoe  nous 
fbflsîoiis  attaqués  da  côté  des  Priocipaiités.  D  ajouta  même 
qu'A  ne  ferait  pas  do  principe  de  limitation  de  nos  fiorces  na- 
vales one  condition  absolommt  oUigatoire  poor  nous. 

Interpellé  par  les  puissances  occidentales^  le  goareniement 
antrichien  déclina  tonte  particqiation  k  la  guerre,  ei  déclara 
même  au  [MÎnce  Gortdiakow  que:  ^k  5-e  point  des  garanties 
restait  un  terrain  vierge  sur  lequel  le  passé  n^ avait  laissé  au-' 
cune  trace». 

Sur  ces  entrefaites,  Fempereur  François-Joseph  était  parti 
pour  inspecter  ses  troupes  sur  nos  firontières.  D  était  accom- 
pagné du  général  de  Hess  chargé  par  son  souTcrain  d'élaborer 
un  projet  de  réduction  de  Tannée^  dont  la  dislocation  même 
donnait  plus  de  liberté  à  nos  mourements  et  plus  de  sécurité 
k  notre  système  défensif.  Mais  ce  son?erain  n'arait  pas  encore 
prononcé  formellement  les  mots  de  réduction  et  de  neutralité; 
et  les  dépêches  officielles  du  comte  Buol  ne  Cûsaient  aucune 
mention  de  la  garantie  promise  par  l'empereur  au  prince  Gor- 
tchakow  contre  toute  attaque  des  puissances,  du  côté  des  Prin- 
cipautés. 

En  résultat  il  était  dair  que  la  parole  restait  aux  faits  de 
guerre,  et  que  l'Autriche  finirait  par  se  déclarer  pour  le  plus 
fort. 

Dans  cette  occurrrace  notre  politique  consistait  uniquement 
à  consolider  les  résultats  acquis  diplomatiquement.  La  Rus^e 
déclara  donc  qu'aussitôt  que  les  puissances  occidentales  mani- 
festeraient des  dispositions  pacifiques,  elle  serait  prête  à  re- 
prendre les  négociations  sur  la  base  des  quatre  garanties.  Le 
cabinet  impérial  porta  ces  assurances  à  la  connaissance  des 
cours  allemandes  pour  les  fortifier  dans  leur  neutralité.  D  a^ait 
même  offert   h  TAIIemagne   de   maintenir   les  deux  premiers 
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points  de  garantie  qui  l'intéressaient  plus  particulièrement»  à 
condition  qu'elle  ne  prendrait  pas  les  armes  contre  la  Russie. 

L'empereur  Napoléon  était  vivement  irrité  contre  rAutriche 
et  l'accusait  de  n^être  pas  plus  fidèle  alliée  que  loyale  ennemie. 

La  France  et  l'Angleterre  donnèrent  à  entendre  à  l'Autriche 
que,  si  elle  se  séparait  de  l'alliance  du  ^  décembre  »  '^^  puissan- 
ces occidentales  s'arrangeraient  avec  la  Russie  sans  l'Autriche 
et  en  abandonnant  les  quatre  points  si  conformes  à  ses  intérêts. 

Ce  fiit  donc  sous  la  pression  de  cette  espèce  de  mçnace^ 
que  le  comte  Ruol  employa  tous  ses  efforts  pour  gagner  T Al- 
lemagne à  sa  politique.  Cependant,  la  Confédération  appréciait 
les  avantages  de  la  neutralité,  et  toutes  les  tentatives  du  comte 
de  Buol  pour  enfermer  la  Diète  dans  le  cercle  restreint  des 
quatre  points  de  garantie,  échouèrent,  grâce  à  la  fermeté  du 
cabinet  prussien  qui  se  méfiait  pTofondément  de  la  politique 
autrichienne. 

L'Autriche  était  donc  retombée  sous  le  joug  de  l'Occident. 
Malgré  les  engagements  pris  par  l'empereur  François-Joseph 
vis-à-vis  du  prince  Crortchakow,  il  fut  convenu  que  l'occupa- 
tion autrichienne  des  Principautés  resterait  uniquement  dirigée 
contre  la  Russie,  en  ce  sens,  que  l'armée  autrichienne  repous- 
serait toute  armée  russe  qui  tenterait  d'y  pénétrer,  et  lais- 
serait les  armées  turques  et  alliées  parfaitement  libres  de 
nous  attaquer;  que  le  cabinet  de  Vienne  n'entamerait  isolé- 
ment^ aucune  négociation  avec  la  Russie;  et  qu'enfin  les  alliés 
conserveraient  la  faculté  d'élever  leurs  demandes  au-delà  des 
quatre  garanties  stipulées  comme  conditions  fiitures  de  la  paix. 

De  leur  côté,  les  alliés  avaient  consenti  à  considérer  l'al- 
liance du  ^  délm W 1^*^  comme  étant  encore  en  pleine  vigueur, 
à  maintenir  les  quatre  garanties  au  nombre  des  futures  condi- 
tions de  paix  et  à  admettre  l'Autriche  dans  les  négociations 
qui  pourraient  s'ouvrir. 
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Cest  ainsi  que  le  comte  Baol  arait  réussi  à  détruire  Tefii^ 
des  conférences  de  tienne,  et  à  reprendre  une  position  éqni- 
Toque  qoi  le  mit  en  mesure  d'attendre  les  érénements  et  d'en 
profiter,  en  se  rangeant  du  côté  du  plus  fort.  Son  attitude  dé- 
paulait  éridemment  de  l'issue  des  opérations  de  guerre  en 
Crimée;  au  moment  on  la  chance  des  combats  aurait  tourné 
omtre  nous,  il  faUait  nous  attendre  à  nous  trouver  en  hosti- 
lité déclarée  arec  l'Autriche. 
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On  a  déjà  constaté^  précédemment^  que,  dans  les  premiers 
jours  de  février»  les  Françab  avaient  érigé  sur  les  hauteurs  du 
Carénage  deux  batteries  les  n^  1  et  2  et  les  Anglais  une  bat- 
terie, le  n""  9,  sur  leur  attaque  de  droite,  vis-à-vis  le  bastion 
n""  3.  Quoique  ces  batteries  n'eussent  point  encore  reçu  leurs 
embrasures,  néanmoins  la  disposition  même  de  ces  ouvrages 
faisait  comprendre  qu'ils  étaient  tostinés  à  battre  par  un  feu 
croisé  le  mamelon  en  avant  de  celui  de  Malakhow,  ainsi  que 
le  terrain  situé  entre  ces  deux  mamelons. 

Ceci  nous  donna  lieu  de  supposer  que  les  alliés,  ayant 
échoué  dans  leurs  attaques,  et  se  trouvant  arrêtés  dans 
leurs  travaux   progressifs   par  l'action  efficace  des  contre-mi* 
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nés  da  bastion  n"^  4»  ayaient  combiné  un  nouyean  mon* 
yement  offensif.  Or^  ce  mouyement'  ne  pouyait  ayoir  d'antre 
but  que  de  s'emparer  de  yiye  force  da  mamelon  en  ayant  du 
Malakhow,  sous  la  protection  des  batteries  situées  au-delà  des 
rayins  du  Carénage  et  des  Docks,  puis,  de  pousser  ensuite, 
en  ligne  directe,  les  approches  contre  le  mamelon  Malakhow. 

Ces  suppositions  paraissaient  d'autant  plus  fondées  que  l'oc- 
cupation du  mamelon  en  ayant  du  Malakhow  'deyait  ayoir  pour 
les  alliés  plusieurs  résultats  importants:  1)  elle  leur  permettait 
d'ouyrir  les  cheminements  à  une  distance  qui  n'excéderait  pas 
250  sagènes,  distance  bien  moins  considérable  que  celle  qui, 
jusqu'à  ce  jour,  ayait  seryi  de  point  de  départ  à  leurs  tranchées; 
2)  ce  mamelon  ayait  un  commandement  assez  considérable  ao 
dessus  du  mamelon  Malakhow,  et,  notamment,  au-dessus  du  bas- 
ti(m  n""  2;  3)  la  pente  du  mamelon,  tournée  yers  la  cam- 
pagne, étant  à  l'abri  du  feu  de  ces  ouyrages  et  battue  en  par- 
tie seulement  par  le  feu  éloigné  du  bastion  n''  3,  offrait  une 
bonne  place-d'armes  aux  troupes  alliées,  en  même  temps  que 
les  rayins  adjacents  du  Carénage  et  des  Docks  leur  présen- 
taient des  moyens  de  communication  faciles;  enfin,  4)  les  ap* 
proches  successiyes  des  alliés  contre  le  mamelon  Malakhow 
pouyaient  être  protégées  efficacement  sur  les  deux  flancs,  d'un 
côté,  par  le  tir  des  batteries  anglaises  et,  de  l'autre,  par  i^hii 
des  batteries  que  les  Français  ayaient  la  possibilité  d'éleyer  au 
delà  du  rayin  du  Carénage. 

Dès  le  début  même  du  siège,  le  mamelon  en  ayant  du 
Malakhow  ayait  attiré  spécialement  notre  attention;  mais,  aussi 
longtemps  que  les  alliés  n'ayaient  concentré  leurs  efforts  que 
contre  le  côté  de  la  Ville  et  le  bastion  n""  3,  nous  n'ayions 
pas  tenté  de  nous  en  rendre  maîtres,  afin  de  ne  pas  augmenter 
inutilement  l'étendue  déjà  considérable  de  nos  trayaux  et  de 
la  position   que  nous  occupions;   tandis  que  maintenant,  les 
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projets  de  Feiuiemi  ayant  été  démasqaés,    il   fallait  sans  délai 
çn  prévenir  l'effet  et  s'assurer  de  ce  point  important. 

Cependant,  pour  occuper  le  mamelon  dont  il  s'agit,  il  fal- 
lait, ayant  tout,  prendre  possession  des  hauteurs  situées  au-delà 
du  ravin  du  Carénage,  car,  si  on  eût  négligé  de  le  faire,  les 
Français  auraient  pu  pousser  les  cheminements  vers  ces  hau- 
teurs et  y  installer  des  batteries  pour  prendre  le  mamelon  en 
flanc  et  à  revers;,  l'ennemi  aurait  pu,  ainsi,  concentrer  sur 
cette  élévation  de  terrain  ses  feux  venant  de  trois  directions 
différentes:  de  gauche,  les  batteries  au-delà  du  ravin  du  Ca- 
rénage; de  face — les  batteries  entre  ce  dernier  ravin  et  le  ravin 
des  Docks,  de  droite — les  batteries  anglaises  en  avant  du  bastion 
n"^  3.  n  est  clair  que,  dans  de  telles  circonstances^  une  occupa- 
tion prolongée  de  ce  mamelon  nous  eût  été  rendue  impossible. 

Guidé  par  ces  considérations,  et  ayant  pour  but  de  prendre 
pied  sur  le  mamelon  en  avant  de  Malakhow,  l'assiégé  résolut 
de  s'emparer  immédiatement  des  hauteurs  au-delà  du  ravin 
du  Carénage  et  de  s'y  forliûer.  Il  voulait  arrêter  sur  ce  point 
les  cheminements  des  Français  et  les  empêcher,  en  même  temps, 
de  s'avancer  avec  leurs  batteries  dans  une  direction  plus  rap- 
prochée de  la  rade,  ce  qui  aurait  contraint  nos  bâtiments  à 
chercher  refuge  dans  la  baie  du  Sud  et  aurait  privé  le  flanc 
gauche  de  l'enceinte  fortifiée  de  la  défense  qui  lui  était  assu- 
rée par  la  coopération  de  la  flotte. 

Pour  préparer  l'exécution  de  ce  plan  important,  les  dispo- 
sitions nécessaires  concernant  les  troupes  furent  préalablement 
faites  par  ordre  du  prince  Menchikow;  le  chef  du  génie  avait 
déjà,  au  moyen  de  riBConnaissances  détaillées,  procédé  à  l'étude 
sérieuse  du  terrain  en  questi(Hi. 

Quand  toutes  les  dispositions  furent  prises,  ordre  fut  donné 
de  s'emparer,  dans  la  nuit  du  ^/st  au  ^^/aa  février,  delà  position 
choisie  et  de  s'y  fortifier.    Le  régiment  de  Yolhynie  et  trois 
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bataillons  de  celui  de  Sélenghinsk,  sous  le  commandement  du 
général-major  Khroustchow,  furent  chargés  de  cette  entreprise. 
Vers  le  soir,  des  barques  contenant  des  outils  et  des  gabions 
s'éloignèrent  du  côté  Nord,  pour  aller  déposer  leur  charge- 
ment dans  le  ravin  Troïtzky;  ces  barques  ayant  été  vidées  cm 
s'en  servit  pour  faire  un  pont  jeté  à  travers  la  baie  du  Caré- 
nage, suivant  les  ordres  du  vice-amiral  Nakhimow,  pour  faci- 
liter les  communications  avec  la  Karabelnaia.  En  cas  d'attaque, 
les  vapeurs  « Wladimir» ,  «Khersonèse»  et  «Gromonossetz» 
avaient  ordre  de  s'approcher  de  la  baie  du  Carénage  et  du 
ravin  St-Georges  et  de  repousser  l'assaillant  par  des  déchar- 
ges d'artillerie. 

Vers  le  soir,  le  colonel  Todleben  ainsi  que  le  capitaine 
Tideboehl,  officier  chargé  de  l'exécution  des  travaux,  procé- 
dèrent ensemble,  sur  les  lieux  mêmes,  et  sous  la  protection  d'une 
embuscade  de  tirailleurs,  au  tracé  de  la  redoute. 

Cette  redoute,  pouvant  contenir  un  bataillon  d'infanterie, 
était  disposée  sur  la  crête  des  hauteurs  voisines  entre  le  ravin 
Troïtzky  et  le  ravin  du  Carénage;  elle  était  située  à  400  sa- 
gènes  de  distance  de  la  parallèle  ennemie  avancée,  et  à  450 
sagènes  du  bastion  n""  2,  en  comptant  d'après  la  ligne  directe. 
Mais,  en  suivant  sur  un  terrain  plus  à  couvert,  un  chemin 
voisin  passant  le  long  du  ravin  Troïtzky  et  au-dessus  des  bords 
de  la  rade,  la  distance  de  ce  dernier  bastion  à  la  redoute  s'éten- 
dait jusqu'à  deux  verstes. 

La  redoute  avait  reçu  un  tracé  quadrangulaire  avec  des 
parties  en  saillie  sur  la  face  frontale  et  sur  les  deux  angles 
en  retraite  pour  le  flanquement  des  faces.  La  face  frontale  de- 
vait battre  les  cheminements  sur  les  hauteurs  du  Carénage, 
tandis-que  la  face  de  droite  était  destinée  à  flanquer  le  mame- 
lon en  avant  du  Malakhow.  L'extension  totale  de  la  ligne  des 
feux  de  la  redoute   comportait  environ  cent-cinq  sagènes.  De 
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plus,  une  tranchée  de  communication  partant  de  la  redoute  et 
se  dirigeant  vers  la  rade  et  le  ravin  Troïtzky,  avait  été  tracée 
pour  la  défense  frontale  de  la  pente  à  gauche  de  la  redoute. 

Le  régiment  de  Yolhynie  chargé  de  protéger  les  travauif 
s'en  approcha  aussitôt  en  suivant  la  route  des  Sapeurs.  Le 
succès  de  l'entreprise  dépendant  principalement  de  la  manière 
employée  pour  sauvegarder  la  position^  ce  furent  le  général 
Khroustchow  et  le  colonel  Todleben  qui  réglèrent  eux-mêmes 
la  disposition  des  troupes. 

Le  hr^  bataillon  du  régiment  de  Yolhynie,  formé  en 
colonnes  de  compagnie,  déploya  une  chaîne  de  tirailleurs  en 
travers  des  hauteurs  le  long  de  la  pente  droite  du  ravin 
St-Georges  jusqu'au  ravin  du  Carénage;  les  trois  bataillons 
restant  de  ce  régiment^  formés  en  colonnes  d'attaque,  prirent 
position  derrière  la  ligne  des  colonnes  de  compagnie,  l'un  sur 
la  droite  et  les  deux  autres  sur  la  gauche  de  la  redoute. 

En  même  temps,  arrivèrent  les  trois  bataillons  du  régiment 
de  Sélenghinsk,  chargés  des  travaux.  Ayant  traversé  le  pont 
sur  la  baie  du  Carénage  et  emportant  avec  eux  des  gabions 
et  des  outils  de  travailleurs,  ces  bataillons  se  dirigèrent  en 
droite  ligne  vers  la  montagne. 

En  considérant  la  proximité  de  l'ennemi  du  lieu  où  devai- 
ent s'exécuter  les  travaux,  on  pouvait  regarder  comme  immi- 
nente une  attaqué  de  sa  part;  c'est  pour  cette  raison  que  les 
travailleurs  munis  de  leurs  fusils  furent  disposés  de  façon  à 
conserver  leur  ordre  de  bataille;  il  leur  était  donc  facile  de 
prendre,  en  cas  d'attaque,  une  part  active  à  la  défense. 

Le  terrain  sur  lequel  on  exécutait  les  travaux  consistait 
en  un  roc  vif,  recouvert  d'une  mince  couche  de  terre  végé- 
tale. C'est  pour  cette  raison  qu'on  ne  pouvait  s'attendre  à  voir, 
pendant  celte  même  nuit,  le  parapet  recevoir  assez  de  hauteur 
et  le  fossé  de  profondeur  pour  qu'à  l'aube,    les   travailleurs 
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fassent  à  couvert  de  façon  à  pouroir  continuer  leur  oeuvre 
pendant  le  jour.  Pour  accélérer  les  travaux,  ordre  fut  donné  de 
tker  la  terre  des  deux  côtés, — d'une  part,  du  fossé,  de  l'autre 
—  de  l'intérieur  de  la  redoute,  en  laissant  le  long  de  la  crête 
du  parapet  un  espace  de  quatre  sagènes  représentant  la  lar- 
geur du  terre-plein. 

Dans  ce  même  but,  la  crête  du  parapet  aussi  bien  que  celle 
de  la  contrescarpe,  furent  garnies,  chacune,  d'une  gabionnade. 
Les  gabions  sur  la  contrescarpe  devaient  servir,  en  même  temps, 
pour  augmenter  la  profondeur  du  fossé. 

Les  travailleurs  étaient  formés  en  colonnes  de  com- 
pagnie, disposées  sur  une  seule  ligne  d*après  Tordre  des 
pelotons.  Les  rangs  étaient  espacés  de  façon  que  deux 
couples  de  travailleurs  se  trouvaient  sur  chaque  sagèna 
de  la  longueur  du  fossé,  ou  bien  trois  travailleurs  {ma 
chaque  parcelle  de  deux  sagènes  carrées,  la  largeur  du 
'  fossé  étant  de  trois  sagènes»  En  somme,  six  compagnies 
travaillaient  dans  le  fossé,  deux  —  dans  l'intérieur  de  la 
redoute  et  deux  —  dans  la  tranchée  de  communication; 
les  deux  autres  compagnies  étaient  chargées  du  transport 
des  matériaux. 

De  cette  façon,  les  soldats  se  trouvaient  sous  les  ordres 
de  leurs  propres  officiers  et  sous-officiers,  et  pouvaient, 
en  cas  d'attaque,  prendre  immédiatement  les  armes  et  se 
ranger  en  ordre  régulier  de   bataille. 

Les  travaux  se  poursuivirent  assidûment  et  sans  bruit  pen- 
dant toute  la  nuit.  Vers  l'aube,  les  gabions  de  la  contrescarpe 
étaient  déjà  remplis  de  terre,  de  façon  qu'il  était  permis  de 
continuer  le  travail  dans  le  fossé  sans  être  exposé  au  feu  de 
la  mousqueterie  ennemie. 

Dans  la  même  nuit,  chaque  colonne  de  compagnie,  cons- 
truisit sur  la  place  de  son  stationnement  un  logement  pour  25 


—  25  — 

hommes;  ces  logements  furent  immédiatement  occupés  par  les 
carabiniers  du  régiment  de  Yolhynie,  au  nombre  d'environ 
100  hommes.  Ces  logements  étaient  disposés  à  mi-chemin 
entre  la  redoute  et  la  tranchée  des  alliés,  et  devaient  sur- 
veiller l'ennemi  d'une  distance  plus  rapprochée  et  simultané- 
ment battre  les  sinuosités  du  terrain  devant  la  redoute,  qui 
ne  pouvaient  être  vues  de  cet  ouvrage. 

Ce  fut  seulement  à  la  pointe  du  jour  que  l'ennemi  s'aper- 
çut de  nos  travaux. 

Sur  ces  entrefaites,  le  régiment  de  Yolhynie  fut  reconduit 
en  arrière  et  disposé  sur  la  pente  du  ravin  Troïtzky,  à  envi- 
ron 400  pas  derrière  la  redoute.  Les  trois  bataillons  du  régi- 
ment de  Sélenghinsk  furent  transférés  au  bastion  n''  2;  trois 
compagnies  du  4""  bataillon  de  ce  dernier  régiment  furent 
envoyées  pour  continuer  les  travaux  et  restèrent  dans  la  re- 
doute jusqu'à  la  brune.  Dans  la  seconde  nuit,  l'ordre  des  tra- 
vaux ainsi  que  les  troupes  qui  en  étaient  chargées  restèrent 
les  mêmes  que  dans  la  nuit  précédente. 

Vers  l'aube  du  ^Vsa  février  le  parapet  avait  déjà  été  élevé 
jusqu'à  hauteur  des  gabions;  une  seconde  rangée  de  gabions 
fut  placée  sur  la  première  et  fut  aussi  couverte  de  terre,  de 
façon  qu'il  devint  possible  non  seulement  de  travailler  dans  le 
fossé  pendant  la  journée,  mais  aussi  dans  l'intérieur  de  la  re- 
doute. En  outre  quatre  logements  furent  encore  construits  de- 
vant la  redoute  danis  la  seconde  nuit. 

Dans  la  journée  du  "/j,  février,  on  continua  à  entourer 
de  terre  la  gabionnade  supérieure;  on  procéda  aussi  à  la  con- 
struction de  banquettes  sur  la  face  avancée  et  les  faces  latéra- 
les de  la  redoute.  Une  traverse  fut  élevée  sur  la  face  droite 
pour  garantir  la  redoute  des  feux  d'enfdade  des  batteries  fran- 
çaises; derrière  cette  traverse  on  commença  à  creuser  la  terre 
pour  l'installation  d'un  magasin  à  poudre. 
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Tous  ces  travaux  furent  exécutés  avec  la  plus  grande 
éneipe.  Mais  le  sol  de  la  localité  était,  ainsi  que  nous  l'ayons 
déjà  TU,  peu  favorable,  et  parfois  même,  comme  ce  fut  le 
cas  pour  la  gorge  de  la  redoute,  le  roc  se  montrait  à  nu,  ne 
présentant  que  des  arrêtes  stériles. 

L'ennemi  avait  essayé  de  s'opposer  à  nos  travaux,  par  un 
feu  de  mousqueterie  très  vif,  lequel  pourtant,  vu  la  distance 
considérable,  ne  nous  causa  que  peu  de  mal. 

Le  soir  du  ^y^a  février,  les  troupes  destinées  à  la  défense 
et  à  la  construction  de  la  redoute  qui  avait  reçu  le  nom  de 
redoute  Sélenghinsk,  se  trouvèrent  disposées  de  la  même  façon 
que  pendant  la  nuit  précédente. 

En  avant  de  la  redoute  avait  été  placé  le  régiment  de  Volhy- 
nie,  dont  le  i^  bataillon,  Itformé  en  colonnes  de  compagnie, 
avait  déployé  une  chaîne  de  tirailleurs  qui  devançait  les  loge- 
ments; les  trois  bataillons  restants^  en  colonnes  d'attaque, 
étaient  disposés  en  seconde  ligne,  à  200  ou  250  pas  en  ar- 
rière des  tirailleurs,  savoir:  le  1*'  bataillon  devant  la  redoute 
derrière  le  centre  des  tirailleurs^  le  2*  à  sa  droite,  près 
du  ravin  du  Carénage,  et  enfin  le  3*  à  sa  gauche,  sur  les 
rochers  du  ravin  Troïtzky. 

En  outre,  36  tirailleurs  du  bataillon  n''  8  des  cosaques  de 
la  mer  Noire,  sous  les  ordres  du  capitaine  Danilenko,  occu- 
paient les  logements. 

Trois  bataillons  du  régiment  Sélenghinsk  étaient  retenus 
aux  travaux.  L'un  d'eux  se  trouvait  à  l'intérieur  de  la  re- 
doute, tandis  que  les  deux  autres  travaillaient  dans  le  fossé  et 
étaient  employés  au  transport  des  matériaux.  Le  capitaine  du 
génie  Tideboehl,  chargé  de  la  surveillance  générale  de  ces  tra- 
vaux, avait  sous  ses  ordres,  dans  la  redoute,  quelques  soldate 
du  ï*  bataillon  de  sapeurs  conduits  par  le  capitaine  Sa- 
kharolT. 
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Le  nombre  total  de  ces  troupes  comportait  environ  4,000 
hommes 

Les  pioches  résonnaient  activement  dans  la  tranchée  enne- 
mie pendant  toute  la  soirée;  ce  bruit  ne  cessa  que  passé  mi- 
nuit. Après  le  coucher  de  la  lune,  vers  les  deux  heures,  et 
quand  il  faisait  nuit  sombre,  les  tirailleurs  embusqués  dans  les 
logements  avisèrent  le  général  Khroustchow  que  l'ennemi  était 
au  moment  de  ranger  ses  troupes  en  arrière  de  sa  parallèle; 
aussitôt  après  on  entendit  des  coups  de  fusîls  partant  de  la 
ligne  des  tirailleurs.  Le  général  Khroustschow,  au  moyen  d'un 
fanal  allumé,  fit  donner  au  vapeur  «Wladimir»  l'ordre  d'ou- 
vrir le  feu  contre  le  ravin  St-Georges,  ce  qui  fut  immédiate- 
ment exécuté  par  ce  vapeurs 

Les  colonnes  françaises  s'avançaient  résolument  contre  le 
1*  bataillon  ainsi  que  contre  l'intervalle  entre  le  l**  et  le 
3*  bataillon  du  régiment  de  Volhynie.  Les  10*  et  11*  com- 
pagnies qui  se  trouvaient  éparpillées  en  tirailleurs  devand 
le  centre  de  notre  position,  se  formèrent  en  colonnes  de  com- 
pagnie et  se  replièrent  sur  ces  bataillons,  après  avoir  ouvert 
le  feu;  la  4*  compagnie,  placée  sur  le  flanc  droit  des  ti- 
railleurs, opéra  sa  retraite  vers  la  redoute,  tandis  que  la  12* 
compagnie,  ayant  été  tournée  par  les  Français,  se  fraya  à  la 
bayonnette  un  chemin  à  travers  les  rangs  ennemis  et  vint  re- 
joindre le  3*  bataillon. 

Le  général  Khroustchovi^  se  trouvait  sur  le  flanc  droit, 
près  du  2*  bataillon,  quand  il  reçut  la  première  nouvelle 
de  l'approche  de  l'ennemi.  Les  premiers  coups  de  feu  ayant 
retenti,  il  fit  avancer  le  bataillon  tambour  battant;  mais,  s'étant 
aperçu  que  les  décharges  de  mousqueterie  et  les  cris  de  l'en- 
nemi venaient  de  sa  gauche,  il  dirigea  le  bataillon  de  ce  côté 
et  lui  fit  occuper  la  tranchée  de  communication  menant  à  la 
redoute,  et  une  partie  du  fossé  de  cet  ouvrage.    Le  premier 
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bataillon  reçat  Tordre  de  se  retirer  sur  le  flanc  gauche  du 
2|  bataillon  et  de  prendre  pied  à  gauche  de  la  tranchée,  ce 
qui  fut  exécuté. 

Le  S""  bataillon  voyant  s'approcher  une  colonne  eniie« 
mie,  fit  feu,  et  Payant  repoussée  à  la  bayonnette.  aUa  pren- 
dre  position  sur  le  flanc  gauche  du  l""'  bataillon. 

De  cette  façon  les  trois  bataillons  complets  et  une  partie 
du  i""  bataillon  du  régiment  de  Yolbynie  se  trouyèrent  dis- 
posés sur  une  Ugne  concave  à  gauche  de  la  redoute,  mettant 
ainsi  à  couvert  la  tranchée  de  communication  et  la  descente 
dans  le  ravin  Troïtzky. 

Dès  le  début  de  la  fusillade,  le  capitaine  du  génie  Tide- 
boehl  et  le  lieutenant  Sakharow  ^ordonnèrent  aux  travailleurs, 
occupées  dans  la  redoute,  de  se  munir  de  leurs  fusils  ^  de 
se  disposer  le  long  des  banquettes. 

En  même  temps,  le  colonel  Sabaschinsky,  commandant  le 
régiment  de  Sélenghinsk,  retira  un  de  ses  bataillons  du  fossé  et 
le  plaça  à  droite  de  la  redoute  pour  la  garantir  d'être  prise 
à  revers  par  l'ennemi. 

La  4^  compagnie  du  régiment  de  Yolhynie  vint  rejoindre 
nos  soldats  du  régiment  de  Sélenghinsk. 

A  peine  nos  bataillons  avaient-ils  eu  le  temps  d'occuper 
leurs  positions,  que  déjà  ils  étaient  attaqués  par  les  zouaves, 
tandis  que  d'autres  troupes  françaises  se  jettaient  sur  la  re- 
doute. Une  mêlée  sanglante  s'en  suivit.  Le  général  Khrous- 
tchow  lui-même  fut  entouré  par  les  Français,  ('t  un  officier 
de  zouaves  avait  déjà  son  sabre  levé  sur  lui,  quand  cet  ofii- 
cier  tomba  lui-même  percé  d'un  coup  de  bayonnette  dirigé 
contre  lui  par  un  de  nos  soldats. 

La  colonne  qui  avait  attaqué  la  redoute,  ayant  été  accueillie 
par  un  feu  meurtrier,  s'arrêta  et  s'abrita  sur  la  contrescarpe 
derrière  la  gabionnade«  attendant,  comme  on  devait  le  croire. 
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des  renforts.  Quelques  dixaines  de  Français  s'étaient  jetés  dans 
le  fossé  où  tous  tombèrent  sous  les  bayonnettes. 

Cependant  le  général  Khroustchow,  voyant  que  le  désordre 
s'était  mis  dans  les  rangs  do  Fennemi,  fit  battre  la  charge  et 
commença  à  le  presser  vivement.  Pendant  leur  retraite,  les 
Français  s'arrêtèrent  plusieurs  fois  en  s'efforçant  de  s'opposer 
à  Fardeur  de  nos  troupes,  mais  chaque  fois  ils  furent  culbutés 
et  finirent  par  se  retirer,  dans  une  grande  confusion,  sur  leurs 
tranchées. 

Pour  s'assurer  que  l'ennemi  n'avait  pas  tourné  notre  gau- 
che^ le  général  Khroustchow  envoya  en  reconnaissance  une 
compagnie  du  3^  bataillon  de  Yolhynie  sous  les  ordres  du 
capitaine  Pilenko,  laquelle  mit  en  fuite  une  poignée  de  Français 
qu'elle  rencontra  près  du  logement  gauche. 

En  même  temps  le  colonel  Sabaschinsky  avec  un  bataillon 
de  Sélenghinsk  et  le  colonel  Svistchevsky  avec  la  4*  com- 
pagnie de  grenadiers  du  régiment  de  Volhynie,  se  portèrent  sur  la 
route  des  Sapeurs,  et  n'ayant  rencontré  que  deux  faibles  colonnes 
ennemies  les  forcèrent  à   se  replier    sur  le  ravin  St-Georges. 

Nos  troupes  poursuivirent  les  Français  jusqu'à  nos  loge- 
ments, après  quoi  le  général  Khroustchow  fit  battre  le  rappel 
et,  ayant  reformé  ses  bataillons^  les  disposa  sur  deux  rangs 
et  se  prépara  à  repousser  une  nouvelle  attaque.  Cependant, 
non  seulement  les  Français  ne  revinrent  pas  à  la  charge,  mais 
ils  ne  tirèrent  même  plus,  pendant  toute  la  nuit,  un  seul  coup 
de  *  fusil  contre  nos  colonnes  qui  restèrent  sur  leur  position 
jusqu'à  la  pointe  du  jour. 

Cette  mêlée  sanglante,  ayant  eu  lieu  par  une  nuit  si  profon- 
dément sombre  qu'il  avait  été  impossible  de  se  reconnattre  à 
dix  pas  de  distance,  n'avait  duré  en  tout  qu'environ  une  heure. 

Nous  dûmes  en  partie  le  succès  obtenu  dans  cet  engage- 
ment à  la  coopération  de  l'artillerie  du  vaisseau  «le  Tchesmé» 
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et  du  vapeur  «Wladimir».  Ces  bâtiments,  p^idant  toute  la  du- 
rée du  combat,  ne  cessèrent  de  balayer  par  leur  feu  le  rayin 
St-Georges,  ce  qui  occasionna,  comme  tout  porte  à  le  croire, 
quelques  pertes  dans  les  rangs  des  réserves  ennemies.  Quatorze 
bouches  à  feu  de  l'enceinte  fortifiée  prirent  aussi  part  à  l'affaire, 
mais  il  est  peu  probable,  vu  la  grande  distance  qui  les  sé- 
parait du  lieu  du  combat,  que  leur  tir  ait  fait  subir  à  l'ennemi 
des  Dcrtes  sensibles. 

Dans  cette  affaire,  sept  de  nos  bataillons,  comptant  environ 
4,000  hommes  (et  parmi  lesquels  les  trois  bataillons  de  Sélen- 
ghinsk  n'avaient  pu  prendre  qu'une  faible  part  à  l'engagement), 
avaient  eu  affaire,  ainsi  que  cela  résulte  des  données  officielles 
françaises,  à  cinq  bataillons  ennemis  placés  sous  le  comman- 
dement supérieur  du  général  de  Mayran.  Deux  bataillons  de 
zouaves  et  un  bataillon  de  marine  avaient  combattu  en  pre- 
mière ligne,  sous  les  ordres  du  général  de  Monet,  blessé  au 
début  du  combat,  tandis  que  deux  bataillons  d'infanterie  de 
ligne  sousj  le  commandement  direct  du  général  de  Mayran 
composaient  la  réserve*  Quelques  officiers  français,  faits  prison- 
niers, ont  rapporté  que  l'ennemi  avait,  de  plus,  tenu  dans  ses 
tranchées,  des  troupes  de  réserve  et  des  travailleurs  destinés 
à  raser  notre  redoute  dans  le  cas  où  l'attaque  eût  été  cou- 
ronnée de  succès 

Nos  pertes  ne  pouvaient  être  minimes,  car  nous  avions  eu 
affaire  à  des  troupes  d'élite  de  l'armée  française,  lesquelles 
montrèrent  dans  ce  combat  une  bravoure  très  remarquable. 

Offleiert.  Sons-offiderf  et  loldAli, 

Tués »  67 

Blessés  et  contusionnés.     ...      6  342 

Disparus »  2 

Total  .     .     .      6  ïïî 
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La  presque  totalité  de  cette  perte  retombe  sur  le  régi-* 
ment  de  Yolhjnie.  Parmi  les  hommes  blessés  légèrement  oo 
contusionnés,  1 04  demeurèrent  dans  les  rangs.  Il  est  même  pro- 
bable que  cette  perte  a  été  occasionnée,  en  partie,  par  notre 
propre  tir,  le  combat  ajant  eu  lieu,  comme  on.I'a  déjà  dit,  par 
une  nuit  profondément  obscure. 

Les  pertes  avouées  officiellement  par  les  Français  n'accusent 
qu'un  total  de  80  tués,  180  blessés  et  15  disparus.  Mais^  si 
l'on  considère  le  nombre  des  tués  trouvés  sur  le  champ  de  ba- 
taille, on  est  porté  à  en  conclure  que  les  pertes  de  l'ennemi 
on  dû  être  bien  plus  considérables.  Environ  cent  cadavres  en- 
nemis furent  inhumés  par  nous;  dans  ce  nombre  ceux  d'un- 
officier  supérieur  et  de  sept  officiers  subalternes;  en  outre, 
nous  avions  fait  prisonniers  cinq  officiers  subalternes  et  26 
soldats. 

Quoique  les  Français  eussent  combattu  avec  un  grand  cou- 
rage, les  habiles  dispositions  du  général  Khroustchow  et  la 
fermeté  de  nos  troupes  furent  cependant  des  obstacles  qui  ne 
leur  permirent  pas  de  nous  surprendre,  ni  de  tirer  parti  de 
leur  attaque  soudaine;  de  cette  façon  leur  entreprise  avorta 
complètement,  et  ne  servit  qu'à  fortifier  nos  troupes  dans  l'as- 
surance qu'elles  avaient  de  pouvoir  se  maintenir  dans  cette 
position,  située  à  une  distance  aussi  considérable  de  l'enceinte 
fortifiée. 

LL.  AA.  Jl.  les^  grands-ducs  Nicolas  et  Michel  ar- 
rivèrent le  lendemain  sur  les  lieux  et  se  hâtèrent  de  remer- 
cier les  braves,  au  nom  de  S«  M.  l'Empereur,  pour  leur  vail- 
lante conduite.  La  présence  des  grands-ducs  et  l'intérêt  qu'ils 
manifestèrent  pour  les  blessés  excitèrent  parmi  les  troupes  le 
plus  vif  enthousiasme. 

Conformément  aux  ordres  [du  commandant  de  la  garnison 
de  Sébastopol,  on  fit  aux  morts  des  funérailles  solennelles.  Les 
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Français  (îirent  inhumés  séparément  et  leurs  officiers  reçurent 
une  sépulture  séparée  des  autres.  Tous  les  prisonniers  prirent 
part  au  cortège  funèbre.  Un  prêtre  catholique-romain  désser- 
yit  une  messe  de  requiem.  Des  salves  de  mousqueterie  fo- 
rent tirées  au  moment  où  l'on  descendit  les  corps  dans  leurs 
sépultures. 

Pendant  les  jours  suivants  jusqu'au  *•/«  février,  les  tra- 
vaux sur  la  redoute  Sélenghinsk  furent  poursuivis  avec  la  pins 
grande  activité.  Des  caronades  de  24  furent  mises  en  barbet- 
tes sur  la  face  frontale,  en  attendant  qu'on  pût  transporter 
des  pièces  de  plus  gros  calibres,  destinées  à  l'armement  de 
la  redoute,  et  dont  le  transport  était  difficile  à  cause  de  la 
rude  montée  qu'il  fallait  franchir. 

Les  Français  avaient,  durant  ces  derniers  jours,  renforcé 
le  profil  d('  leur  première  parallèle  en  face  de  la  redoute,  et 
avaient  étendu  sa  longueur  vers  la  droite  en  lui  donnant  une 
direction  qui  passait  derrière  la  crête  des  rochers  entre  les 
ravins  St-Georges  et  Volovia. 

Dans  la  nuit  du  V»  février  au  .  JTl^^  une  nouvelle  redoute, 
dite  de  Yolhynie,  fut  tracée  par  nos  ingénieurs  sur  la  hauteur 
située  en  avant  du  ravin  St-Georges,  à  100  sagènes  en  avant 
et  à  gauche  de  la  redoute  Sélenghinsk,  et  à  300  sagènes  de 
la  tranchée  ennemie. 

Cette  redoute  reçut  la  forme  quadrangulaire  allongée,  avec 
des  parties  en  saillie  pour  le  flanquement  sur  l'angle  frontal 
de  gauche  et  sur  les  deux  angles  de  derrière.  La  ligne  de 
feu  avait  une  longueur  d'environ  130  sagènes.  Le  tracé  de 
la  redoute  sur  le  terrain  même  fut  eflectué  par  le  chef  du 
génie;  la  disposition  des  travailleurs  fîit  aussi  réglée  par  lui, 
et  on  confia  la  construction  de  ce  nouvel  ouvrage  au  capi- 
taine du  génie  Tideboehl.  Les  travaux  furent  exécutés  dans 
le  même  ordre  que  ceux  de  la  n^doute  Sélenghinsk. 
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Nonobstant  le  terrain  peu  favorable  dont  le  roc  vif  con- 
▼rait  presque  tonte  la  surface,  les  travaux  progressèrent^  pen- 
dant une  nuit,  à  tel  point  qu'il  nous  fut  possible  de  les  conti- 
nuer dans  le  fossé  même  pendant  la  journée.  Un  mur  en 
pierres,  devant  lequel  on  disposa  deux  logements,  (ut  élevé 
an-dessus  de  la  partie  supérieure  du  ravin  Troïtzky  pour  as* 
snrer  la  communication  entre  les  deux  redoutes. 

Les  Français,  ayant  échoué  dans  leur  entreprise  du  ^'/i4 
février,  ne  se  hasardèrent  pas  à  revenir  à  l'attaque  de  nos 
contre-approches  qui  s'étendaient  rapidement;  ils  se  bornèrent 
à  échanger  une  fusillade  assez  vive  avec  nos  logements.  Dans 
cet  état  de  choses,  les  travaux  pouvaient  se  succéder  sans 
mtrave,  de  façon  que,  au  ^^^i  les  deux  redoutes  étaient 
presque  achevées;  leurs  parapets  furent  établis  dans  les  pro- 
portions voulues,  et  reçurent  de  8  à  10  pieds  de  hauteur  sur 
12  à  14  pieds  d'épaisseur.  Un  magasin  à  poudre  fut  construit 
dans  chaque  redoute  dont  l'intérieur  fut,  en  même  temps, 
excavé  profondément  pour  mieux  la  défiler  des  hauteurs  en- 
yironnantes,  et  pour  qu'on  pût  se  procurer  la  terre  nécessaire 
mx  autres  travaux  projetés.  Il  ne  restait  plus  qu'à  continuer 
de  creuser  le  fossé,  opération  qui,  vu  la  nature  rocheuse  du 
8ol,  demandait  encoi:e  beaucoup  de  temps. 

•  Les  gabions,  placés  primitivement  pour  augmenter  la  hauteur 
de  la  contrescarpe»  furent  enlevés  et  remplacés  par  des  murs  en 
pierres  sèches  ayant  trois  pieds  de  hauteur  sur  autant  de  largeur 
et  couverts  par  un  glacis  de  dimensions  restreintes.  Enfin,  comme 
les  parapets  de  ces  redoutes  étaient  construits  en  terre  de  couleur 
blanchâtre,  ce  qui  les  rendait  visibles  de  très-loin,  on  travailla 
à  couvrir  leurs  pentes  extérieures  de  terre  végétale  {*). 


(*)  C'est  poor  cette  raison   qae   ces  ouvrages  furent   nommés   par  les 

Français  «OuTrages  blancs  i. 

S 
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Pour  prendre  en  enfilade  une  partie  de  la  route  des  Sa- 
peurs passant  au  haut  de  la  rade,  et  aussi,  pour  balayer  les 
pentes  faisant  face  à  cette  même  rade,  et  pour  assurw  le 
flanquement  de  la  redoute  Yolhynie,  on  éleva,  à  gauche  de 
cette  redoute,  une  batterie  de  deux  pièces  n"^  83  (dite  batte- 
rie Vénitienne)  sur  un  contrefort  de  la  montagne.  Cette 
batterie  fut  réunie  à  la  redoute  Yolhynie  par  une  tran- 
chée adaptée  à  la  défense  du  terrain,  au  moyen  des  feux  de 
mousqueterie.  Une  tranchée  semblable  fut  ouverte  à  partir  de 
l'extrémité  gauche  de  la  batterie,  et  descendant  la  pente  de 
la  montagne.  Un  fossé  fut  creusé  devant  le  mur  qui  réunis- 
sait les  deux  redoutes,  et  ce  mur  recouvert  de  la  terre  reti- 
rée du  fossé.  De  larges  ouvertures  furent  ménagées  au  centre 
et  aux  deux  extrémités  de  ce  mur,  pour  donner  libre  passage 
à  des  bataillons  formés  en  colonnes  de  peloton. 

Deux  logements  furent,  en  outre,  construits  devant  la  re- 
doute Yolhynie,  de  façon  que  la  totalité  des  logements  établis 
devant  les  redoutes  se  trouvait  actuellement  portée  au  nom- 
bre de  douze,  lesquels  pouvaient  abriter  200  tirailleurs. 

Ainsi  donc^  la  position  retranchée  sur  les  hauteurs  du  Ca- 
rénage se  composait  de  trois  lignes  de  fortifications;  en  pre- 
mière ligne — les  logements,  en  seconde — ^la  redoute  Yolhynie 
et  la  batterie  n"  83,  en  troisième  —  la  redoute  Sélenghinsk 
avec  sa  tranchée  adjacente. 

Au   10  J^4^5  ces  ouvrages    étaient   armés   de  la 
suivante  : 


Redoute  Séhnghinsk. 

a)  Face  avancée  pour  la  défense  frontale: 
6  canons-caronades  de  24. 
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b)  Parties  saiUantes  latérales  pour  le  flanqaement: 

■ 

3  caroBades  de  24. 
Total  9  bouches  à  fen. 


Redoute  Volhynie. 

a)  Face  ayancée  et  face  droite  pour  le  tir  contre  les  tra- 
vaux  ennemis: 

10  canons  de  36. 

b)  Parties  saillantes  pour  le  flanquement. 

3  caronades  de  24. 
Total  13  bouches  à  feu. 


Batterie  n*  83  (dite  Vénitienne). 

1 

2  canons-caronades  de  24. 

P&r  suite  de  ces  dispositions,  Tarmement  complet  de  la  po^ 
AkM  UTancée  derrière  le  ravin  du  Carénage  se  composait^  à 
te  moment  là,  de  24  pièces,  dont  seize  pouvaient  tirer  de 
front  contre  les  approches  de  Fassiëgeant. 

Oeftte  position  fut  aggrégée  à  la  4""  section  de  l'enceinte 
fortifiée,  et  comprise  dans  le  commandement  supérieur  du  contre^ 
amiral  Istomine.  Le  capitaine-lieutenant  de  marine  Schesta^ 
kow  fat  nommé  commandant  de  la  redoute  Sélenghinsk,  et  te 
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aqpiUme-lieiiteiiaiil  Schwender— eomniaiidaiit   de  la  redoute 
Ydhjnie. 

Six  bataillons  forent  désignés  pour  la  défense  oltérieore  et 
permanente  de  cette  position^  ^  leor  nenke  fat  ré^  ainsi 
qn'U  soit:  deox  bataillons  do  régiment  de  YoDijnie  étaient  rele- 
yés  régolièrement,  après  trms  fois  24  heores,  par  les  dmix  antres 
bataillons  restant  de  ce  même  régiment  et  qoatre  bataiDons  dn 
régiment  de  Sélenghinsk  ^  aotant  de  odoi  de  Yakoutsk  se  re- 
leraient  motoellement  à  Texpiration  soccessiTe  do  même  terme. 
Ces  six  bataiUons,  comptant  enriron  3,000  hommes,  étaient 
disposés  de  la  façon  soirante: 

Dans  les  logements.    •    #    .  Vt  bataillon 

Dans  la  redoote  Yolhjniet    •   2  bataiDons  (dn  régiment 

Yolhynie). 
Dans  la  batterie  n*  83  et  les 
tranchées  adjacentes     .     .     •     •  Vt  bataillon. 
Dans  la  redoote  Sélenghinsk .    1  bataillon. 
DansleraTinTroïtzk7(résenre)    2  bataillons. 


Total  .    6  bataillons. 


Ces  mêmes  régiments  foomissaient  le  nomlnre  nécessaire  de 
trayailleors. 

Le  commandement  des  troopes  ayait  été  confié  ao  général* 
major  Khroostchow,  qoi  ne  cessait  d'entretenir  la  plos  grande 
Tigilance  parmi  les  soldats  et  exigeait  qolls  fassent  toojoors 
en  alerte,  car  on  devait  s'attendre  à  chaqoe  instant  à  Toir 
Fennemi  renooyeler  ses  attaqoes  contre  les  redootes. 

Les  Français,  dans  le  coort  espace  de  temps  qoi  s'écoola 
entre  le  'V»  février  et  le  ^^^[^,  renforcèrent  le  pr<^  de 
leor  première  parallèle  sor  les  haoteors  do  Carénage,  et  ^i 
déboochèrent,  dans  la  direction  de  la  redoote  Sélen^insk,  par 
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deux  lacets,  qa'ib  entreprirent  de  réunir  an  moyen  d'nne  oom*» 
flranicatkm  avec  la  tranchée  reculée.  En  ontre,  ils  érigèrenl 
derrière  cette  parallèle,  entre  les  batteries  n^  1  et  2,  deoi 
oonrelles  batteries  n^  3  et  A,  pour  le  tir  contre  les  n* 
doates. 

De  tontes  les  batteries  que  les  alliés  ayaient  construites 
pendant  cet  intenralle  de  temps,  une  seule  avait  ouvert  le  feu, 
c'était  la  batterie  française  n""  1  pour  9  pièces  (batterie  dq 
fond  du  port  n^  1),  située  sur  la  hauteur  entre  les  ravins 
Yolovia  et  Souchihiàîa.  Elle  était  destinée  à  tirer  contre  les 
bAtiments  stationnés  sur  la  rade«  A  la  suite  d'une  canonnade 
d'une  heure  contre  le  «Khersonèse)!)  qui  se  tenait  à  la  hauteur 
de  la  manutention,  elle  força  ce  vapeur  à  se  retirer,  après 
avmr  envoyé  six  projectiles  dans  sa  muraille  et  après  lui  avoir 
mis  quatre  hommes  hors  de  combat,  djut  dent  tués  et  deux 
blessés. 

Deux  canons  de  68  avaient  été  placés  sur  le  front  de  face 
du  mamelon  Malakhow,  pour  renforcer  le  feu  contre  les  tra- 
Taux  des  Français  derrière  le  ravin  du  Carénage,  et  pour  ap« 
payer  celui  des  redoutes,  tandis  qu'en  même  temps  le  terre- 
plrâi  sous  les  bouches  à  feu  de  la  face  frontale  du  bastion 
n"*  2  avait  été  exhaussé  et  la  hauteur  du  parapet  augmentée 
de  deux  pieds  et  demi. 

L'ennemi,  pendant  tout  le  temps  écoulé  du  Vu  février  au 
-jg-^j^j-,  n'avait,    à  l'attaque  de  droite,    aussi  bien  qu'à  celle 


de  gauche,  presque  exclusivement,  agit  contre  nous  que  par  le 
tir  de  son  infanterie,  ayant,  d'ailleurs,  presque  entièrement 
cessé  la  canonnade  et  n'entretenant  qu'un  faible  feu  de  mor- 
tiers. Les  petits  mortiers  dont  les  Français  avaient  fait  usage 
contre  le  bastion  n^  4  ne  donnaient  qu'environ  70  coups  par 
24  heures,  et  leurs  grands  mortiers  lançant  environ  50  bom- 
bes pendant  le  même  espace  de  temps,  étaient  principalement 


dirigés  oantro  rktéricmr  des  redoolw  et  oodIm  ki  ipÊke^  A 
fArtir  da  nOira  4m  mois  de  février,  k  ledoulB  Yideratlair 
fait  des  fwées  à  U  Googrève  de  kHigoe  portée  dus  tartm  dk 
lectioiis  -^  dans  celle  de  l'aicienne  anûrailé,  ¥en  fe 
de  la  Tille  et  sur  la  rade;  qaelqaes  jours  pins  tard,  les 
fsia  aunmencèrettt  à  diriger  de  même  leurs  fusées  d'av^delà 
de  la  baie  Stréletakaïa,  coiitre  la  rade  et  le  côté  Nord;  €»• 
pendant  leur  effet  ne  nous  causa  aocun  dommage  apprédaUe. 

Le  ^Vm  ttm^»  la  redoale  Tietinia  vnii  lueé  ewico» 
SO  fîisées,  dont  one  ayait  bit  explosum  prèf  de  I*Mpilal 
de  la  narine,  mie  antre  pria  dea  caaeraea  dn  S8*  éqii- 
page  de  Bafioe,  enln  ne  tn^èaM  près  de  h  ca- 
Uiédrale  Si.  lOehel,  toalas  trcniaans  mw  canaer  aaeuBMaL 

La  leudevain,  la  mèam  ledeole  lança  95  fnaéea,  éaul 
rue  Tint  tomber  anr  le  Taîssean  ,,Grand-dnc  Coualantin^^ 
el  traversa  deux  de  ses  ponts;  tandis  qn*nne  antret  aptes 
avoir  parooon,  dans  Tespace,  nne  distance  d'enTiron  cinq 
Terstes,  atteignit  le  sol  snr  le  c6té  Nord  près  dn  dOarca» 
dère,  et  s'enfonça  I  4  pieds  et  demi  dans  la  terre.  Une  Irof- 
sièaM  (nsée  dirigée  contre  randenne  amiraoté  tondui  1*6- 
trave  dn  vapenr  „Odesaa*<  et  tomba  dus  la 


De  30  fnsèes,  nonrean  modèle,  lancées  dana  la  nail 

^ù  ti  util 

dn  Tmirf  l'^ne  pénétra  dans  le  logement  dn  chef  da  In 
garnison  (me  Ekaterininskala),  traversa  le  plafond  el  In 
mnraiDe,  et  occasions  nn  incendie,  qni  ht  immédiatement 
éteint.  Le  y,^  ,  14  Aisées  forent  hncéea  d*an-ddk  In 
baie  Streletskaia  et,  le  troisième  jonr  encore,  22  fooéen, 
lesqndles  ponr  la  plnpart  vinrent  tomber  dans  la  rade  et 
ne  canaèrent  anonn  dommage. 


L'ennemi  ajant  diminué  l'intensité  de  sa  canonnade,  S 
ts  fut  possiUe  d'agir  en.  conséquence,  et  de  n'entretenir 
[Une  les  travaux  de  siège  qu'un  faible  tir  de  mortiers,  joint 
m  rigoureux  feu  de  mousqueterie,  dont  l'extension  du  sn^ 
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tème  des  logements  avait  grandement  contribué  à  augmenter 
h  puissance.  En  affaiblissant  le  tir  de  l'artillerie  de  place,  on 
avait  été  guidé  par  la  crainte  de  voir  les  approvisionnements 
de  pondre  s'épuiser,  aussi  bien  que  par  la  nécessité  de  les 
épargner  pour  le  cas  d'un  bombardement  imminent;  car,  vu 
le  mauvais  état  des  routes  dans  la  Russie  méridionale,  on  ne 
pouvait  espérer  de  voir  les  transports  de  poudre  arriver  en 
temps  utile.  En  conséquence,  il  avait  été  sévèrement  enjoint 
aux  che&  de  section  de  n'user  pour  l'action  contre  les  travaux 
de  siège  que  du  feu  des  mortiers,  et  encore  avec  une  extrême 
réserve,  et  de  n'employer  le  canon  que  contre  les  nouvelles 
approches  de  l'ennemi. 

Du  Vn  février  au  ^^^5  les  Anglais  avaient  élevé,  sur 
leur  attaque  de  droite  contre  le  bastion  n""  3,  deux  barrica* 
des  devant  la  batterie  n"^  9,  et,  sur  l'attaque  de  gauche,  sur 
la  montagne  Verte  devant  la  3-ème  parallèle,  une  batterie  — 
le  n"^  7  avec  tranchée  de  communication. 

Les  Français  continuaient  la  construction  des  batteries  en- 
treprises sur  leur  attaque  de  gauche  contre  le  côté  de  la  Ville. 
Au  commencement  (au  milieu:  nouv.  style)  de  février,  on  put 
s'apercevoir  qu'en  face  du  bastion  n**  4,  derrière  la  3*  pa- 
rallèle, ils  étaient  en  train  d'élever  un  large  remblai  dont 
les  dimensions  s'augmentaient  de  jour  en  jour,  et  qui  prenait 
la  forme  d'un  cavalier  de  tranchée  ou  d'une  batterie  élevée. 
Ce  fut  la  nouvelle  batterie  française  n""  25  bis.  Elle  fit  craindre 
au  chef  du  génie  que  l'établissement  d'une  puissante  batterie 
à  démonter,  en  cet  endroit,  et  à  une  distance  si  rapprochée 
du  bastion  n^  4  n'entrainàt  des  conséquences  extrêmement  dé- 
favorables pour  nous.  Le  bastion  qui  présentait  à  cette  bat- 
terie son  angle  saillant  n'eût  pu  lui  opposer  que  le  feu  de 
cinq  pièces  d'artillerie  placées  dans  des  embrasures  fortement 
(Cliques;    de  plus  l'ennemi  avait  pour  lui  l'avantage  de  pou-* 
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Toir,  dans  un  délai  fort  court,  démonter  notre  artillerie  et 
acheyer  la  raine  da  bastion.  On  comprend  qa'en  fiice  d'mie 
telle  alternative  tous  nos  efforts  dussent  tendre  à  empêcher  la 
constraction  de  cette  batterie,  en  usant  d'un  violent  feu  d'ar- 
tillerie tant  vertical  que  de  plein-fouet.  Les  nouveaux  cheoû» 
nements  français  se  bornèrent  à  l'ouverture  d'une  tranchée 
ayant  la  forme  d'un  angle  saillant  obtus,  sur  la  capitale  du 
bastion  n""  5  et  à  225  sagènes  de  ce  bastion.  Gomme,  pendant 
la  nuit,  on  s'était,  dans  nos  logements,  aperçu  de  ces  travaux^ 
ceux-ci  furent,  pendant  plusieurs  jours  consécutifs,  assaillis  par 
les  boulets  et  la  mitraille  de  notre  enceinte  fortifiée. 

Dans  le  but  de  s'opposer  à  une  nouvelle  extension  des  ap- 
proches ennemies  contre  le  bastion  n""  5,  l'assiégé  agrandit 
et  perfectionna  les  logements  situés  en  face  de  ce  point,  tan- 
dis-que,  pour  prêter  à  ces  derniers  un  appui  plus  efficace, 
deux  canons  de  24  furent  ajoutés  à  l'artillerie  de  la  face  drwte 
du  bastion  n""  5. 

Les  bâtiments,  coulés  l'année  précédente  à  l'entrée  de  la 
rade,  avant  été,  durant  l'hiver,  détruits  pour  la  plupart  par 
l'impétuosité  des  vagues,  le  vice-amiral  Nakhimow  donna  l'ordre 
de  former  un  second  barrage;  en  conséquence,  ^^  \\  ^^"^  ^® 
février,  six  bâtiments,  savoir:  les  vaisseaux  aDouze  Apdtresx>, 
oRostislaw»,  «Sriatoslaw»  et  aGavriilo  et  les  frégates  «Midiax> 
et  oMessem^Tia»  furent  submergés  dans  l'endroit  de  la  rade 
compris  entre  les  batteries  Michel  et  le  n""  8. 

Dans  le  même  temps  que  l'assiégé  concentrait  ses  plus 
grands  efforts  sur  la  position  au-delà  du  ravin  du  Carénage, 
les  travaux  sur  tout  le  parcours  de  l'enceinte  fortifiée  se  pour- 
suivaient aussi  avec  une  extrême  vigueur;  ces  travaux  avaient 
pour  but  principal  de  garantir  celte  enceinte,  autant  que  cela 
était  possible,  contre  une  attaque  de  vive  force,  tout  en  pre- 
nant soin  de  la  couvrir  contre  une  canonnade  et  un  bombar- 
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danent  érentael.  C'est  pour  cette  raiaon  qu'on  s'occapait  ao- 
tiTement  à  élargir  les  fossés,  à  donner  pins  d'épaisseur  et  de 
hauteur  aux  parapets,  à  revêtir  les  embrasures  de  gabions  et 
de  citernes,  et- à  les  fournir  de  pare-à-balles  en  cordage,  à 
élever  des  traverses,  des  blindages  et  des  magasins  à  poudre, 
enfin  à  perfectionner  le  système  des  communications.  En  sus 
de  ces  travaux  qui  se  poursuivaient  simultanément  sur  toute 
l'mceinte  fortifiée,  les  redoutes  intérieures  du  côté  de  la  ville  — 
redoutes  Rostislaw,  Tchesmé  et  Jason  —  destinées  à  servir  de 
points  d'appui  solides  pour  la  garnison  et  à  procurer  un  con- 
cours intérieur  à  Fenceinte  fortifiée,  furent  entièrement  termi- 
nées. On  acheva  aussi  la  construction  1)  de  la  batterie  n"^  80 
(Paul),  derrière  le  bastion  n""  4,  destinée  à  battre  les  appro- 
ches devant  la  redoute  Schwartz;  2)  celle  de  la  batterie  n"  81 
(Staal),  sur  la  Péressip,  ayant  pour  objet  de  balayer  les  dé- 
bouchés des  ravins  Sarandinaki  et  du  Laboratoire. 

Outre  ces  ouvrages  de  premier  ordre ,  les  travaux 
d'importance  secondaire  suivants  furent  aussi  exécutés  du 
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Des  merlons  formant  embrftsures  furent  ajoutés  au  front 
de  mer  de  la  batterie  de  côte  n^  10,  pour  mettre  k  couvert 
les  bouches  à  feu  ainsi  que  les  servants  des  pièces. 

Une  caponnière  fut  blindée  sur  le  front  gauche  de  cette 
même  batterie.  Un  nouveau  logement  n^  9  fut  établi  de- 
vant le  bastion  n^  6,  près  de  la  baie  de  la  Quarantaine. 

Dans  la  prévision  du  cas  où  l'ennemi  se  serait  emparé 
de  vive  force  des  bastions  n^  5  et  6,  on  avait  déposé, 
dans  les  magasins  à  poudre  de  ces  ouvrages,  des  amorces 
galvaniques  communiquant  avec  les  redoutes  Rostislaw  et 
Tchesmé,  situées  en  arrière  de  ces  bastions. 

Pour  établir  une  communication  entre  la  batterie  n^  79 
(Boutakow)  et  la  ville,  une  porte  fut  pratiquée  dans  le  mur 
crénelé  et  réunie  à  la  batterie  au  moyen  d'une  tranchée. 
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Le  parapet  de  la  lanelte  vf^  7  (BeIkiBe)  ht 
el  sa  pente  extérieare  revMoe  de  dternei. 

Les  blindages  sons  la  contrescarpe  de  la  radonte 
Tchesmé  furent  réunis  entre  eux  au  moyen  d'une  galerie. 

Au  bastion  n^  4  on  élera  un  nourel  épaulement  pour 
mortiers;  le  saillant  du  bastion  reçut  une  bonnette,  pour 
mieux  défiler  son  intérieur  des  mes  de  la  batterie  n^  11; 
le  glacis  fut  exhaussé,  et  un  parades  ékvé  sur  le  fl«M 
droit  pour  garantir  ce  flanc  du  tir  des  batteries  de  In  me«* 
tagne  Verte.  On  acheva  de  blinder  la  caponnière  el  on 
la  fit  précéder  d'un  fossé  réuni  k  l'intérieur  du  basUon 
au  moyen  d'une  poterne  également  blindée,  el  le  foiaé 
de  la  gorge  reçut  son  achèTement.  Une  entrée  dans  le 
fossé,  protégée  par  une  IraTerse  avec  barbette  pour  «ne 
bouche  h  feu,  lut  ourerte  entre  l'extrémité  du  flanc  ganelM 
du  bastion  n^  4  et  la  batterie  n®  75  (Lvow).  Des  trew- 
de-loup  pratiqués  sur  sept  rangées,  forent  creusés  dnas 
le  fossé  de  la  batterie  susmentionnée. 

L'escarpe  de  la  batterie  n^  81  (Staal)  sur  la  Péressipe, 
fut  réunie  à  la  batterie  n^  5  (Nikonow)  au  moyen  d'une 
communication.  On  commença  k  creuser  un  fossé  dans  la 
gorge  du  bastion  n®3. 

L'escarpe  des  batteries  n<^  21  (Janowsky)  et  n*  27 
(Artukhow),  contigttes  au  bastion  n®  3,  reçut  aussi  un 
revêtement  en  pierres;  les  bouches  k  feu  de  la  première 
de  ces  batteries  furent  exhaussées  pour  leur  donner  la  pos- 
sibilité de  tirer  contre  les  tranchées  anglaises  avancées. 
La  tranchée  menant  de  la  batterie  Janowsky  k  la  batterie 
n^  3  (Boudistchew)  fot  approfondie  et  blindée. 

Un  fossé  fot  excavé  k  la  batterie  n®  6  (Gervais). 

Le  mur  du  laboratoire  de  l'artillerie  de  place,  situé 
entre  la  baie  du  Carénage  et  le  ravin  Onchakow,  fot  re- 
couvert de  terre. 

On  éleva  des  traverses  dans  la  tranchée  descendant  du 
bastion  ffi  1  vers  la  baie,  afin  de  la  défiler  des  hauteurs 
du  Carénage. 
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Pendant  que  les  effiorta  faits,  de  notre  cdté,  pour  opposer 
à  Tennemi  de  nouyeaux  obstacles  sur  le  flanc  gauche,  et  pour 
déjoaer  son  plan  d'attaque  prémédité  contre  le  mamelon  Ma- 
lakhow,  avaient  été  couronnés  de  succès,  la  guerre  souterraine 
dotant  le  bastion  n""  4*  se  poursuivait  avec  non  moins  de 
chances  pour  nous. 

Après  notre  occupation  de  la  galerie  française  sur  la  ca- 
pitale du  bastion,  nous  redoublâmes  de  vigilance  pour  sur- 
veUler  le  mineur  ennemi,  car  nous  devions  nous  attendre  à  le 
voir  faire  sauter  des  fourneaux  de  mine  surchargés,  ainsi  que 
l'exigent  les  règles  de  l'art. 

Cependant,  contre  notre  attente,  tout  un  mois  se  passa 
sans  que  l'ennemi  en  fit  sauter  aucun.  Toute  son  activité,  du 
Vn  février  au  ^1^7  »  se  borna  à  provoquer  à  quelque  distance 
de  l'entonnoir  le  plus  avancé,  une  faible  explosion,  dont  l'un 
des  soldats  qui  se  trouvaient  dans  cet  entonnoir  ressentit  à 
peine  la  commotion.  On  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir,  à  plu- 
sieurs reprises,  que  le  mineur  ennemi  travaillait  le  long  de  la 
capitale.  Pour  l'éloigner  de  cet  endroit  aussi  bien  que  pour 
détruire  ses  galeries  sur  une  distance  plus  considérable,  l'as- 
siégé donna  le  feu  successivement  à  partir  de  l'entonnoir  avan- 
cé, à  trois  puits  de  Boule. 

En  même  temps  le  bruit  des  travaux  de  ^ennemi  se  fit 
entendre  dans  les  rameaux  latéraux,  vis-à-vis  des  deux  faces 
du  bastion,  à  une  distance  considérable  de  la  capitale;  ce  ne 
fut  d'abord  qu'un  bruit  sourd,  mais,  enfin,  les  sons  devinrent 
si  distincts  que,  après  avoir  soigneusement  écouté,  on  fut 
convaincu  que  le  mineur  ennemi  se  trouvait  à  une  distance 
très  rapprochée.  Cette  conviction  nous  détermina  à  faire  sauter 
on  fourneau  devant  la  face  gauche  et  deux  autres  devant  la 
&ce  droite.  Cependant  l'assiégeant  persista  à  ne  nous  révéler 
par  aucune  explosion  sa  présence  en  ces  lieux. 
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Sur  ces  entrefaites»  venait  d*ayoir  lien  un  éYémemeai  de 
hante  importance  pour  la  Russie.  Le  Vn  février  LL.  AA.  II. 
les  grands-ducs  Nicolas  et  Michel  furent  officiellement  infor- 
més qu'une  grave  maladie  avait  atteint  S.  M.  l'Empereur;  et 
cette  nouvelle  détermina  IX.  AA.  à  quitter  Sébastopol  et  à 
presser  leur  départ  pour  St-Pétersbourg. 

On  a  déjà  fait  remarquer  plus  haut,  que  LL.  AA.  II.  tan- 
dis qu'Elles  résidaient  à  Sébastopol,  dirigeaient  les  travaux 
concernant  la  fortification  et  l'armement  du  côté  Nord.  Le  sé- 
jour prolongé  des  princes  au  sein  de  la  ville  assiégée,  an 
milieu  des  fatigues  et  des  dangers,  leurs  fréquentes  visites  dans 
les  hôpitaux  et  la  sympathie  aussi  vive  que  sincère  qu'ils  ma- 
nifestaient pour  le  sort  des  blessés,  avaient  produit  l'influence 
la  plus  salutaire  sur  nos  troupes,  qui,  en  cela  voyaient  une 
preuve  de  la  haute  bienveillance  et  de  la  sollicitude  que 
leur  portait  le  Monarque  lui-même.  LL.  AA.  quittaient  Sébas- 

'^P^"»  ^^  ^1^^'  accompagnées  d'unanimes  regrets. 

C'est  aussi  à  cette  même  époque  que  le  prince  Menchi" 
kow  reçut  l'ordre  suprême  qui,  sur  sa  demande^  motivée  par 
l'état  de  sa  santé,  le  relevait  du  commandement  de  l'armée. 
Le  prince  Michel  Gortchakow  fut  alors  nommé  commandant 
en  chef  des  armées  de  terre  et  de  mer  en  Crimée,  tout  en 
conservant  sa  charge  de  commandant  en  chef  de  l'armée  du 
Sud,  et  la  presqu'île  de  Kertch  fut  aussi  placée  -sous  son  com- 
mandement. 

Une  tâche  difficile  était  échue  en  Crimée  au  prince  Men- 
chikow.  Ayant  été,  dès  le  début  même  de  la  campagne,  placé 
dans  une  position  critique  par  la  supériorité  des  forces  et  de 
l'armement  des  alliés^  il  avait  su,  par  sa  perspicacité,  tirer 
habilement  parti  de  l'indécision  des  généraux  ennemis  et  maintes 
fois  il  avait  pris,  à  leur  détriment,  l'initiative  dans  les  opéra- 
tions militaires. 
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Le  {Nriiice,  infatigable  dana  la  direction  des  armées  en  rase 
campagne,  aussi  bien  qne  dans  celle  de  la  défense  de  Sébasto-^ 
pol  même,  quittait  cette  ville  au  moment  le  plus  glorieux  de 
la  défense,  quand  l'assiégé  après  avoir  paralysé  l'attaque 
dirigée  contre  le  flanc  droit  de  son  enceinte  fortifiée,  résolut 
de  prendre  lui-même  l'offensive  sur  le  flanc  gauche  et  plaça 
ainsi  Pennemi  dans  une  position  très  désavantageuse. 

Le  prince  Mrachikow^rtit  de  Sébastopol,  le  ^  ^^  ,  après 
avoir  remis  le  commandement  temporaire  de  l'armée  à  l'aide- 
de-camp  général  baron  Osten-Sacken,  lequel  à  son  tour  trans- 
mit le  commandement  de  la  garnison  au  vice-amiral  Nakhimow. 

Le  ^r^.  un  parlementaire  français  apporta  à  Sébastopol 
la  nouvelle  de  la  mort  de  l'empereur  Nicolas  I.  On  garda  le 
secret  le  plus  profond  sur  cette  importante  nouvelle,  jusqu'à 
ce  que  l'on  en  eût  reçu  la  confirmation,  qui  ne  se  fit  pas  atten* 
dre  longtemps.  Excessivement  pénible  pour  la  Russie  toute 
oitière,  cet  événement  impressionna  très  douloureusement  le 
corar  de  nos  soldats,  dont  les  fatigues  et  la  bravoure  avaient 
toujours  inspiré  au  défunt  Empereur  une  si  haute  estime  et 
on  si  vif  intérêt* 

L'Empereur  Alexandre  II,  à  son  avènement  au  trône,  daigna 
adresser  au  prince  Menchikow  un  rescrit  dans  lequel  Sa  Ma- 
jesté chargeait  ce  général  de  transmettre  à  la  garnison 
de  Sébastopol  les  expressions  suivantes  de  sa  haute  bienveil- 
lance: 

<xDans  le  deuil  profond  et  général  causé  par  la  mort  de 
noire  Bienfaiteur,  —  que  le  courage  vraiment  rwse  avec  le^ 
piel  les  troupes  que  vous  avez  sous  vos  ordres  ont  fait  face 
à  f ennemi  et  s^ opposent  toujours  à  ses  entreprises,  nous  serve 
de  soulagement/  Bemerciez  en  Mon  Nom  tous  les  héroïques 
défenseurs  de  Sébastopol  pour  [les  glorieux  exploits  dont  ils 
ont  illustré  les  pages  de  nos   annales   militaires.    Passé  dans 
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iB  ne  élemeUê,   k  Chef  Suprême  de$  guermn  ûrtkoâoxeê 
hémt  dfen  haut  kur  fermeté  et  leur  intripiditi  mm  igakt.  w  ' 


Nous  étant  établi  de  pied  ferme  sur  les  hautenra  da  €■• 
fénage,  nous  parvînmes  à  occuper  Ib  mamelon  en  avant  de 
Mâlaldiow  ^  à  nous  y  maintenir  arec  des  chances  de  succès. 

Le  but  principal  de  cette  entreprise  était,  comme  on  Fa 
déjà  dit  plus  haut,  de  préyenir  les  tentatives  de  l'^memi  et 
de  lui  ôter,  dans  le  cas  où  il  se  serait  emparé  du  mamelon, 
fat  possibilité  d'ouvrir,  d'une  distance  rapprochée^  ses  chemin»-* 
ments  contre  le  Malakhow.  De  plus,  l'occupation  de  ce  point 
devait  nous  permettre  d'opérer  contre  le  flanc  gaudie  des 
cheminements  anglais  devant  le  bastion  n^  3. 

n  avait  été  décidé  qu'on  s'emparerait  du  mamelon  dans 
l*  n«it  du  f^^  au  ?Jr^-  Toutes  les  bouches  à  feu  dulfa^ 
lakhow  et  des  bastions  n"^  2  et  3  qui  pouvaient  participer 
à  sa  défense  furent  pointées,  pendant  qu'il  faisait  encore  jour, 
dans  la  direction  du  mamelon.  Le  tracé  de  l'ouvrage  fut  exécuté 
par  le  chef  du  génie  lui-même  sous  la  protection  de  quelques 
UraUleurs  embusqués,  et  le  capitaine  Sakharow  du  i!"  ba* 
taillon  de  sapeurs  fut  chargé  de  sa  construction. 

Cet  ouvrage  devait,  non  seulement  battre  de  front  le  terrain 
situé  en  avant  entre  les  ravins  du  Carénage  et  des  Docks, 
mais  il  était  aussi  destiné  à  prendre  en  flanc  les  cheminements 
français  au-delà  du  ravin  du  Carénage,  ainsi  que  les  travaux 
des  Anglais  devant  le  bastion  n""  3.  Pour  répondre  à  ce  but, 
tout  en  se  conformant  à  la  configuration  du  mamelon,  on 
trouva  utile  d'élever  sur  ce  point  un  ouvrage  ayant  la  forme 
d'un  redan    avec  pan  coupé  et  ouvert  à  la  gorge,  et  dont  la 
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faiee  frontale  oomptait  yiiigt-sqpl  sagènes  d'étendue^  la  face 
gaudie-^quaraDte  et  celle  de  droite  ~>  dnqnante. 

A  la  tombée  de  la  nuii^  le  ^^^^^  trois  bataillons  da  re- 
paient de  Takontdc  arrivèrent  snr  les  lieux  pour  mettre  à  exécu- 
tion le  ]Nrojet  des  ingénieurs.  Cependant,  comme  le  mamelon 
était  encombré  de  pierres  proyenant  de  l'exploitation  antérieure 
des  carrières  qui  se  tarouTaient  dans  cet  endroit,  on  fut  obligé9 
atank  de  commence  les  tararaux,  d'enlever  les  débris  de  roc 
qd  couvraient  le  sol.  En  conséquence,  tous  les  travailleura 
reçorent  l'^dre  de  se  mettre  aussitôt  à  l'oeuvre,  et,  dans  le 
bol  d'utiliser  les  pierres  enlevées,  on  les  plaça  le  long  de  la 
ligne  de  feu  pour  former  le  noyau  du  parapet. 

On  se  servit  également  de  ces  pierres  pour  élever  un  mur 
le  long  de  la  crête  de  la  contrescarpe,  afin  d'augmenter  la 
pnrfbndeur  du  fossé;  et  on  se  servit  des  mêmes  matériaux 
pour  établir  une  traverse  longitudinale  destinée  à  défiler  des 
deux  cêtés  l'intérieur  de  l'ouvrage  des  hauteurs  situées  au-delà 
des  ravins  du  Carénage  et  des  Docks. 

Ces  travaux  achevés,  on  procéda,  avant  l'aube  du  jour,  à 
l'excavation  de  l'intérieur  de  l'ouvrage  et  à  celle  du  fossé, 
qui,  par  un  heureux  hasard,  put  être  creusé  dans  une  veine 
argileuse  du  soL  Les  travailleurs  avaient  été  distribués  dans 
le  même  ordre  que  pour  la  construction  des  redoutes  dû  ravin 
du  Carénage,  c'est-à-dire,  en  colonnes  de  compagnie,  placées 
selon  le  numéro  des  pelotons,  le  long  de  la  crête  dû  parapet 
et  de  la  contrescarpe.  Quand  le  matin  arriva,  les  travaux 
étaient  déjà  tellement  avancés  que,  pendant  la  journée,  on  put 
les  ccmtinuer  dans  le  fossé  même  aussi  bien  que  dans  l'intérieur 
de  l'ouvrage. 

Cet  ouvrage  reçut  le  nom  de  lunette  Kamtchatka  (*).    Ce 
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(*)  Appelée  par  les  Français  «Oavrage  da  mamelon  Vert»* 


—  48  — 

B'est  qn'à  Taube  que  Pennemi  s^tperçat  que  nom  Faymit 
devancé  sar  ce  point  important  et  qae,  de  cette  fiiçoBf  aea 
calculs  araient^  encore  une  fois,  été  déjoaés* 

Le  lendemain^  vers  4  heures  de  l'après-midi,  deux  batteries 
ennemies  ouvrirent  le  feu  pour  la  première  fois;  nommément 
la  batterie  anglaise  n^  9  avec  deux  canons  et  un  mmtier,  et 
immédiatement  après,  la  batterie  française  n""  1  smr  les 
hauteurs  du  Carénage  aussi  avec  trois  bouches  à  feu.  Toutes 
ces  pièces  étaient  dirigées  contre  la  lunette  Kamtchatka.  Ge« 
pendant^  les  travaux  dans  la  lunette  n'en  furent  aucunemoit 
interrompus,  nonobstant  le  feu  croisé  et  de  grande  précision 
auquel  elle  était  exposée  de  la  part  de  ces  batteries. 

On  put  remarquer^  le  matin  du  ^2^^«  que  les  Anglais 
avaiMil^  durant  la  nuit,  ouvert  une  nouvelle  tranchée,  en 
partant  de  la  batterie  n^  8  dans  la  direction  du  ravin  des 
Docks.  Afin  d'empêcher  ces  travaux,  le  contre-amiral  Pan* 
filow  donna  les  ordres  nécessaires  pour  opérer  une  sortie. 

A  six  heures  et  demie  du  soir,  au  moment  où  la  nuit 
allait  commencer,  le  lieutenant  de  marine  Astapow  et  l'enseigne 
Makchéew,  avec  80  matelots*volontaires,  protégés  par  60 
carabiniers  du  régiment  Okhotsk  sous  les  ordres  du  lieutenant 
de  marine  Bérilew,  se  mirent  en  marche  le  long  du  ravin  des 
Docks.  Soixante-et-quinze  hommes  du  régiment  Minsk  devaient 
servir  de  renfort  à  cette  troupe.  Ayant  gravi  la  hauteur,  le 
lieutenant  périlew  éparpilla  ses  carabiniers  qui  se  mirent  en 
devoir  d'échanger  des  coups  de  fusils  avec  l'ennemi;  pendant 
ce  temps  les  matelots  envahirent  la  tranchée.  Nos  volontaires 
rentrés  au  bastion  n""  3,  y  rapportèrent  à  cette  occasion 
environ  100  gabions.  Avant  l'aube,  l'enseigne  Makchéew  re* 
tourna  une  seconde  fois  dans  la  même  tranchée  et  emporta 
encore  une  trentaine  de  gabions.  Tous  -ces  gabions  étantr 
parfaitement   en    état   de   servir,    furent   utilisés    au  bastion 
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wf  S.   Ces  sorties   ne  furent  accompagnées   d'aucunes  pertes 
(te  notre  part. 

Dans  cette  même  nuit  du  Vu  mars,  les  Français  ouvrirent 
devant  la  lunette  Kamtchatka,  à  environ  350  sagènes  de  celle- 
ci,  une  portion  d'une  première  parallèle  avec  communication 
en  arrière,  allant  de  la  crête  des  hauteurs  dans  la  direction 
dn  ravin  du  Carénage.  En  même  temps,  ils  s'emparèrent  d'une 
de  nos  anciennes  embuscades  dans  la  carrière  située  sur  un 
contrefort  au-dessus  du  ravin  du  Carénage,  et  qu'on  avait 
lainée  cette  nuit  sans  l'occuper. 

Pendant  la  journée  du  Vu  mars,  les  batteries  françaises 
n^  2  —  de  mortiers  et  n^  5  —  d'obusiers,  ouvrirent  le  feu 
contre  les  redoutes  du  ravin  du  Carénage.  La  batterie  n^  1 
démasqua  encore  six  embrasures  dirigées  contre  la  lunette 
Kamtchatka.  L'artillerie  des  redoutes,  ainsi  que  celle  du  ma- 
meioii  Malakhow  et  du  bastion  n"*  2,  ne  tarda  pas  à  répondre 
à  l'attaque  des  batteries  françaises  et  les  fit  taire,  après  nne 
canMmade  d'une  heure. 

La  batterie  anglaise  n""  9^  qui  tirait  contre  la  lunette 
Kamtchatka,  d4t  aussi  cesser  le  feu  sous  les  coups  de  l'artillerie 
du  bastion  n^  3  et  des  batteries  contigiies. 

La  rapidité  et  le  succès  avec  lesquels  les  Français  avaient 
ouvert  leur  première  parallèle  était  dû  en  partie  à  ce  que  là 
hmette  n'avait  point  encore  reçu  son  armement  et  n'avait  pu 
en  conaéqurace  balayer  par  la  mitraille  le  terrain  situé  en 
atant;  et  en  partie  aussi,  à  l'existence  d'un  ravin  des  deux 
côtés  de  la  lunette  qui  avait  permis  aux  Français  de  (Sûre 
iTancer  les  travailleurs  sans  être  aperçus. 

Si  l'omemi  eût  réussi  à  pousser  ses  cheminements  ultérieurs 
irec  la  même  rigueur  dont  il  avait  usé  pour  l'établissement 
de  sa  première  parallèle^  ses  tranchées  eussent  en  quelques 
jours  atteint  la  lunette  Kamtchatka,   avant   même   qu'il  nous 
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eût  été  possible  de  Farmer.  C'est  pour  ce  motif  qa'il  était 
indispensable  de  trouver  des  moyens  énei^iques  afin  d'arrétw 
les  progrès  de  Fennemi  et  de  défendre  pied  à  pied  le  terrain 
siUié  en  avant  de  la  lunette.  Le  moyen  le  plus  sur  d'atteindre 
ce  but  eut  été  d'établir  devant  cet  ouvrage  une  rangée  de 
logements  à  portée  de  mousquet,  c.-à-d.  à  environ  100 
sagènes  des  assaillants.  Cependant,  comme  ces  logementa  ae 
fussent  trouvés  à  une  distance  de  plus  de  150  sagènes  de  la 
lunette,  il  s'en  suit  nécessairement,  qu'en  cas  d'attaque,  les 
réserves  de  Tennemi  eussent  eu  bien  moins  d'espace  à  par* 
courir  que  les  nôtres;  il  devint  en  conséquence  Urgent  d'établir 
^derrière  la  première  rangée  de  logements,  et  à  demi*distance 
de  la  lunette,  une  seconde  ligne  de  logements  semblables,  pour 
y  placer  les  renforts  les  plus  rapprochés. 

Dans  la  nuit  du  Vu  mars,  deux  logements  de  la  première 
ligne  furent  établis  devant  l'extrémité  gauche  de  la  parallèle 
française. 

De  leur  côté,  les  Français  qui  avaient  étendu  leur  parallèle 
jusqu'au  ravin  des  Docks,  élevèrent  une  barricade  de  fiiibles 
dimensions,  à  très-grande  proximité  de  nos  logements.  Cette 
parallèle,  ayant  une  direction  oblique  relativement  à  la  chaîne 
des  hauteurs,  était,  sur  son  flanc  gauche,  établie  à  une  distance 
de  220  sagènes  de  la  lunette. 

Le  *lu  mars,  la  batterie  française  n^  3,  armée  de  6  pièces, 
ouvrit  le  feu  contre  nos  redoutes  du  ravin  du  Carém^.  La 
canonnade  et  le  feu  des  mortiers  contre  les  redoutes  et  la  lu* 
nette  Kamtchatka  avaient  débuté,  dès  le  matin,  avec  une 
grande  vivacité;  cependant  l'ennemi  ne  tarda  pas  à  cesser  la 
canonnade  et  ne  continua  de  tirer,  jusqu'au  soir,  que  de  ses 
mortiers. 

La  construction  de  la  lunette  se  poursuivait  avec  succès, 
sans  que  les  projectiles  ennemis  pussent  l'entraver.    Une  tran-. 
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^ée,  partant  de  l'extrémité  de  sa  face  droite,  fût  ouverte 
pour  assurer  en  arrière  la  communication  de  la  Hunette  arec 
le  mamelon  Malakhow.  Pendant  le  crépuscule  du  soir,  et  au 
moment  où  nos  logements  situés  en  ayant  de  la  lunette  Kam- 
tchatka avaient  été,  par  un  malentendu,  dégarnis  de  troupes 
lors  de  la  relevée  de  faction  des  sentinelles  avancées,  les 
Français  vinrent  occuper  ces  logements,  et  accueillirent  par 
on  feu  soutenu  le  l*'  bataillon  de  Kamtchatka  qui  s'avançait, 
8008  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Kitaew,  pour  réoccuper 
ees  k^mrats.  Cependant,  à  la  suite  d'une  attaque  vigoureuse, 
cet  c^der  réussit  à  chasser  l'ennemi.  Mais  souffiant  cruelle- 
méat  du  feu  de  la  mousqueterie  et  craignant  de  se  voir  cou- 
per la  retraite,  le  lieutenant-colonel  Kitaew  fut,  à  trois  reprises, 
forcé  d'abandonner  les  logements;  pourtant  les  Français  n'y  étaient 
pas  plustAt  installés,  que  le  brave  colonel  revenait  à  la  charge 
et  en  expulsait  l'ennemi  à  la  bajonnette.  Quand  le  jour  parut, 
les  logements  se  trouvèrent  définitivement  en  notre  pouvoir. 
Un  oflficier  et  trois  soldats  du  10*  régiment  de  ligne  fran- 
çais, furent  faits  prisonniers.  Nous  eûmes,  nous  mêmes,  dans 
ces  rencontres  successives,  huit  morts  et  soixante  blessés  ou 
contusionnés  Ç). 

Durant  cette  même  nuit,  nous  pûmes  établir,  devant  la 
hmette^  trois  nouveaux  logements,  à  gauche  des  deux  pre- 
miers, tandis  que  les  Français  allongeaient  leur  première  pa- 
rall^  à  droite  jusqu'au  ravin  du  Carénage,  en  reliant  son 
extrémité  gauche  au  ravin  de»  Docks  par  une  tranchée  de 
craunnnication. 

L'artillerie  ennemie,  ayant  apparemment  souffert  des  grands 
ravages  que  notre  tir  du  jour  précédent  avait  occasionnés,  dans 
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(*)  Tué:  le  brave  lieutenant  Néuk;  blessé:  le  lieulenant-eolonel  KilaifW. 
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ses  batteries,  ne  dirigea  dans  la  journée  du  */»  mars  qn'on 
feu  très  foiUe  contre  la  lunette  Kamtchatka.  Profitant  de  cette 
circonstance,  il  nous  fut  permis  de  faire  ayancer  rapidemrat 
les  travaux  dans  Tintérieur  de  cet  ouvrage. 

À  la  tombée  de  la  nuit,  nos  tirailleurs  qui  occupaient  les 
k^ements,  se  retirèrent  dans  la  lunette  avant  l'heure  désignéei 
ne  laissant  dans  ces  postes  avancés  que  douze  matelots  sous 
les  ordres  de  l'enseigne  de  marine  Tchéléiew.  S'étant  aperçu 
de  cette  circonstance,  les  Français  se  ruèrent  sur  nos  loge- 
ments du  flanc  droit;  mais  accueillis  par  la  mousqueterie  et  la 
mitraille  partant  de  la  lunette,  ils  firent  volte*face  avant  d'avoir 
pu  arriver  jusqu'aux  logements.  Nos  tirailleurs  s'empressèrrat 
de  les  réoccuper^  et,  à  la  pointe  du  jour,  ces  ouvrages  se 
trouvèrent  complètement  remis  en  état.  Cependant,  pour  ren- 
forcer les  logements  du  flanc  droit,  on  fut  obligé  d'en  établir, 
deux  de  j^us,  en  seconde  ligne.  L'ennemi  ne  revint  pas  da- 
vantage à  Fattaque;  il  se  borna  à  entretenir  une  vive  fusillade 
et  à  diriger  contre  nos  logements  et  contre  la  lunette,  en 
sus  du  feu  de  ses  batteries  n"^  1  et  9,  cehii  de  plusieurs 
pièces  de  campagne  placées  dans  différents  endroits  de  ses 
tranchées. 

Au  cours  de  cette  nuit,  les  Français  débouchèrent  par  un 
cheminrasient  de  l'extrémité  gauche  de  la  parallèle  près  du 
ravin  des  Docks;  la  batterie  n""  1  au-delà  du  ravin  du  Caré- 
nage démasqua  encore  quatre  embrasures  (en  tout  qinue) 
pour  soutenir  le  tir  contre  la  lunette  Kamtehatka. 

Le  Via  mars,  à  9  heures  du  soir,  les  Français  tentèrent 
de  nouveau  de  s'emparer  des  logements  devant  la  lunette 
Kamtchalka,  mais,  accueillis  à  temps  par  la  mousqueterie  de 
75  volontaires  du  régiment  de  Yakoutsk  abrités  dans  ces  loge- 
ments, ils  furent  contraints  de  se  retirer  sans  avoir  atteint 
leur  but.  Pendant  cette  nuit,  cinq  nouveaux  logements  furent 
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encore  établis  en  première  Ugiie  devant  la  lunette  Kamtchatka, 
à  gauche  des  sept  autres  qui  s'y  trouvairat  déjà. 

Le  Vie  mars,  le  lieutenant-général  Khroulew  fbt  nommé 
chef  de  toutes  les  troupes  de  la  Karabelnaïa  et  des  positions 
avancées  du  flanc  gauche,  le  capitaine-lieutenant  Séniavine  — 
coDunandant  de  la  lunette  Kamtchatka,  et  enfin,  le  lieutenant 
Kraemer  —  commandant  de  la  redoute  Yolhynie. 

Le  Vif  mars,  nos  redoutes,  nos  logements  et  principalement 
la  lunette  Kamtchatka  se  trouvèrent  fortement  en  butte  aux 
cancms  et  aux  mortiers  ennemis.  Néanmoins  les  travaux  dans  ce 
dernier  ouvrage  continuaient  sans  relâche  et  on  put  procéder  à 
son  armement. 

A  peine  la  nuit  fûit-elle  arrivée,  que  l'infanterie  ennemie 
ouvrit  un  feu  de  bataille,  secondé  par  de  l'artillerie,  contre 
DQS  logements  devant  la  lunette  Kamtchatka.  Un  quart  d'heure 
plus  tard,  les  Français,  marchant  sur  trois  colonnes  précédées 
par  une  nuée  de  tirailleurs,  attaquèrent  vigoureusement  les 
logements  du  flanc  droit,  et  s'en  emparèrent  après  avoir  forcé 
à  la  retraite  le  détachement  du  régiment  de  Yakoutsk  qui  les 
occupait.  Cependant  le  triomphe  de  l'ennemi  ne  fut  pas  de 
kmgae  durée.  Le  colonel  Svistchevirsky,  à  la  tète  de  trois 
compagnies  de  Yolhynie,  sortit  bientôt  de  la  lunette  et  chassa 
à  la  bayonnette  les  Français  qui  avaient  envahi  nos  logements. 
L'eimemi,  après  avoir  fait  pleuvoir  une  grêle  de  balles  sur  ces 
ouvrages,  tenta  de  renouveler  son  attaque;  mais  rencontré  par 
le  colonel  Bialy  à  la  tète  d'un  bataillon  de  Yakoutsk  et  de 
Aeax  compagnies  de  Tomsk  qu'il  venait  d'amener,  les  Fran- 
çais furent  promptement  repoussés.  Nos  soldats  entratnés  à  la 
poursuite  de  l'ennemi  envahirent,  à  leur  tour,  ses  tranchées, 
et  il  s'engagea  là  un  combat  acharné,  qui  ne  cessa  qu'au 
moment  où  le  général  Khroulew,   arrivé  sur  les  lieux,  éonua 
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au  colonel  Bialj  l'ordre  de  retirer  ses  troupes,  et  de  les  in- 
staller de  nouveau  dans  les  logements. 

Dans  ce  combat,  neuf  de  nos  compagnies  avaient  été  en- 
gagées contre  deux  compagnies  du  3^^  de  zouaves,  soute- 
nues par  le  86^^  régiment  de  ligne  et  le  4^~  bataillon 
de  chasseurs  à  pied. 

Nos  pertes  se  résument  comme  il  suit: 

Offleien.  Soldait. 

Tués »  15 

Blessés 2  85 

Contusionnés      ...     3  66 
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Dans  son  ouvrage  sur  le  siège  de  Sébastopol,  le  général 
Niel  accuse  pour  les  Français  une  perte  de  quarante  hommes 
sans  indiquer  le  nombre  de  soldats  disparus,  tandis  que,  d'a- 
près nos  documents  officiels,  une  cinquantaine  de  cadavres  en- 
nemis furent  trouvés  dans  nos  seuls  logements;  nous  flmes  en 
outre  jMÎsonniers,  un  officier  et  neuf  soldats  français. 

Le  combat  fini,  on  procéda  immédiatement  à  la  réparation 
des  logements,  de  façon  qu'à  l'aube  du  jour  ils  étaient  ocou- 
pés,  de  rechef,  par  nos  carabiniers. 

Pendant  cette  nuit,  les  Français  ajoutèrent  un  nouveau  lacet 
à  leurs  cheminements  près  du  côté  droit  du  ravin  des  Docks, 
et  commencèrent  l'établissement  d'une  communication,  partait 
de  la  barricade  près  de  la  carrière  située  au-dessus  du  ravin 
du  Carénage,  et  aboutissant  à  l'extrémité  droite  de  la  pre- 
mière parallèle.  Les  Anglais  avaient  étendu  leur  tranchée 
(commencée  le  ^^^^)  jusqu'au  ravin  des  Docks,  pour  la 
réunir  à  la  parallèle  française. 
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Pendant  les  jours  qui  suivirent,  les  travaux  effectués  dans 
la  lunette  Kamtchatka,  progressaient  rapidement  sous  le  feu 
même  assez  violent  de  l'artillerie  et  de  la  mousqueterie  en- 
nemies; de  cette  façon,  le  parapet  avait  été,  au  Yn  mars, 
amené  sur  toute  son  étendue  aux  dimensions  voulues  (10 
pieds  de  hauteur  sur  17  d'épaisseur)  et  avait,  en  outre,  reçu 
un  couronnement  en  sacs-à-terre.  La  lunette  fîit  armée  de  10 
canons  de  24,  dont  quatre  sur  la  face  frontale  et  trois  sur 
chacune  des  faces  latérales. 

Celte  lunette  étant  exposée  aux  feux  croisés  partant  de  trois 
directions  différentes,  savoir:  à  gauche  —  des  batteries  françaises 
au-delà  du  ravin  du  Carénage,  de  front  et  de  droite  —  des 
batteries  anglaises  devant  le  bastion  n'^  3,  —  il  devenait  in- 
dispensable de  protéger  ses  faces  contre  les  feux  d'enfilade; 
dans  ce  but  des  traverses  furent  élevées  entre  chaque  couple 
de  boudies  à  feu.  En  même  temps  on  jugea  que  la  traverse 
construite  au  milieu  de  la  lunette,  et  destinée  à  défiler  Tinté- 
rieur  de  cet  ouvrage,  ne  protégeait  pas  suffisamment  les  faces 
latérales  contre  les  feux  de  revers  partant  de  la  batterie  n*  1 
et  de  la  batterie  anglaise  n^  9.  On  jugea  donc  indispensable 
de  disposer  des  parades  le  long  de  ces  faces.  Il  est  vrai  qu'un 
semblable  encombrement  de  l'intérieur  de  la  lunette  par  des 
traverses  devait  nécessairement  embarrasser  les  mouvements  îles 
troupes,  et  empêcher  l'artillerie  du  mamelon  Malakhow  de 
balayer  l'intérieur  de  l'ouvrage;  cependant,  cette  précaution, 
malgré  les  graves  inconvénients  qu'elle  présentait,  fut  jugée 
indispensable,  car  sans  ces  traverses  l'artillerie  de  la  lunette 
aorait  été  démontée  dans  un  court  espace  de  temps  et  la  gar* 
nison  presque  anéantie. 

On  procéda  à  la  construction,  dans  le  talus  des  traverses 
kmgitudinales,  de  deux  magasins  à  poudre  et  de  deux  blinda* 
ges.  Enfin,  on  fit  disparaître  l'élévation  de  terrain  située  dans 
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b  gorge  de  la  loMtte^  et  qui  d^bait  Fintériew  de  Fommge 
aux  Yoes  do  mameloa  Malakhow. 

Doraat  le  temps  écoulé  entre  le  Vu  et  le  Vu  mars,  les 
Français  aTaient  prolongé  leur  première  parallèle  à  droite^ 
jusqu'à»  fond  da  raTin  èm  Carénage,  et  avaient  achoTé  la 
comnmnication  aboutissant  k  la  barricade  près  des  carriànes, 
ea  la  comrrant  par  tron  autres  barricades.  Ds  afaient,  en  oih 
Ure^  aa  moyen  de  la  sape  double^  déboacbé  par  on  nooTean 
cheminement  du  centre  de  la  première  parallèle.  L'ennemi 
ayant,  en  cet  endroit,  r«contré  on  terrain  très  faTorablOt  rënssit 
à  exécuter  dans  l'espace  de  trois  nuits  cent  sagènes  (te  rat  on- 
▼rage.  Néanmoins,  rextréraité  de  ce  cheminement  se  timnrant 
h  une  distance  [4us  éloignée  de  la  lunette  que  celle  du  che* 
minement  de  gauche,  tous  nos  efforts  forent  emj^yés  à  ralentir 
la  marche  de  ce  dernier.  C'est  là  que  Fassiégé,  assis,  pour 
aasi  dire,  sur  les  épaules  de  l'assi^eant,  le  Kurçait  pnr  la 
mousqueterie  qui  partait  des  logements  à  ne  traTailler  qna  la 
nuit,  et  à  ne  s^avancer  qu'au  moyen  de  la  sape  simple;  de 
ceUe  foçon  Fennemi  ne  réussit  à  faire  avancer  cette  approdie^ 
pendant  Fespace  de  sept  jours,  du  Vu  ^^  ^^  nuurs,  que  d'une 
longu^v  à  peine  de  35  sagènes. 

L'ennemi,  ayant  rencontré,  de  la  part  de  nos  logements, 
une  opposition  aussi  opiniâtre  et  aussi  périUeuse  pour  ces  tra- 
Taux,  arriva  nécessairement  à  adq[iter  des  mesures  âiergiquet 
pour  détruire  ces  obstacles.  Nous  avons  d^  vA  qu'il  avait^ 
maintes  fois,  tenté  de  s'en  emparw,  mais,  sans  pouvoir  jamais 
s'y  maintenir,  ayant  été,  à  chaque  reprise,  forcé  par  FartiMe- 
lie  de  la  lunette  et  les  armes  de  nos  soldats,  à  abandramer 
les  logranents  qu'il  avait  réussi  à  envahir. 

Enfin,  sur  la  brune^  le  V»  mars,  les  Français,  en  forces 
supérieures,  revinrent  à  l'attaque  de  nos  logeflMnts  et  en 
eoqpulsèrant  nos  troupes;  mais  iMittu  par  le  fou  de  la  hmette. 
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remieiiii  fot  obligé  de  se  retirer  sans  avoir  réussi  h  àéirffire 
les  logements  qui,  au  matin,  ne  furent  occupés  ni  d'une  part  ni 
de  l'autre. 

Nous  avons  déjà  dit  que,  pendant  le  laps  de  temps  du  ^q^^I^ 
au  ^/n  mars,   l'assiégé    avait    employé    contre    nos   contre- 
approches   du    flanc    gauche,    non   seulement  le   tir   de   son 
infanterie  mais  aussi  celui  de  son  artillerie,  en  engageant  suc- 
cessivement les  batteries  suivantes,   nouvellement  construites: 
les  batteries  françaises   n"^  1,  2,  3  et  4  sur  les  hauteurs  du 
Carénage   et  la  batterie  anglaise  n""  9  devant  le  bastion  n""  3; 
de  cette  façon  nos  ouvrages  de  contre-approche  étaient,  dans 
les  derniers  jours  de  cet  intervalle  de  temps,   exposés  au  feu 
de  34  canons  et  obusiers  et  de  7  mortiers.    En  outre,  les 
français   aussi  bien  que  les  Anglais,   avaient  placé  sur  diffé- 
rents points  de  leurs  tranchées  des  pièces  de  campagne  pour 
le  tir  contre  la  lunette  Kamtchatka  et  les  logements  situés  en 
^vant  de  la  lunette. 

Afin  de  rendre  l'enceinte  fortifiée  susceptible  de  prêter,  au 
moyen  de  son  artillerie,  un  concours  plus  efficace  à  la  protec- 
tion de  la  lunette  Kamtchatka  et  des  redoutes,  l'armemeut  du 
bastion  n^  2,  du  mamelon  Malakhov^  et  des  batteries  adjacen- 
tes^ reçut,  pendant  ce  même  espace  de  temps,  l'augmentation 
suivante:    4   canons  de  24   furent  nouvellement  installés  au 
bastion  n*  2  et  deux  mortiers  de  5  pouds,  à  sa  droite,  derrière 
la  courtine;  une  nouvelle  batterie  n*  84  (Nikonov^)  armée  de 
2  licornes  de  1  poud  et  de  2   canons-caronades   de  24,  fut 
élevée  à  gauche  du  Malakhov^  sur  la  courtine;  deux  mortiers 
de  5  pouds  furent  placés  au  mamelon  Malakhov^  auprès  de  la 
trar;  enfin,  pour  balayer  les  parties  inférieures  du  ravin  des 
Docks   la   batterie  n""  75  (Boudistchev^)  reçut   un   armement 
complémentaire  de  deux  canons-caronades  de  24. 
On  s'occupa  simultanément,   et  avec  une  grande 
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sm^  les  autres  points  de  Penceinte  fortifiée,  de  FeicaTation  des 
fossés,  de  la  construction  des  blindages,  et  de  divers  travaux 
qui  avaient  pour  but  de  perfectionner  le  défilemmt  de  Tinté- 
rieur  des  fortifications  et  des  moyens  de  communîcaticHi  de  ces 
ouvrages  entre-eux  et  avec  la  ville. 


On  avait,  en  antre,  du  -jô^^  tu  ^In  nara,  ezéeelé 
les  travaux  suiTants  de  noindre  iaiportanoe: 

Une  traverse  fit  élevée  k  la  batterie  ■*  10  po«r  g»* 
raatir  le  nagasiB  k  fpondre  des  faax  de  revers,  de  Btee 
qa*oa  j  oaTrit  une  trancliée  de  coaunDUcatien  inlériewe 
poar  oosTrir  les  troapes  ooatre  les  baDea  de  carabine  les* 
quelles,  {Nrovenant  des  trancbées  firançaises  près  de  la 
OuaraBtaine,  TeBalent  tonber  en  grande  qoantilé  dans  la 
batterie.  Des  merlons  poar  la  Gurauition  d'embrlsores  fti- 
rent  ajoutés  an  parapet  de  la  batterie  de  oMe  wf  8. 

A  la  redoute  Tchesané,  les  blindages  sons  la  centres- 
carpe  furent  réunis  avec  Tutérieur  de  ronvrage  an  BMfan 
d*nn  passage  courert,  et  qndqnes  Buisons  dans  la  redoute 
furent  aussi  blindées. 

Une  plaoe-d'armes  de  petites  dimensions  (ht  étabBe  dans 
le  saillant  de  la  contrescarpe  du  bastion  n*4,  pour  être 
armée  en  cas  de  besoin,  de  deux  pièces  de  campagne;  une 
caronade  de  18  fut  installée  dans  la  gorge  de  ronvrage. 

Un  canon-caronade  de  24  fut  ig^iuté  k  Farmeannl  dn 
dMé  gaucbe  de  la  batterie  n*  38  (Kestomarow).  Une  tran- 
cbée  k  communication  fut  creusée  entre  la  batterie  du  6ri- 
bok  et  la  batterie  n*  81  (Staal)  sur  la  Péressipe. 

Un  mur  en  pierres  fut  élevé  derant  la  batterie  Nikonow 
pour  servir  de  communication  avec  les  batteries  n*46  et 
47  (Popandopoulo  et  Sdiweikowsky). 

Une  poterne  fut  creusée  k  la  batterie  Arluiww  pour 
établir  la  communication  avec  le  iimaé  du  bastion  n*  S. 


Pendant  le  temps  écoulé  entre  le  ^o^tlCT  ^  ^  ^^^  "'^^^^ 


—  so- 
les Français  avaient  été  occupés,  dans  leur  attaque  de  gauche 
contre  le  côté  de  la  Ville,  à  l'achèvement  et  à  Parmement 
des  nouveNes  batteries  ainsi  qu'au  raccordement  de  la  tranchée 
ouverte  devant  le  bastion  n^  5  avec  le  cheminement  en  T  de- 
tant  la  redoute  Schwartz. 

Au  commencement  (à  la  fin,  nouv.  st.)  de  mars,  la  nouvelle 
batterie  firançaise  n^  25  située  derrière  la  3*  parallèle  ouvrit 
le  feu  contre  le  bastion  n""  4  avec  des  mortiers  de  22^  et  11^. 
Quant  à  la  batterie  n""  25  bis,  que  les  Français  étaient  en  train 
d'élever  derrière  cette  même  parallèle  et  qui  ne  cessait  de 
nous  inspirer  de  vives  inquiétudes,  elle  s'était  peu  à  peu  ac- 
crue jusqu'à  une  hauteur  de  8  à  9  pieds.  On  ne  manqua  pas 
de  diriger  contre  cette  batterie  un  violent  feu  de  mortiers;  et/ 
de  plus  tous  les  canons  et  licornes  de  la  partie  avancée  du 
basticm  et  de  la  batterie  n""  38  (Kostomarov^)  ne  cessaient  de 
l'accabler  d'une  pluie  de  projectiles.  Maintes  fois  les  parapets 
de  la  batterie  ennemie  se  trouvèrent  considérablement  endom- 
magés par  ce  feu  violent.  Les  Anglais  avaient  entrepris  dans 
Il  troisième  parallèle  sur  la  montagne  Verte,  la  construction 
d'une  batterie  de  huit  pièces  n'^8  pour  le  tir  contre  la  batterie 
a*  5  (Nikonow). 

Afin  d'entraver  la  marche  des  approches*  françaises  contre 
ie  bastion  n^  6,  aussi  bien  que  pour  détourner  l'attention  de 
l'ennemi  de  notre  flanc  gauche,  une  sortie  fot  organisée  le 
%  mars,  qui  déboucha  à  8  heures  et  demie  du  soir  des  bat- 
teries Schémiakine  sous  le  commandement  du  major  Rouda- 
nowsky,  du  régiment  de  Minsk;  elle  se  composait  de  600  volon- 
taires appartenant  à  différents  corps  de  troupes  et  de  90  vo*? 
loiitaires  grecs.  Ayant  divisé  son  détachement  en  trois  colon* 
nés,  le  major  Roudanowskj  se  mit  en  marche  vers  la  baie  de 
la  Quarantaine;  après  y  avoir  laissé  une  de  ses  colonnes  en 
réserve  dans  les  logements,   il  se  jetta  avec   les  deux  autres 
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sor  la  tranchée  française  et  l'envahit  sans  se  hisser  arrêter 
par  la  mousquetcrie  violente  qui  l'accueillit.  Un  combat  corps 
à  corps  s'engagea,  pendant  lequel  nos  volontaires  s'étaient  mis 
à  poursuivre  l'ennemi  à  droite  et  à  gauche  dans  sa  trandiée. 
Après  une  lutte  d'environ  une  demie-heure  le  major  Roada«- 
■owsky  se  replia  avec  son  détachement  sur  l'enceiate  fortifiée, 
tandis-que  le  bastion  n*  6  ainsi  que  les  batteries  Schemiakine 
firent  pleuvoir  la  mitraille  sur  les  réserves  ennemies  qin  s'é- 
taient rassemblées  dans  la  tranchée. 
Nous  subîmes  les  pertes  suivantes: 

OfBden  SoIdaU 

Tués »  33 

Blessés 3  5i 

Contusionnés t»  6 


Total     .    3  93 


►.;i  I  *  I, 


Les  pertes  de  l'ennemi   nous  sont  inccmnues  à  Veti 
de  celle  de  neuf  hommes  que  nous  fîmes  prisonniers. 

Le  soir  du  V,s  mars,  l'ennemi  avait  puissamment  augmenté 
le  feu  de  sa  mousqueterie  et  de  ses  mortiers,  principalement 
contre  la  1*  et  la  2*  section,  évidemment  pour  distraire  notre 
attention,  dans  le  but  de  se  faciliter  l'attaque  préméditée  des 
logements  de  notre  flanc  droit. 

A  8  heures  du  soir,  trois  colonnes  françaises  attaquèrent 
les  logements  près  de  la  baie  de  la  Quarantaine;  mais  ib  en 
furent  expulsés  par  la  mitraille  de  la  batterie  Schemiakine  et 
dn  bastion  n*  6.  Une  heure  après,  les  Français  se  jetterait  sur 
nos  logements  devant  le  bastion  n""  5,  mais,  là  encore,  ils  forent 
dispersés  par  la  mitraille.  Au  matin,  tous  nos  logements  furent 
de  nouveau  remis  en  état  et  réoccupés  par  nos  tiraillears. 
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On  s'était  attendu,  pendant  toute  cette  période  de  temps, 
c'est-À-dire  du  ^^^j"  au  ^7»  mars,  à  voir  les  Français  don- 


10 

aer  le  feu  à  des  fourneaux  surchargés  devant  le  bastion  n""  4. 
Cendant  il  n'en  fut  rien^  et  l'ennemi  ne  révélait  sa  présence 
(p'à  de  rares  intervalles;  de  notre  côté,  pour  porter  préjudice 
k  l'assiégeant  et  afin  de  détruire  ses  galeries,  on  causa  deux 
eiplosions  non--loin  de  la  capitale  du  bastion. 

L'inaction  prolongée  de  l'assiégeant  avait  fait  concevoir 
Pidée  que  les  Français  pouvaient  bien  avoir  traité  de  descen- 
dre plus  bas  que  le  contre-mineur  après  s'être  assurés  de 
Pexistence  des  contre-mines  à  une  profondeur  de  20  pieds, 
c'est-ànlire  dans  la  même  couche  de  terrain  où  leurs  galeries 
avaient  été  construites.  L'adoption  par  les  Français  d'un  sem- 
blable moyen  d'attaque  paraissait  être  d'autant  plus  probable, 
que  son  application  efficace  n'était  pas  sans  précédent  dans 
Fart  militaire;  car  au  siège  de  Schweidnitz,  en  1762,  les  eP 
forts  des  Prussiens  ne  furent  couronnés  de  succès  que  quand 
ils  descendirent  au-dessous  des  contre-mines,  sous  l'entonnoir 
même  occupé  par  les  Autrichiens. 

Bans  le  cas  où  nous  nous  fusaons  contentés  d'un  seul  étage 
de  contreHDunes,  sans  nous  garantir  d'en-bas,  l'ennemi  aurait  pà, 
en  travaillant  à  3  ou  4  sagènes  plus  bas  que  noas,  traversa  en 
deux  ou  trois  mois  tout  l'espace  qui  le  séparait  du  bastion  et 
(aire  amtor  impunément  ce  dernier,  sans  qu'il  nous  eut  été 
possible  de  nous  y  opposer  avec  notre  système  de  contre-nues 
de  l'étage  supérieur. 

Afin  d'obvier  à  ce  danger,  on  se  décida,  au  ^"^â^"^"^ 
de  mars»  à  traverser,  en  partant  de  l'étage  supérieur,  le  lit 
de  ne  inféiieur  an  moyen  des  deux  puits  déjà  en  voie  d'ex^ 
ploitation  et  d'un  certain  nombre  de  nouveaux  puits  qti'on  se 
prépara  à  ereuser;  dans  le  cas  où,  sous  ce  lit  de  roc,  une 
eouche   de  terre   plus  malléaUe   se  fût  présentée,   on   avait 
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l'iotention  de  dérelopper  dans  cette  couche  un  nourean  système 
de  rameaux  d'écoute  et  de  galeries  de  mine. 

A  l'exception  du  flanc  gauche,  où  l'assiégeant  faisait  jooot 
arec  vigueur  ses  batteries  nouvellement  élevées  contre  nos 
redoutes  du  ravin  du  Carénage  et  la  lunette  Kamtchatka,  le 
tir  des  batteries  de  siège  sur  les  autres  points  n'était  que  très 
faible  et  se  bornait  presqu'exclusivement  à  un  tir  de  mortiera, 
très  \&A. 

Les  Français  continuaient  à  faire  feu  contre  le  bastion 
n*  4  de  leurs  petits  mortiers,  lançant  environ  de  50  à  100 
obus  par  vingt-quatre  heures.  La  redoute  Victoria  fit  partir,  le 
^2^^^,  H  fusées  dans  les  mêmes  directions  que  prècédon* 
ment.  Par  contre  le  feu  des  armes  rayées  cessa,  comme  au 
flanc  gauche,  d'être  soutenu  avec  une  excessive  vigueur. 

De  notre  cêté  nous  avions  aussi  affidbli  le  tir  de 
notre  artillerie  contre  les  travaux  de  siège,  vu  la  nécessité 
urgente  d'économiser  les  poudres,  dont  le  tranqiort  rencon- 
trait à  cette  époque  les  plus  grandes  difficultés.  Le  vice-amiral 
Nakhimow  veillait  en  personne  à  ce  que  la  pondre  ne  fat  pas 
dépensée  inutilement,  prudente  mesure  dont  il  avait  maintes 
fois  prescrit  l'observance  k  la  garnison,  dans  ses  wdrea  du 
jour;  ainsi  il  était  enjoint  aux  commandants  des  batteries  de 
n^oQvrir  le  feu  que  contre  des  colonnes  ennemies  s'avançant 
contre  nos  ouvrages,  et  de  s'abstenir  rigoureusement  de  tirer 
contre  les  travaux  de  siège  sans  l'autorisation  préalable  des 
chefs  de  sections.  En  même  temps,  ce  chef  valeureux,  haute* 
oMnt  estimé  de  tous^  et  qui  ne  ménagea  jamais  sa  propre 
existence,  veillait  sans  cesse  à  ce  que  les  soldais  ne  fussent 
pomt  exposés  inutilement  à  des  dangere  sans  profit.  Voici  le 
texte  d*un  de  ses  ordres  du  jour  les  plus  remarquables: 

9(Le$  e for  1$  dirigés  par  f ennemi  contre  Séhastopol  k  5  oe- 
tobre,  mnsi  qtie  les  jonrs  smiranis,  dotmenl  Heu  de  croire  woee 
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certitude,   que  noi  adversaires,  frétant  décidés  à  continuer  le 
siège,  attendent  qu^on  mette  promptement  à   leur  disposition 
des  moyens  encore  plus  formidables;  cependant,  à  ce  moment, 
les  travaux  pénibles  exécutés  durant  six  mois^  et  qui  avaient 
pour  but  la  défense  de  Sébastopoly  sont  en  voie  d^achèvement; 
les  forces  de  notre  défense  se  sont  presque  tripla;  douterions-- 
nous  donc  du  succès,  nous  qui  croyons  en  la  justice  de  Dieu, 
douterions-nous^  qu'il  ne  nous  soit  donné  de  mettre  bientôt  à 
méami  les  projets  téméraires  de  P ennemi?  Cependant  un  triomphe 
ceketi  chèrement  par  de  grandes  pertes   n'est  pas   encore  un 
triomphe  complet;  et  c'est  pour  celle  raison  qu^il  est  de  mon  de- 
voir de  rappeler  à  tous  les  chefs  la  lâche  sacrée  qui  leur  est  dé- 
volue, et  qui  consiste  à  veiller   avec  soin  à  ce  que,    lors  de 
i ouverture  du  feu  par  les  batteries  ennemies^  non  seulement  il  n'y 
ait  pas  un  seul  homme  de  trop  dans  les  endroits    découverts, 
Mou  aussi  que  le  nombre  des  servants  des  pièces  et  celui  des 
hommes  employés  pour  des  travaux  indispensables,  pendant  k 
eoÊibat^  soit  limité  au  strict  nécessaire.  Un  officier  plein  de  zèh 
trouvera  toujours  moyen,  en  profitant  des  circonstances ^  éPé- 
eomnmser  le  nombre   d'hommes  essentiels,  et  saura  diminuer 
omit  le  nombre   de  ceux  qui  seront  exposés  au  péril.    C'est 
surtout  Pimpatience,  compagne  ordinaire  de  Fintrépidité  dont 
est  ammée  la  valeureuse  garnison  de  Sébastopol,  qui  ne  doit 
fÊ$  être  admise  par  les  chefs.  Que  chacun  ait  con/ianee  dans  le 
résultat  de  la  lutte  et  reste  scrupuleusement  au  poste  qui  lui  a 
été  assigné;  ceci  s'adresse  particulièrement  à  MM.  les  offMers. 
•J'espère  que  MM.  les  chefs  de  sections  et  les  commandants 
ies  troupes  prendront  cet  objet  en  sérieuse   considération  et 
feront  la  répartition  des  officiers  de  telle  façon  que  ceux  qui 
feront  exempts  de  service  auront   Pordre  de  se  tenir  dans  les 
abris  blindés  et  autres  endroits  couverts.  En  même  temps,  je 
frie  les  chefs  de  faire  comprendre  à  leurs  subordonnés  que  la 
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nie  de  chctcun  d'eux  en  particulier  appartient  à  la  pairie  et 
que  ce  n'est  pas  la  hardiesse  imprudente,  mais  bien  le  nrai 
courage  qui  est  utile  et  honore  en  même  temps  celui  qui  sait, 
dans  ses  actions,  distinguer  la  valeur  de  la  témérité. 

<^Je  profite  de  cette  occasion  pour  réitérer  Vordre  de  dimi^ 
nuer  la  vivacité  du  feu.  Cest  non  seulement  F  irrégularité  du 
tir,  suite  naturelle  d^un  feu  précuite,  mais  c'est  aussi  la  dé- 
pense inutile  de  poudre  et  de  projectiles  qui  forment  un  objet 
si  important  qu^aucun  courage,  aucun  mérite  ne  doivent  esoeu- 
ser  rofficier  qui  aurait  commis  une  pareille  faute.  Que  le  sèk 
pour  la  défense  de  la  ville,  confiée  par  F  Empereur  à  nobre 
honneur,  nous  serve  de  garantie  pour  la  précision  du  tir  et 
le  sang- froid  de  nos  courageux  arliUeursv>  (*). 

Durant  tout  le  temps  écoulé,  du  ^/^  féyrier  au  y»  mars 
inclusivement,  l'artillerie  de  l'enceinte  fortifiée  avait  tiré  15,207 
coups,  soit  une  moyenne  de  540  coups  par  jour. 

Les  pertes  supportées  par  la  garnison,  comportent,  pour 
la  mémo  période  de  temps,  2,162  hommes  soit  une  moyenne 
de  77  par  jour.  La  presque  totalité  de  cette  perte  appartient  à 
la  lunette  Kamtchatka  et  aux  redoutes  Sélenghinsk  et  Yolhynie. 

Malheureusement,  nous  eûmes  aussi  à  déplorer,  pendant  ce 
même  laps  de  temps,  la  perte  du  contre-amiral  Istomine,  le 
chef  valeureux  de  la  4^*  section;  le  y»  mars,  un  boulet 
lui  emporta  la  tète  sur  la  lunette  Kamtchatka.  Sa  mort  causa 
une  imfNression  des  plus  douloureuses  dans  tous  les  rangs  de 
la  garnison. 

La  sévérité  inébranlable  qui  avait  toujours  distingué  Isto- 
mine  ainsi  que  sa  rigoureuse  exigence  dans  raccom{dissemeat 
du  service,   n'avaient  jamais  pu  donner  lieu  à  aucune  plainte 


(*)  Ordre  du  jour  du  V.«  nars  1855  m^  54. 
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contre  loi;  car  le  soldat  voyait  son  chef  toujours  prêt  k  par- 
tager ses  fatigues,  toujours  là  où  il  y  avait  le  plus  de  péril. 
Pradant  cinq  mois  consécutifs,  Istomine  n'avait  pas  quitté  le 
mamdon  Malakhow;  il  était  l'emblème  d'un  courage  et  d'une 
^ergie  sans  pareils.  Ce  fut  par  ces  précieuses  qualités,  autant 
que  par  les  soins  qu'il  prodiguait  à  ses  subordonnés,  qu'Isto- 
mme  sut  acquérir  une  grande  confiance  et  beaucoup  de  popu- 
luibê  parmi  les  troupes.  L'esprit  bien  ordonné  d'Istomine  fut 
apprécié,  dès  les  premiers  jours  de  la  défense,  par  toute  la 
garnison,  et  personne  ne  doutait  qu'avec  un  pareil  chef  le 
mameloD  Malakhow  ne  présentât  toujours  un  obstacle  insur- 
montable aux  entreprises  de  l'ennemi. 

Le  contre-amiral  Istomine  fut  inhumé  dans  la  cathédrale 
de  St-Wladimir  à  côté  de  Kornilow,  sur  remplacement  que 
le  vice-amiral  Nakhimow  s'était  fait  préparer  pour  lui-même, 
mais  qu'il  jugea  de  son  devoir  de  céder  à  son  frère  d'armes 
tombé  avant  lui  sur  le  champ  d'honneur. 

Le  capitaine  de  vaisseau  Yourkowsky  fut  nommé  comman- 
dant de  la  4^'^''  section  à  la  mort  du  contre-amiral  Istomine. 


Les  changements  suivants  eurent  lieu,  à  cette  époque  dans 
Pétat-major  et  dans  la  composition  de  la  garnison: 

Le  Vit  féTrier,  cinq  compagnies  de  volontaires  grecs,  firent 
leur  eoUrée  k  Sébastopol. 

Le  ^—^  le  lieutenant-général  Pawlow,  commandant  la 
11^^  division  d'infanterie  Ait  nommé  chef  des  troupes  de  terre 
do  c6té  Karabelnaïa. 

Le  Vi4  mars,  l'adjoint  du  chef  de  la  garnison,  vice-amiral 
Nakhimow,  entra  en  fonctions  de  commandant  du  port  de 
Sébastopol  et  de  gouverneur  militaire  de  la  ville  tout  en  con- 
servant sa  charge  antérieure. 

5 
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Le  Vm  man,  la  garnison  du  eèté  Sud  fot  reaforeée  par  ie 
régiment  d^kifaiiterie  du  Doièpr  et  le  régiment  de  fkamemrs 
d'Ooglitch.  La  seconde  brigade  de  la  16^^  di¥ision  d'infanterie 
fiit  transférée  de  fiaralèse  au  côté  Nord,  tandis  que  le  régi- 
mexA  d'infanterie  de  Bontirsk  quittait  ce  même  oAlé  pour  se 
rtsidre  à  Karalèse. 

Le  même  jonr  Vm  mars,  arriva,  au  eêté  Noord  de  Sébaslo- 
pol,  le  BoiTeau  commandant  en  chef,  l'aîde<le-eamp  général, 
général  d'artillerie  prince  Michel  Gortchalcow  2,  acoompngpé 
des  principaux  membres  de  son  état-major: 

L'aideHle^-camp  général  de  Kotzebue  —  chef  de  Vétaà^mÊ^r 
général  ; 

Le  lieutenant-général  Sergepoutowskj  **-  chef  de  l'ar- 
tillerie; 

Le  général-major  Krijanowsky  —  chef  de  l'état-major  de 
l'artillerie  ; 

Le  lieutenant-général  Buchmejer  —  chef  du  génie; 

Le  lieutenant-général  Boutourline  —  quartier^mattre  gé- 
néral; 

Le  lieutenant-général  Ouchakow  2  —  général  de  service; 

Le  général-major  Sattler  —  intendant  général,  et  Taide- 
d8<amp  général  comte  Orlow-Denisow  —  attaaan  heum  te* 
nen$  des  cosaques  du  Don. 

Vers  ^^^  de  février  arrivèreitf  à  Sébastopol:  h^  bri- 
gade de  réserve  de  la  16^*  division  d'iriinsterie  et  4raîs  1mi«- 
taillons  de  chasseurs  de  la  brigade  de  réserve  de  la  17^  divi- 
sion dtefiuÉherie. 

Après  avoir  complété  les  régiments  aotifa  4n  6^^  oofps 
iPinfiwterie,  les  cadres  de  ces  ironpes  do  réserve  ifuittèreilt  la 
€riméo  en  se  rendant  on  genvemement  de  Poltava. 


CHAPITRE  XXVUi. 


Afldni  df  ^^/^  nifra  e«  avipt  de  la  lunatte  Vamtfhalka.r-TS^iki  4Nri- 
|ébi  ppr  Boiiidûtcliew  et  Bérp lew.  —  Sîége  et  défepse  du  ^/^,  fnaïqi  ^u 
^^-. — Opérations  militaires  sur  notre  flanc  ^uche.  —  TrpiYwiff,  ^  ffpjffi 
CMtre  le  o6tj  de  la  Ville.  —  Trayaux  sur  Tenceinte  fortifiée.  — r  Effectif  en 
kMunes  de  la  garnison. — Armement  du  c6té  Sud. — État  de  Taprovisionne- 
■ent  en  poudres  et  projectiles  au  ~^^  1856. 


On  a  VU  dans  le  chapitre  précédent  que,  dans  la  miit  di 
^lu  AM  '^/m,  ies  Français,  après  a'étra  emparé  des  logenientâ 
ÊÈfiÊ  «n  «vant  de  la  lunette  Kamtphati^a,  an  fwent  expidséi  par 
Il  fir  âe  ^eot  ouTragp. 

(Ma  le  matin  da  ^^/st  mars,  Fassiégaant  conoantra  an 
fUent  feu  i'artfllerie  contra  la  lunette  Kamtohatfia.  La 
littarif  française  a""  1  de  15  bonches  à  feo,  prèe  de  80 
fî^oes  de  campagne  et  petits  mortiers  plaeéf  dans  les  U9»r 
éées  françaises,  aiwi  que  toates  les  bouches  à  feu  de  Fatta*- 
9M  anglaise  da  droite  qui  pouyaient  étra  dirigées  av^c  suooès 
Maitffa  ia  lanette,  commencèrent  à  tirer  sans  kitermplian. 
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Sur  ces  entrefaites,  les  Français  prirent  aussi  la  résolution 
de  travailler,  le  jour,  sous  la  protection  de  leurs  batteries, 
aux  approches  dirigées  contre  la  lunette  Kamtchatka.  Us  dé- 
bouchèrent de  leur  cheminement  central  à  droite  et  à  gauche 
par  deux  sapes  simples,  pour  la  formation  de  la  seconde  paral- 
lèle, tandis  que,  simultanément,  le  cheminement  gauche  fut 
poussé  en  avant  dans  la  direction  de  nos  logements  du  flanc 
droit. 

Le  bastion  n""  3,  le  mamelon  Malakhow  et,  pour  la  pre- 
mière fois,  la  lunette  Kamtchatka  ouvrirent  un  feu  violent  contre 
tous  ces  travaux  et  spécialement  contre  le  cheminement  gauche. 
Le  mantelet  dans  ce  cheminement  fut  plusieurs  fois  abattu 
par  l'effet  de  ce  feu,  ce  qui  obligea  Pennemi  à  interrompre 
souvent  ses  travaux,  de  façon  que,  malgré  leur  vigueur  et  leur 
opiniâtreté  dans  cette  attaque,  les  Français  ne  réussirent^  du- 
rant toute  cette  journée,  qu'à  planter  environ  20  gabions  dans 
ce  cheminement  et  à  ajouter  environ  six  sagènes  à  l'étendue 
de  la  2*  parallèle. 

Les  Anglais  tentèrent  aussi  d'effectuer,  durant  le  jour,  des 
travaux  dans  leur  attaque  de  droite,  mais  le  feu  de  la  face 
droite  de  la  lunette  Kamtchatka  les  força  immédiatement  k  la 
retraite. 

Reconnaissant  l'importance  de  la  lunette  Kamtchatka  et 
l'extrême  difficulté  de  l'attaquer  de  vive  force,  les  Français 
se  virent  réduits  à  ne  s'en  approcher  qu'au  moyen  de  traii^ 
chées.  Dans  ce  but  il  leur  était  indispensable  de  s'emparer 
préalablement  de  nos  logements.  A  cette  époque,  l'extrémité 
du  cheminement  gauche  des  Français  ne  se  trouvait  qu'à  40 
sagènes  de  distance  des  logements  du  flanc  droit,  de  sorte  que 
le  taravail  d'une  seule  nuit  aurait  suffi  pour  permettre  à  l'en- 
nemi, après  avoir  occupé  ces  logements,  de  faire  tourner  leur 
face  contre  nous,  et  de  les  réunir  k  la  sape  volante  avec  ses 
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trancbées.  Ce  cas  échéant,  ces  logements  auraient  été  perdus 
sans  retour  pour  nons,  et  privés  alors  de  la  possibilité  d'ar- 
rêter Fennemi  par  on  feu  de  mousqueterie  efficace,  nous  n'au- 
lions  pas  po  nous  opposer  à  ce  qu'il  attaquât  la  lunette. 

Afin  de  t^iir  les  alliés  à  distance  et  à  l'écart  de  ces  oa- 
?rage8  arancés,  il  était  urgent  de  détruire  le  cheminement 
gandie  des  Français.  Dans  ce  but,  une  sortie  fot  décidée 
pour  te  nuit  du  ^V»  au  ^Vsa  mars;  les  forces  considérables 
qa'on  réunit  à  cette  occasion  comptaient  neuf  bataillons,  pla- 
cés sous  le  commandement  du  lieutenant-général  Khroulew, 
safoir: 

2  bataillons  du  régiment  de  Kamtchatka 

3  »         »        y>         du  Dniepr 

2        »        »        »         de  Volhynie 

1         »        »        »         d'Ouglitch 

1  bataillon  formé  des  53*  et  44*  équipages  de  la  flotte. 


Total    .     9  bataillons. 

La  totalité  de  ce  détachement  comprenait  5,000  honunes. 

Les  deux  bataillons  restant  du  régiment  Kamtchatka — le 
2^  et  le  4^^ — furent,  en  partie,  employés  aux  travaux  et,  en 
partie,  à  te  protection  de  la  lunette. 

A  l'approche  de  la  nuit,  ce  détachement  devait  se  concen- 
trer dans  l'excavation  de  terrain  située  derrière  te  lunette  en 
avant  des  trous  de  loup  du  mamelon  Malakhow. 

Pour  détourner  les  forces  de  l'ennemi  il  fîit  résolu  d'opérer, 
en  m^e  temps,  deux  autres  sorties:  l'une  partant  de  la  bat- 
terie n*  3  (Boudistchew)  contre  l'attaque  droite  des  Angteis, 
l'autre — de  la  batterie  n""  5  (Nikonow)  contre  la  montagne 
Verte. 

Qoand  l'obscurité  fut   devenue  complète,   les   soldats  qui 
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aUèreot  prendre  leurs  portes,  après  atoir  rèleré  léê  senliteileri 
en  factîAÉ^  troorèi^nt  les  logements  avancés  oconpét  par  Vm^ 
neÉiî.  A  cette  noiiyelIe4  les  avant^postes  reçurent  l'orAre  de 
s'écarter  à  drùitè  et  à  gauche  pour  permettre  k  la  face  &»<• 
tait  de  la  lunette  Kamtchatka  dtt  bàlajer  le  terrain  pir  la 
iBitraille.  En  effectuant  Ce  nloutement,  l'uti  des  atant^poalea  de 
dr<rile  se  heurta  contre  une  sentinelle  ennemie.  Une  fîisiliia 
s'engagea  aus»tAt  des  deux  côtés,  et  on  pot  i^marquar  fiie 
l'«miemi  trayaillait  dans  nos  l<^ements  avancés.  Cepesdanlf  le 
fen  d'mfenterie  ne  fut  que  de  courte  dufée;  les  Françaia  cott^ 
tinuèrent  à  reconstruire  les  logements,  tandis-que,  nos  ayant^poitoi 
ayant  reçu  l'ordre  de  se  retirer,  la  face  frontale  de  la  lunette 
ouvrit  un  feu  à  tnitraille  qui,  api^  avoif  duré  environ  un  quart 
d'heure,  fîit  suspendti  sur  l'ordre  du  général  Rhroulev^  qui  se 
détermina  k  entreprendl*e  la  sortie  projetée. 


Le  détachement  qui,  dans  ce  but,  avait  été  réuni  près  des 
trous  de  loups  du  mamelon  Malakhovr  s'approcha  de  la  lu- 
nette et  fut  disposé  dans  Tordre  suivant: 

Le  terrain  devant  la  lunette  Kamtobâtka  fut  occtqpé  pet 
le  1**  et  le  3*  bataillon  du  régiment  du  même  nom.  Ld  1* 
bataillon  fournit  les  avant^  postes  ainsi  que  les  réserves  avancéesi 
tandis-que  le  S""  bataillon,  destiné  k  servir  de  renfort  att  1*  ba- 
taillon^ fut  disposé  derrière  Ids  logements  de  hi  seconde  ligne. 
Un  peu  en  arrière  et  à  droite  de  ceux-ci,  près  des  Dodiai 
était  posté  le  bataillon  combiné  de  matelots  munis  d'outili 
pour  raser  les  tranchées.  Les  bataillons  restant  do  détache- 
ment  prirent  place  à  droite  et  à  gauche  de  la  liMietto« 
savoir:  le  3*  bataillon  du  régiment  du  Dniepr  ainsi  que  le  1^  et 
le  2*  du  régiment  de  Yolhynie  à  droite  de  la  lunette,  et  le  l*'  et 
le  4*  bataillon  du  régiment  du  Dniepr — à  gauche.  Le  commatt»- 
dément  do  flanc  droit  fut  confié  ati  colonel  Golew,   eoHttian- 
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dail  le  régnMBt  de  Kamtchatka,  et  celui  du  flanc  gaoohe  au  fieiK 
tMiiiitrColonel  Radomsky,  commandant  le  régiment  du  Dniepr. 

A  un  signal  convenu  tous  les  logements  avancés  furent 
attaipés  simultanément  par  deux  bataillons  du  régiment  de 
Kamtdiatka  et  deux  du  régiment  du  Dniepr.  Les  Français  en  fui- 
rent complètement  expulsés,  mais,  ayant  reçu  des  renforts, 
ik  se  jetèrent  à  leur  tour  sur  les  logements  du  flanc  drdt,  ce 
qni  força  le  colonel  Grolew  à  retirer  de  la  lunette  et  à  mener 
an  feu  le  3*   bataillon  de  son  régiment. 

Après  un  combat  sanglant,  mais  de  peu  de  durée  les  Fran- 
çais finrent  rejetés  dans  leurs  tranchées  et  nos  troupes  occupèrent 
définitivement  les  logements  avancés.  Quelques  sapeurs  con- 
duits par  le  capitaine  Tideboehl  se  mirent  aussitôt  k  l'ouvrage 
pour  réparer  ces  logements  qui,  en  partie,  avaient  déjà  été  re^ 
maniés  par  l'ennemi.  Sans  donner  aux  Français  le  temps  de 
se  reformer  et  de  recevoir  des  renforts,  le  lieutenant-f  énéral 
Khroulew  ordonna  à  trois  bataillons  du  régiment  de  Kamtchatka 
d'attaquer  le  cheminement  de  gauche  près  du  ravin  des  Docks, 
tandis-que  les  matelots  avaient  l'ordre  de  procéder,  après 
l'expulsion  des  Françab,  à  la  destruction  de  ce  cheminement. 
Simultanément,  deux  bataillons  du  régiment  du  Dniepr,  comman- 
dés par  le  lieutenant-colonel  Radomsky,  reçurent  l'ordre  de 
prendre  possession  du  cheminement  français  central. 

Nonobstant  la  fusillade  meurtrière  par  laquelle  nos  ba- 
liQlons  furent  accueillis,  l'ennemi  fut  rejeté  en  dehors  des 
deux  cheminements  et  aussitôt  les  matelots  se  mirent  à  détrui- 
re le  cheminement  de  gauche.  L'ennemi,  après  s'être  retiré 
dans  sa  1*  parallèle,  ouvrit  un  violent  feu  de  mousqueterie 
contre  notre  colonne  de  droite. 

La  fusillade  lui  infligeant  des  pertes  sensibles,  le  colonel 
Golew  se  décida  à  refouler  les  Français  au-delà  de  la  première 
parallèle.    Au   moment    même  où  il  se  préparait  à  exécuter 
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la  charge  il  reçut  l'ordre  de  se  retirer.  Le  lieutenant-général 
Khroulew  supposait  que  les  marins  avaient  réussi  k  détnnre 
la  tranchée  et  qu'ainsi  le  but  de  la  sortie  était  atteint.  Mais 
le  colonel  Golew  le  fit  avertir  que  les  matelots  décimés  par  la 
mousqueterie  de  la  première  parallèle,  n'avaient  pu  racore 
accomplir  leur  tâche.  G)nformément  à  ce  rapport ,  le  général 
Khroulew  donna  l'ordre  au  colonel  Golew  de  repousser  les 
Français  qui  lui  faisaient  face,  au-delà  de  la  première  paral- 
lèle, et  à  la  colonne  de  gauche  —  de  s'avancer  le  long  da 
cheminement  central. 

Le  combat  dans  la  première  parallèle  fut  des  plus  acbar* 
nés.  Les  renforts  ennemis  nouvellement  arrivés  luttaient  avec 
une  indomptable  opiniâtreté.  Néanmoins,  les  pertes  que  nos 
troupes  avaient  essuyées  dans  deux  attaques  précédentes,  ne 
purent  foire  abandonner  aux  trois  bataillons  du  régimrat  de 
Kamtchatka,  appuyés  par  le  S""  bataillon  du  régiment  du  Dniepr, 
le  flanc  gauche  de  la  l""  parallèle  où  ils  se  maintenaient  avec 
succès  et  contre  laquelle  l'ennemi  avait  lancé  la  plus  grande 
partie  de  ses  renforts. 

Les  matelots  ayant  réussi  à  raser  le  cheminement  de  gandie, 
le  colonel  Golew  effectua  sa  n'traite.  Aussitôt  l'ennemi  se 
prépara  à  l'attaque  dans  ses  tranchées.  Pour  empêcher  les 
Français  durant  la  poursuite.,  d'envahir  les  logements  en  même 
temps  que  nous,  le  colonel  Golew  comprit  qu'il  était  néces- 
saire, avant  tout,  de  rejeter  l'ennemi  encore  une  fois  au-delà 
(le  la  l""  parallèle. 

Il  prit  dans  ce  but,  le  l^""  bataillon  du  régiment  de  Yolhynie^ 
dans  la  réserve,  et  le  chargea  de  tourner  l'aile  droite  des 
Français. 

De  son  côté,  le  général  Khroulew  fit  les  dispositions  sui- 
vantes: deux  compagnies  du  2*  bataillon  de  Yolhynie  et  deux 
compagnies  du  1*'  bataillon  du  régiment  d'Ouglitch,  ainsi  que 
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les  miteloto,  furent  dirigés  le  long  da  rayin  des  Docks  à  la 
roBoontre  des  Français  qui  avaient  tourné  le  détachement  du 
ookinel  Golew,  tandis-que  la  colonne  gauche  reçut  l'ordre  de 
praidre  à  droite  et  de  menacer  le  flanc  droit  des  Français 
qui  attaquaimt  de  face  la  colonne  Golew.  Les  deux  compa- 
gnes restant  du  2*  bataillon  de  Yolfaynie  établirent  une  com- 
mmicatioa  entre  les  colonnes  de  gauche  et  de  droite,  en  oc- 
cupant l'intervalle  qui  séparait  ces  deux  colonnes. 

A  peine  les  compagnies  dirigées  sur  le  ravin  des  Docks 
s'étaient  elles  mises  en  marche  ^i  suivant  le  fond  du  ravin  que, 
soudainement,  et  à  la  grande  surprise  des  deux  partis,  une  vio- 
lente fusillade  venant  de  la  berge  gauche  du  ravin  éclata  sur  le 
flanc  et  sur  les  revers  mêmes  de  l'ennemi.  On  apprit  bientôt 
qoe  cette  fusillade  venait  de  la  colonne  du  lieutenant  Zava- 
lidiiiie  faisant  partie  du  détachement  du  capitaine  Boudistchew, 
qui  avait  entrepris  une  sortie  contre  l'attaque  anglaise  de 
droite. 

Le  flanc  gauche  des  Français  se  mit  alors  en  déroute  com- 
plète, et  le  surplus  des  troupes  ennemies,  cédant  bientôt  à 
l'efibrt  de  nos  bataillons,  abandonna  complètement  la  i*  pa- 
rallèle et  se  retira  en  désordre.  Les  soldats  des  régiments  de 
Kamtchatka  et  du  Dniepr,  lancés  à  la  poursuite  de  l'ennemi,  se 
répandirent  dans  la  première  parallèle,  se  jetèrent  sur  les 
pièces  de  campagne  qui  se  trouvaient  au  centre  de  cette  pa- 
rallèle, en  abattirent  les  servants  et  renversèrent  les  bouches 
à  feu. 

Ayant  atteint  le  résultat  qu'il  s'était  proposé,  le  lieutenantrgé- 
léral  Khroulew  ordonna  la  retaraite;  mais,  emportées  par 
l'âan  du  succès,  nos  troupes  continuaient  à  poursuivre  l'en-* 
semi.  Une  partie  des  nôtres  se  porta  à  droite  et  se  jeta 
mt  la  tranchée  qui  traversait  le  ravin  des  Docks  et  qui  réu- 
wsait  entre  elles  les  attaques  anglaise  et  française;  après  avoir 
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opéré  sa  jiHiction  a?6C  le  détachement  do  Geoleiiaiit  Zarali- 
dune,  cette  colonne  ae  ma  sor  les  tranchées  anf^ises.  Une 
antre  partie  de  nos  troupes,  après  avoir  trayersé  la  parallèle  firHK 
çaisot  se  dirigea  vers  la  batterie  Lancaster. 

Cependant,  nos  soldats  échauffés  par  le  conibM^  ne  fin* 
saient  «ucone  attention  aux  signaux  de  rappel  maintes  Mb  ré» 
petés,  dans  leur  persuasion  que  ces  signaux  étaient  donnét  pv 
les  Français. 

Après  la  retraite  de  nos  bataillons^  les  Français  se  réinstal- 
lèrent dans  la  1*  parallèle  sans  pourtant  se  résoudre  à  nous 
poursuivre. 

Dix  bataillons  comptant  environ  5,500  hommes  avaient 
pris  part  k  cette  sortie.  D  ressort  des  données  officielles  comle^ 
nues  dans  les  ouvrages  étrangers  que,  au  ccmunencement  de 
cette  sortie,  les  Français  comptairat  dans  les  tranchées  a¥aiH 
cées  deux  bataiUons  d'infanterie  et  500  travailleurs  et  que,  en- 
suite, pendant  la  durée  du  combat,  ils  amenèrent  encore  an 
feo,  successivement,  cinq  autres  bataillons. 

Les  pertes  du  détachement  du  lieutenantp^néral  KhnNh- 
lew  consistaient  en: 

Offiden.  Soldati. 

Tués 7  369 

Blessés 17  922 


Total.   .    24  1,291 


Cependant,  comme  dans  le  nombre  des  blessés,  une  partie 
conffldérable  resta  dans  les  rangs,  il  en  résulte  qne  nos  pertes 
ne  comportaient,  en  réaUté,  qu'environ  1,000  hranmes. 

Les  données  officielles  de  l'ennraû  accusent  pour  les  Fruh- 
çais,  un  chiffre  de  600  hommes  mis  hors  de  combat. 

On  vwt  qne  nous  avions  subi  des  pertes  dodlries  de  oelies 
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iè  nos  adrenaim.  Les  cauMB  principales  ëtaienl  eeUesHsl:^ 
1)  que  nos  troupes  avaient  attaqué  les  taraiichéetf  emcnies  eÉ 
ffnfOÊàsà  k  la  mousqdeterie  ennemie^  sans  tirer  eax^^iiiéines 
preÊqafun  seal  coup  de  fosil;  2)  qu'en  poursaiyant  l'assiégmit 
ellea  anraient  rencontré  les  réserves  ennemies. 

En  même  temps  que  l'affiiire  devant  la  lunette  KamtcèK&a, 
devaient  avoir  lieu  des  sorties  contre  les  dent  attaques  an- 
gliiit*;  nû  roulement  de  tambours  parti  de  la  lunette  était  lé 
flgnai  convenu  pour  la  mise  en  marche.  Cependant^  ce  signal 
ffmjmà  pas  été  entendu,  il  en  résulta  que  les  sorties  n'eurent 
lien  que  plus  tard,  et  au  moment  où  les  Français  avaient  été 
déjà  rqetés  pour  la  première  fois  en  dehors  de  leur  1*  parallèle. 

Le  détadiement  destiné  à  l'entreprise  contre  Fattaque  4e 
drote  anglaise  avait  été  placé  sous  les  ordres  du  capitaine  de 
mîM  Boudktebew  et  divisé  en  trois  colonnes:  la  plus  consi 
d^^le  de  ces  colonnes  composée  de  4  compagnies  de  V(v* 
lotAiires  greos  sow  le  commandement  du  prince  Mouron»  el 
de  30  volontaires  du  iO*  équipage  de  la  flotte  dirigés  par 
Fnaeigne  do  marine  Makcfaéew  faisant  fonctions  de  guider  fut 
dirigée  vers  le  centre  de  la  troisième  parallèle  de  l'attaque 
de  droite  des  Anglais.  Pour  protéger  le  flanc  gauche  des  v^ 
lontaires  grecs,  en  même  temps  que  pour  entretenir  une  oom- 
BRnîcation  avee  le  détachement  du  général  Khroulew,  sobinrt** 
cptttf»  matelots  armés  de  carabmes  et  connnandés  par  Vbêi^ 
«signe  de  mvine  Zavalichine,  forent  envoyés  dns  le  ravk 
des  Docks.  La  troisième  colonne,  sous  les  ordres  du  lieutenant 
de  marine  Astapow,  comptant  60  matelots  et  200  volontaires 
d«  6*  batafllon  de  réserve  du  régiment  de  Mind:,  fot  dirigée  le 
kmg  de  la  berge  droite  du  ravin  dn  Laboratoire.  Celte  4et^ 
nière  oolonne  devait  attaqua*  la  tranchée  qui,  en  traveraanft 
le  ravin  du  Laboratoire,  réunissait  la  troisième  parallèle  '■  4e 
FattnqM  de  droite  avec  la  seconde  parallèle  de  celle  de  gauche. 
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Une  compagnie  du  régiment  d'Okhotsk  formait  la  fémarwe  àa 
détachement  Boadistchew. 

La  cokMine  du  prince  Monrouzi  s'étant  apjNrochée,  k  Fini* 
proTiste  et  sans  bruit ,  du  centre  de  la  3*  parallèle  enrahit 
la  batterie  n*8,  et  après  avoir  abattu  les  serrants  des  pièoes, 
enckHia  on  certain  nombre  de  booches  k  fea. 

Cependant,  la  seconde  colonne  sons  les  ordres  de  l'enseigne 
ZaTalichine,  en  suivant  la  berge  gauche  du  ravin  des  Docks 
pour  opérer  sa  jonction  avec  la  colonne  centrale,  entmdit  vme 
vive  fosiliade  retentir  de  l'autre  côté  de  ce  ravin  et,  aperce- 
vant les  Français  qui  s'avançaient  le  long  de  ce  ravin,  oovrtt 
le  feu  contre  l'ennemi.  Bientôt  après,  c^te  ccdonne  fut  re- 
jointe par  une  partie  de  celle  du  prince  Monrouzi. 

Dans  la  description  de  l'affaire  devant  la  lunette  Kam- 
tchatka, il  a  été  déjà  dit  que  la  fusillade  ouverte  sobitemeat 
par  ces  troupes  sur  le  flanc  et  les  revers  des  Français,  força 
ces  dernière  à  la  retraite,  et  contribua  k  culbuter  complète- 
ment Fennemi  dans  le  ravin  des  Docks. 

Après  avoir  repoussé  les  Français,  les  virfoBtmres  girecs  et 
la  oolmne  de  Tenseigpie  Zavalichine  se  retirèrent  sur  l'enoeittte 
fortifiée  en  suivant  le  fond  du  ravin  des  Docks. 

En  mène  temps,  la  colonne  de  droite  du  détachement 
Bondisldiew,  sous  les  ordres  du  lieutenant  Aatapow,  après 
avoir  tovné  les  barricades  anglaises,  se  rua  sur  le  flanc  pmAb 
de  la  3*  parallèle,  en  chassa  les  troupes  de  garde  et  se  re- 
tira après  avoir  foit  prisonnier  le  colonel  Kelly,  comoMudant 
du  34*  régiment,  ainsi  que  six  soldats. 

Fewiant  qu'avait  lieu  la  sortie  du  capitaine  Boodistdiew, 
le  Kentenant  de  marine  Bérulew,  avant  en  réserve  une  eoua- 
pagaie  du  r^iment  d'Okhotdc,  se  porta  contre  les  a|qproches  de 
Fattaqne  de  gauche  des  Anglais,  à  la  tète  de  475  volontaires 
pris  dans  les  équipages  de  la  flotte,  dans  le  régiment  d'Okholak 
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et  dans  le  6""  bataillon  de  réserve  du  régiment  de  Yolhynie. 
Après  avoir  débouché  de  la  batterie  Nikonow,  le  lientenant 
Bérolew  gravit  la  montagne  Verte,  en  remontant  le  ravin  du 
Laboratoire,  et  s^empara  des  batteries  anglaises  n"^  7  et  8. 
Cette  dernière  fut  mise  dans  un  désordre  extrême  et  eut  un 
niortier  encloué.  Dans  la  mêlée  qui  s^engagea  avec  les  troupes 
de  garde,  un  capitaine  du  génie  et  six  soldats  ennemis  forent 
yis  priscmniers,  et  nos  soldats  emportèrent  70  pioches  et  50 
pelles. 

Dans  ces  différentes  sorties,  les  détachements  Boudistchew  et 
Bérolew  subirent  les  pertes  suivantes: 


Tués  . 
Blessés 


Offioien. 

Soldait. 

2 

10 

4 

60 

Total  .     .      6  70 


Les  données  officielles  an^aises   accusent  les  chiffres  sui- 
Tants: 

Offiden.  Soldait. 

Tués 3  18 

Blessés 3  48 

Disparus 2  12 

Total    .     .      8  78 

Durant  toute  la  nuit  du  ^^/^s  au  'Vn  mars,  la  ville  fot 
TigMireosement  bombardée.  Les  batteries  de  siège  lancèrent  plus 
de  2,000  bombes  et  150  fosées  de  guerre.  Ces  dernières  cause- 
rait dans  la  ville  deux  incendies  qui,  pourtant,  forent  bientôt 
éteints. 
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L*  ^/m  murf,  k  3  heuras  de  l'appès^midi,  an  paiimi 
tttra  Alt  envoyé  de  Sébastopol  pour  porter  an  ooramtndnft  en 
dief  franQtis  une  lettre  avec  proposition  d'nn  amjatice  pour 
enleyer  les  cadayres.  La  réponae  anriya  à  8  heurea  da  aaîr; 
elle  fixait  la  trêve  an  lendemain.  Vers  midi,  le  "/m  «an, 
kf  Français  firent  cesser  le  feu  contre  la  lunette  Kamtclinlka 
et  arborèrent  le  drapeau  blanc.  Aussitôt  après,  on  ooai- 
meiça  à  emporter  les  morts,  et  cette  pieuse  occupatîoii  Ava 
jusqu'au  crépuscule.  Dès  que  le  drapeau  fut  abaissé,  Iv 
Fmçais  firent  tonner  leur  artillerie  contm  la  lunette  Kam- 
tchatka, et,  jusqu'au  point  du  jour,  ne  cessèrent  ée  tirar  avec 
la  plus  grande  violence. 

La  sortie  du  "/»  mars  nous  avait  coûté,  il  est  vrai,  des 
pertes  considérables;  mais,  néanmoins,  nous  avions  atteint  com- 
plètement le  but  qu'on  s'était  proposé,  c.-àwl.  de  défendre 
aux  Français  de  s'emparer  de  nos  logements  avancés  et  de  les 
convertir  ensuite  en  une  parallèle,  ce  qui  aurait  gravement  com- 
promis la  défense  ultérieure  de  la  lunette  Kamtchatka.  Ainsi 
donc,  la  tentative  des  Français  de  s'emparer  de  nos  logements 
resta  infructueuse,  aussi  bien  que  l'avait  été  déjà  l'attaque  de 
la  redoute  Sélenghinsk,  le  "/m  février.  Cette  double  défaite 
ébranla,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  l'énergie  des  alliés 
et  leur  fit  voir  que,  pour  s'emparer  de  l'enceinte  fortifiée,  il 
leur  faudrvt  préalablement  livrer  bataille  pour  chaque  ponce 
de  terrain  à  parcourir.  D'un  autre  côté,  le  succès  que  nous 
avions  obtenu  dans  cette  sortie,  tout  en  donnant  un  nouvel 
essor  au  moral  de  la  garnison,  servit  de  nouveau  à  assurer  sa 
cennelion  roiaftifement  au  maintien  altérieur  de  la  paiition 
aaanyée  par  nos  caniro-appraches.  Celles-cu  conana  aa  «a  anit 
4éik  fait  Teiférience,  eflirent  avec  aae  garaisea  Maoèraaae  le 
aMyaa  la  plus  aflieace  pour  entraver  les  trwraax  ik  siige. 
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06IUL  entrepris  devant  des  onvrages  non-gimtis 
contre  ane  attaque  de  vive  force. 

Pour  donner  k  Fouyerture  des  conférences  de  Vienne  plus 
de  poids  à  leurs  exigences,  les  aUiés  s'efforçaient  d'ac^érir 
des  résultats  décisifs.  Les  télégraphes  nous  rapportaient  que 
diaque  jonr  voyait  de  nouvelles  troupes  arriver  dans  les  baies 
te  Kamiche  et  de  Balaklava.  En  même  temps  que  Farmée 
devant  Sébastopol,  celle  d'Omer  Pacha,  à  Eupatorie,  recevait 
fussi  de  nouveaux  renforts.  D'après  les  renseignements  qui 
Q0«s  étajlent  parvenus,  cette  dernière  s'était  accrue  jusqu'à  50 
mille  hommes  dont  43  mille  d'infanterie,  3,500  de  cavalerie  et 
SyOOO  d'artillerie.  Eupatorie  était,  en  outre,  à  la  veille  de 
recevoir  encore  des  troupes  égyptiennes.  Tout  ceci  faisait  pré- 
sumer que  simultanément  avec  les  opérations  décisives  devant 
Sébastopol,  les  alliés  avaient  l'intention  de  sortir  d'Eupatorie 
pour  couper  nos  communications  avec  l'intérieur  de  ^'Empire. 
Ces  considérations  avaient  engagé  à  augmenter  les  forces  du 
détachement  d'Eupatorie  au  détriment  de  l'armée  d'observA- 
tion  fit  de  h  garnison  de  Sébastopo}. 

Apriès  l'affaire  du  ^a,  mars  l'assiégé  JDgea  néce^ire^  pour 
la  défense  plus  active  du  terrain  en  avant  de  la  lunette  Èam- 
tdiatka,  de  renforcer  le  système  de  logements  cjpju  s'y  trouvait 
SHI  et  d'affecter  'k  ce  système  des  moyens  de  défense  plus 
iiiaSpendants. 

Dans  ce  but  on  avait  projeté: 

II 

A.  'Devant  les  redoutes  du  ravin  du  Carénage:  do  trans- 
former les  logements  en  une  tranchée  de  contre-approché  con- 
VAie  Aepirfs  le  ravin  St-<j«orges  josqo^au  ravin  du  Carénage. 

B.  Devant  la  lunette  Kamtchatka:  1)  àb  réumr  les    \o§s^ 
li^  entre  enx  au  moven  d'one  4fandiée  Dow  ans- 
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mcnter  l'intensité  du  feu   de    la  mousqueterie  contre  les  < 
minements  ennemis; 

2)  de  réunir  de  même  entre  eux  les  logements  de  la 
conde  ligne,  pour  y  abriter  les  renforts  avancés; 

3)  de  déboucher  des  deux  côtés  de  la  lunette  au  moyen 
d'une  tranchée,  —  à  droite  jusqu'au  ravin  des  Docks,  — k 
gauche  jusqu'à  celui  du  Carénage.  Ces  deux  tranchées  de- 
vaient servir  à  la  fois  d'emplacement  pour  la  réserve  géné- 
rale aussi  bien  que  pour  l'installation,  en  cas  de  besoin,  de 
batteries  destinées  à  venir  en  aide  à  la  lunette,  dont  la  bée 
frontale  présentait  une  étendue  trop  restreinte  pour  pouvoir 
concourir  avec  les  batteries  à  démonter  que  l'assiégé  aurait  pa 
disposer  sur  le  terrain  entre  le  ravin  des  Docks  et  du  Ca- 
rénage. 

C.  Devant  le  bastion  n""  S:  1)  d'entraver,  par  une  mous- 
queterie e£Bcace,  la  marche  des  cheminements  anglais  en  éta- 
blissant une  ligne  de  logements  avancés  à  une  distance  de 
300  sagènes  de  l'enceinte  fortifiée,  et  à  75 — 150  sagènes  de 
la  3*  paraUèle  anglaise;  on  se  proposait  de  relier  plus  tard 
ces  logements  entre-eux  au  moyen  de  quelques  tranchées; 

2)  d'établir  à  50 — 70  sagènes  en  arrière  de  cette  première 
ligne  une  seconde  rangée  de  logements  pour  les  réunir  ensuite 
entre-eux  au  moyen  de  tranchées  destinées  à  contenir  les  ré- 
serves. La  première  ligne  des  logements  se  trouvant  plus  k 
proximité  de  l'ennemi  que  la  seconde,  on  devait  commencer 
par  l'établissement  de  cette  seconde  rangée; 

3)  de  relier,  au  moyen  de  tranchées  traversant  le  ravoi 
des  Docks,  le  flanc  gauche  de  la  seconde  ligne  avec  les  contre- 
approches  de  la  lunette  Kamtchatka. 

Par  la  confection  de  ces  travaux,  tout  l'espace  situé  entra 
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le  ravin  du  Carénage  et  celui  du  Laboratoire  devait  être  occupé 
par  des  ouvrages  de  contre-approches. 

Dans  le  même  but  on  avait  adopté  la  proposition  du  dief 
do  génie  de  faire  tirer,  pendant  la  nuit,  par  les  troupes  dispo-* 
sées  dans  les  contre-approches,  des  salves  de  mousqueterie 
contre  les  travaux  ennemis.  L'évidence  ne  tarda  pas  à  dé- 
montrer Futilité  de  cette  mesure. 

Sans  se  laisser  déconcerter  par  la  résistance  vigoureuse 
de  l'ennemi,  tous  ces  travaux  furent  exécutés,  ainsi  qu'on 
le  verra  plus  bas,  dans  le  laps  de  temps,  entre  le  ^/^ 
mars  et  le  ^  J^  ;  à  cette  dernière  date,  les  contre-approches 
86  trouvaient  à  l'état  indiqué  sur  le  plan  général. 

Pour  renforcer  nos  positions  avancées  de  notre  flanc  gauche 
on  avait  encore  exécuté  les  travaux  suivants: 

1)  La  batterie  de  mortiers  n""  86,  armée  provisoirement 
de  5  mortiers  de  Vs  poud,  et  la  batterie  n""  87  pour  six  bouches 
à  feu,  furent  élevées  dans  la  tranchée  à  gauche  de  la  redoute 
Volhynie  pour  l'action,  en  général,  contre  le  flanc  droit  de 
l'attaque  et,  en  particulier^  pour  le  tir  contre  la  batterie  française 
n*  6^  en  voie  de  construction  sur  un  promontoire  au-dessus  de 
la  rade  entre  les  ravins   Yolovia  et  St-Georges. 

2)  L'armement  de  la  redoute  Sélenghinsk  reçut  un  com- 
plément de  trois  canons  de  68  et  celui  de  la  redoute  Yolhy- 
nie  un  complément  de  un  canon  de  68  et  de  trois  canons 
de  36. 

3)  La  batterie  n""  83,  située  à  gauche  de  la  redoute  Yol- 
h)nie,  fut  fermée  à  la  gorge. 

4)  La  défense,  par  l'artillerie,  du  terrain  en  avant  de  la 
lunette  Kamtchatka,  fut  renforcée  par  l'établissement^  dans  les 
tranchées,  des  batteries  suivantes  :  du  n""  88  pour  quatre  bou- 
ches à  feu  à  gauche  de  la  lunette  et  du  n""  90,  pour  mortiers, 
à  droite  de  cet  ouvrage. 

« 
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3)  L'armement  des  faces  latérales  de  la  lanette  Kam- 
tchatka fut  augmenté  de  3  licornes  de  1  poud  sur  chacune 
d'elles,  pour  opposer  une  défense  plus  vigoureuse  aux  travaux 
de  siège  sur  les  hauteurs  du  Carénage  et  les  hauteurs  Wo- 
rontzow;  l'armement  de  la  lunette  se  trouva  porté  ainsi  à 
un  total  de  14  bouches  à  feu. 

6)  L'ouverture  d'un  certain  nombre  de  tranchées  servit  à 
assurer  les  communications^  entre  la  lunette  Kamtchatka  et  les 
contre-approches  devant  le  bastion  n*  3,  avec  Tenceinte  for- 
tifiée. 

De  plus,  on  acheva  dans  les  redoutes  et  clans  la  lunette 
Kamtchatka  la  construction  des  magasins  à  poudre,  des  tra- 
verses et  des  blindages. 

Pans  la  nuit  du  ^*i^  au  '^/tt  mars,  on  entreprit  des 
deux  côtés  de  la  lunette  Kamtchatka,  sur  la  prolongation 
de  sa  face  frontale.  I  ouverture  de  quelques  portions  des 
tranchées  latérales,  ayant  chacune  une  longueur  de  35 
sagènes;  simultanément  les  logements  n^  1  et  2,  situés 
sur  la  berge  gauche  du  ravin  des  Docks,  furent  réunis 
entre  eux  au  moyen  d*une  tranchée  de  120  sagènes  de 
longieur. 

Dans  la  nuit  du  **/«^  au  '*/„  mars«  on  commença  de- 
vant la  lunette  à  relier  les  logements  de  la  première  ran- 
gée du  flanc  droit  à  ceux  du  centre.  La  tranchée  k  droite 
de  ht  lunette  fut  encore  allongée  de  40  sagènes,  tandis 
qn*nne  autre  tranchée,  partant  du  logement  n*  I  sur  la 
berge  gauche  du  ravin  det  Docks  «  cèeminait  k  la  ren- 
contre de  la  première. 

Daas  la  nuit  du  ^^}^  m  "V^  mn,  le  flaac  droit  des 
coiIreHyprockef  avancées  reçut  un  relow  s'étewtet  le  long 
do  In  berge  du  ravin  des  Docks,  dmu  le  but  de  nous  pro- 
curer une  communicotion  couverte  avec  la  tecoade  rangée 
do  logements  et  la  Siielte«  ainsi  que  pour  reaibroer  lof 
«  fbn  do  mouaqietafie  centre  iee  traran  f«e  les  Fhaiçais 
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éUiienl   en   Irtin  d'exécnter  pour   la  descente   dans   le 
rarhi. 

Dans  la  nnit  du  ^^l„  an  ^V^  mars,  ayant  en  vue  de 
tenir  les  trayaiiz  des  Français  près  des  carrières  sous  un 
feu  de  mousqueterie  plus  intense,  neus  établîmes  trois 
nouTeaux  logements  en  avant  de  la  lunette  Kamtchatka 
sur  le  flanc  gauche  de  la  rangée  avancée.  Les  logements 
de  la  seconde  ligne  furent  reliés  entre  eux  et  armés  de 
deux  licornes  de  montagne  de  10  livres,  pour  battre  k 
mitraille  le  cheminement  central  des  Français. 

La  tranchée  de  gauche  de  la  lunette;  ftit  développée  jus- 
qu'au ravin  du  Carénage,  et  on  eut  soin  de  ménager  k 
son  centre  un  passage  pour  la  libre  circulation  des  troupes. 

Dans  cette  tranchée,  on  entreprit  près  de  la  lunette  et 
pour  venir  en  aide  k  sa  face  frontale,  la  construction  d'une 
batterie  n<^88  de  4  pièces  destinée  k  faire  face  k  la  bat- 
terie n^  7  que  les  Français  travaillaient  k  élever  dans  la 
première  parallèle. 

Dans  le  courant  de  la  même  nuit,  la  tranchée  devant 
le  bastion  n^  3  qui  avait  été  ouverte  pendant  lliiver  près 
des  carrières  de  droite  k  180  sagènes  du  saillant,  fut  ré- 
parée, perfectionnée  et  développée  k  droite  jusqu'k  la  pente 
abrupte  du  ravin  du  Laboratoire. 

Dans  la  nuit  du  ^*/^  au  ^''/^  mars,  une  batterie  de 
mortiers  (n^  90)  fut  élevée  dans  la  tranchée  k  droite  de 
la  lunette;  et  pour  assurer  k  cette  dernière  une  commu- 
nication aisée  avec  le  mamelon  Malakhow,  on  procéda  k 
l'ouverture  de  deux  tranchées  de  communication,  qui,  par- 
tant des  deux  faces  latérales  de  la  lunette,  aboutissaient  au 
ravin  situé  en  arrière;  k  commencer  de  ce  point  jusqu*k 
l'enceinte  fortifiée  le  terrain  se  trouvait,  par  sa  configura- 
tion naturelle,  k  l'abri  des  vues  de  Tennemi. 

Dans  la  nuit  du  ^''/^  au  ^*l^  mars,  les  logements 
du  flanc  gauche  de  la  première  rangée  situés  devant  la 
lunette  furent  réunis  entre  eux  par  une  tranchée. 

Dans  la  nuit  du  ^*l^  au  ^Vit  mmts,  on  s'occupa  d'é- 
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tablir  des  logements  avancés  devant  le  bastion  n»  3  entre 
le  ravin  des  Docks  et  celui  du  Laboratoire. 

Pour  préparer  le  succès  de  cette  entreprise,  PartiBerie 
de  la  S*  section  de  Tenceinte  fortifiée,  ainsi  que  celle  dn 
Bumelon  Malakhow  et  de  la  lunette  Kamtchatka  avail,  la 
veille,  dirigé  un  feu  violent  sur  les  batteries  anglaises  par 
Tefet  duquel  ces  batteries  se  trouvèrent  le  soir  dans  un 
état  de  désordre  considérable. 

A  la  tombée  de  la  nuit  les  deux  tranchées  de  la  seconde 
ligne  ftarent  /occupées  par  un  nombre  considérable  de  tron- 
pes;  immédiatement  après,  deux  logements  avancés  (n^  S 
et  4)  furent  établis  k  portée  de  fusil  de  ces  tranchées. 
Quoique  nous  fussions  fort  près  de  Tennemi  celui-ci  ne 
chercha  en  aucune  façon  k  entraver  nos  travaux. 

Durant  les  trois  nuits  consécutives  (du  -  i^  4  I!!^)i 
quatre  logements  purent  être  construits  devant  le  bastion 
11^3,  savoir: 

les  n^  il  et  12 — sur  le  flanc  droit  de  la  première 
ligne  près  du  ravin  du  Laboratoire,  k  une  distance  de  35 
sagènes,  au  plus,  du  cheminement  gauche  des  Anglais, 

le  n*  d  —  derrière  le  centre  de  hi  ligne  avanoée,  et, 
enfin, 

le  n®  10  —  derrière  le  précédent,  au  centre  de  la  2* 
ligne. 

Pour  assurer  aux  contre-approches  du  bastion  n<*  3,  une 
communication  couverte  avec  IVnceinte  fortifiée,  on  ouvrit 
une  tranchée,  partant  du  centre  de  la  seconde  rangée  de 
logements  et  qui  débouchai  l  en  arrière  dans  le  ravin  qui 
lui-même  aboutit  au  ravin  des  Docks. 

Sur  ces  entrefaites,  on  avait  réuni  entre  eux  les  loge- 
ments sur  les  hauteurs  du  Carénage  et  tous  les  travaux 
concernant  les  contre-approches  devant  la  lunette  Kamt- 
chatka se  trouvèrent  achevés. 

De  plus  dans  la  nuit  du  -^^"^^  ^^^ , malgré  unfen  vio- 
lent  dlnfanterie  et  de  mitraille,  on  réunit,  au  moyen  de 
trois  crémaillères,  le  flanc  droit  des  omitre-approches  avec  In 
tranchée  k  droite  de  la  lunette,  en  les  rdianl,  k  leur  tour. 
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aux    contre-approches  iu  baition  n^  3,  par  «ne  Irandée 
qui  traversait  le  ravin  des  Docks; 

Comprenant  toute  l'importance  des  travaux  que  nous  avions 
fntrepris,  l'assiégeant  s'efforçait  d'en  entraver  la  marche  par 
nn  violent  feu  d'artillerie.  Les  batteries  françaises  n*'  1 — 5 
infligeaient  chaque  jour  des  dommages  considérables  à  nos  re- 
doutes sur  les  hauteurs  du  Carénage.  Cependant  à  commen- 
cer du  *Vi«  mars,  ils  firent  taire,  presque  complètement,  leur 
artillerie  contre  ces  ouvrages;  dès  ce  moment  ce  fut  la  lunette 
Kamtchatka,  qui,  gênant  à  un  point  égal  les  travaux  des  Fran- 
çais et  ceux  des  Anglais,  se  trouva  en  butte  à  toute  la  furie 
4es  canons  et  des  mortiers  des  batteries  de  siège  sur  les  hau- 
teurs du  Carénage,  et  sur  la  montagne  Worontzow.  De  plus, 
environ  30  pièces  de  campagne,  de  montagne,  et  de  mor- 
tiers à  la  Coëhorn  placées  dans  les  tranchées  françaises  et 
anglaises,  foudroyaient  sans  relâche  la  lunette  ainsi  que  les  contre- 
approches  en  avant  de  cette  lunette  et  du  bastion  n""  3. 

Manquant  de  poudre,  notre  artillerie  ne  pouvait  tenir  tête 
à  celle  des  alliés;  sur  cinq  ou  six  coups  que  l'ennemi  tirait 
contre  la  lunette  il  n'était  permis  à  celle-ci  de  répondre  que 
par  un  seul.  Dans  de  telles  circonstances,  la  lunette  voyait, 
presque  chaque  jour,  son  artillerie  mise  en  désarroi  complet. 
Ajoutons  à  cela  que  les  troupes  et  les  travailleui*s  concentrés 
ea  grand  nombre  dans  la  lunette  et  les  logements^  souffraient 
cmellement  des  projectiles  de  l'ennemi,  car  ils  comptaient  de 
50  i  150  tués  et  blessés  par  jour  ce  qui  provenait  de  l'im- 
possibilité où  nous  étions  en  ce  moment  de  pourvoir  à  la 
sécurité  des  troupes  au  moyen  d'abris  blindés. 

Les  troupes  qui  occupaient  les  contre-approches  du  flanc 
podie  et  celles  qui  avaient  mission  de  protéger  les  nom- 
breu  travaux  en  voie   d'éxecution  devant   le  côté  Karabel- 
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MSa  étaient  réparties,  chaque  jour,  de  la  façon  suivante:  sur 
les  hauteurs  du  Carénage — 2  bataillons,  devant  la  lunette 
Kamtchatka — de  3  à  4  bataillons,  devant  le  bastion  n""  3— de 
1  à  2  bataillons.  Le  commandement  de  ces  troupes  avait  été 
remis  à  des  majors  de  tranchée  spécialement  nommés  à  cet 
emploi,  savoir:  le  capitaine  de  marine  Boudistchew  —  à  la 
3*  section,  et  le  capitaine-lieutenant  Sérébriakow  et  plus 
tard  le  lieutenant-colonel  prince  Ouroussow  —  à  la  4*  section 
de  l'enceinte  fortifiée. 

De  son  côté,  l'assiégeant,  après  l'affaire  du  ^/n  mars^  avait 
persévéré  résolument  à  faire  avancer  ses  cheminements  devant 
les  redoutes  du  Carénage,  la  lunette  Kamtchatka  et  le  bastîoD 
n""  3;  mais  ses  efforts  n'avaient  point  été  couronnés  de  succès, 
car  il  avait  vu  ses  progrès  arrêtés  par  la  mousqueterie  des  contre- 
approches  qui,  chaque  jour,  devenaient  de  plus  en  plus  formi- 
dables à  cause  des  tranchées  avec  lesquelles  on  réunissait  les 
logements  entre  eux.  Sur  les  hauteurs  du  Carénage,  les  che- 
minements des  Français  se  trouvèrent  définitivement  arrêtés 
et  tous  leurs  efforts,  depuis  le  ^/n  mars  jusqu'au  -^-^^ n'abou- 
tirent qu'il  l'achèvement  de  la  1*  parallèle  et  à  la  construc- 
tîoD  de  la  batterie  n""  6. 

Devant  la  lunette  Kamtchatka  la  conduite  des  Français 
peut  se  résumer  ainsi  qu'il  suit: 

Pendant  la  journée  du  "/»  mars,  les  Français  avaient  bit 
des  tentatives  réitérées  mais  vaines  (nos  logements  les  disper- 
sant chaque  fois  qu'ils  so  mettaient  au  travail)  pour  rétaUir 
en  meilleur  état  les  tranchées  que  nos  troupes  avaiait  détruit 
la  nuit  précédente. 

Dans  la  nuit  du  ^V»  au  "/,«  mars,  le^  tirailleurs  algériens 
se  jetèrent  sur  le  flanc  droit  de  la  ligne  avancée,  et  quelques- 
tsuns,  parmi  eux,  avaient  déjà  réussi  a  envahir  deux  logemen 
de  Teitrème  droite,  quand  ils  en  furent  expulsés  à  la  bajon* 
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nette.  La  nuit  suivante,  les  Français  revinrent  à  l'attaque,  nudi 
ik  furent  encore  repoussés  par  la  mousqueterie  partant  des 
logements. 

C'est  à  peine  si  l'ennemi  put  parvenir,  dans  l'espace  de 
deux  nuits,  à  réparer  les  dégâts  causés  au  cheminement  de 
gauche.  Dans  la  nuit  du  ^V»  au  ^Vie  mars,  les  Français  éta- 
blirent en  tête  de  ce  cheminement  une  demi-place  d'armes; 
mais  la  progression  ultérieure  de  leurs  travaux  sur  ce  point 
s'arrêta  complètement  devant  la  fusillade  de  nos  logements. 

Toutes  leurs  opérations  sur  le  flanc  gauche  de  Tattaque  se 
bornèrent,  dans  la  suite,  à  Touveiture  d'un  certain  nombre^  de 
tranchées  au  fond  du  ravin  des  Docks;  ces  tranchées  devaient  se 
rattacher  à  l'attaque  des  Anglais  sur  la  berge  opposée  du  ravin. 

La  sape  double  au  centre  de  l'attaque  n'avançait  que  très 
lentenoient  et  seulement  pendant  la  nuit,  car  son  extrémité 
avait  été  maintes  fois  détruite  par  l'artillerie  de  la  lunette; 
CD  sorte  que,  pendant  toute  la  durée  d'une  semaine,  c.*à-d. 
depuis  le  "/m  jusqu'au  ^Vsi  mars^  l'ennemi  ne  réussit  à  traver- 
ser qu'une  distance  de  20  sagèaes.  Après  cela,  les  Français 
gênés  par  le  feu  rapproché  de  nos  logements  et  n'étant  plus 
capables  de  s'avancer  davantage  s'occupèrent  d'établir  une  de- 
mi-place-d'armes en  tête  de  cette  sape. 

Mais  comme  ils  avaient,  dans  le  même  espace  de  temps, 
terminé  la  deuxième  parallèle,  ils  débouchèrent  à  la  sape 
double  de  son  extrémité  droite,  vers  les  carrières  au-dessus 
du  ravin  du  Carénage.  Ce  fut  de  ce  point  qu'ils  commencèrent 
à  établir  vers  la  gauche  une  place-d'armes,  pour  la  réunir  à 
celle  du  cheminement  central. 

Enfm^  les  Français  s'occupaient  aussi  à  élever,  devant  la 
première  parallèle,  la  batterie  n**  7  de  six  pièces  destinée  à 
démonter  l'artillerie  de  la  lunette  Kamtchatka.    Cependant  ce 
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considérablement   entravé  par  le  feu   bien  dirigé 
de  nos  logements. 

Tels  sont  les  seuls  résultats  qu'avaient  obtenus  les  Français 


du  "/n  mars    au  y^^%  dans  leur  attaque   contre  la   lunette 
Eamtchatka. 

Quant  aux  Anglais,  ils  avaient  fait  encore  moins  de  pro- 
grès dans  leur  attaque  de  droite  devant  le  bastion  n*  3. 

Après  avoir  employé  deux  jours  et  deux  nuits  à  la  répa- 
ration des  dégâts  causés  dans  leurs  tranchées  lors  de  la  sortie 
Boudistchew,  ils  débouchèrent  avec  assez  de  rapidité  de  la 
troisième  parallèle  au  moyen  de  trois  cheminements  et  dé^e- 
loppèrent  cette  même  parallèle  vers  la  droite  pour  la  relier 
aux  tranchées  françaises  dans  le  ravin  des  Docks.  Ils  avaient 
entrepris,  en  même  temps,  sur  cette  attaque,  la  construction 
de  la  batterie  n""  9  derrière  le  centre  de  la  3*  parallèlle  et 
du  n**  10»  en  avant  de  cette  même  parallèle. 

Cependant  le  système  des  contre-appnxrhes  devant  le  bastion 
n*  3  ayant  été  définitivement  or^^anisé,  les  Anglais  furent  hors 
d'état  de  faire  avancer  leurs  cheminements.  Pour  se  débaras- 
ser  du  feu  meurtrier  des  logemeuts,  los  Anglais  avaient  essayé 
de  diriger  sur  ces  ouvrages  un  violent  feu  d'artillerie,  mais, 
s'étant  aperçu  du  peu  d'efficacité  de  ce  mode  d'action,  ils  se 
décidèrent  à  attaquer  nos  logements  de  vive  force. 

Dans  la  nuit  du  -5^6  îv^'  ''*  ouvrirent  une  violente 
fusillade  contre  le  contre  de  nos  contre-approches.  Presque  im- 
médiatement, une  colonne  de  troupes  déboucha  du  chemine- 
ment gauche  des  Anglais  et  se  dirigea  sur  les  logements  n~  11 
et  12  du  flanc  droit,  mais  accueillie  de  la  part  des  assiégés 
par  une  salve  de  mousqueterie.  la  colonne  anglaise  fut  con- 
trainte à  se  retirer. 

Pendant  ce  temps,  une  autre  colonne  anglaise  sortie  de  la 
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3*  parallèle  s'était  jetée  sur  les  logements  du  centre;  mais  elle 
suUt  le  même  sort  que  la  précédente. 

La  nuit  suivante,  20  matelots  commandés  par  l'enseigne 
de  marine  Fédorowsky,  furent  envoyés  dans  le  ravin  des  Docks 
pour  reconnaître  les  travaux  de  siège;  les  matelots  étant  des- 
cendus dans  le  ravin  saisirent  une  sentinelle  anglaise,  s'avan- 
cèrent secrètement  des  tranchées  ennemies  sur  la  pente  gauche 
du  ravin  et  ne  se  retirèrent  qu'après  avoir  renversé  les  ga- 
bions. Un  seul  matelot  fut  légèrement  blessé  dans  cette  sortie. 
Durant  la  période  en  question,  c.-à-d.  du  ^Vaa  au  -g-^f' 
et  pendant  que  les  principaux  efforts  du  siège  aussi  bien  que 
de  ta  défense  s'étaient  concentrés  sur  le  terrain  entre  le  ravin 
du  Carénage  et  le  ravin  du  Laboratoire,  —  l'intérêt  sur  les 
autres  points  avait  été,  des  deux  côtés,  particulièrement  attaché 
aux  préparatifs  à  une  nouvelle  lutte  de  l'artillerie. 

Sur  la  montagne  Verte,  les  Anglais  étaient  occupés  à  aug- 
menter le  relief  des  tranchées,  et  à  élever  les  nouvelles  bat- 
teries n*'*  7  et  8  dans  la  3*  parallèle;  en  outre  ils  débouchè- 
rent du  flanc  gauche  de  cette  parallèle  par  deux  tranchées 
qu'ils  armèrent  de  deux  pièces  de  campagne  pour  battre  nos 
barricades  sur  le  Pain  de  Sucre;  et  enfin  ils  relièrent  la  deu- 
xième parallèle  à  la  troisième  de  l'attaque  de  droite  au  moyen 
d'une  tranchée  qui  traversait  le  ravin  du  Laboratoire. 

Dans  l'attaque  contre  le  cêté  de  la  Ville,  les  Français  ne 
s'étaient  occupés,  à  l'exception  des  travaux  de  mines,  presque 
exclusivement  que  de  l'achèvement  de  l'armement  et  de  la 
réparation  des  batteries  déjà  en  voie  de  construction,  ainsi 
que  de  l'élévation  de  trois  nouvelles  batteries:  du  n^  37  — 
SOT  les  hauteurs  de  Khersonèse  en  face  du  bastion  n""  6,  du 
jf  38  —  dans  la  tranchée  derrière  le  cimetière,  vis-à-vis  le 
mur  crénelé  entre  le  5*  et  le  6*  bastion ,  et  du  n**  39— dans 
le  cheminement  avancé  devant  la  redoute  Schwartz. 
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Les  approches  françaises  dans  cette  attaque  ayant  été  ar- 
rêtées par  la  mousqueterie  des  logements,  elles  ne  purent 
plus  avancer  d'un  pas. 

Pendant  Umte  la  durée  du  temps  que  nous  venons  de  dé- 
crire, il  n'y  eut  sur  ces  deux  attaques  aucune  affaire  quelque 
|ieu  importante.  Deu\  petites  échauflburées  seulement  eu- 
rent lieu. 

Le  soir,  du  ^V»  mars,  les  Anglais  attaquèrent  une  embus- 
cade que  nous  avions  établie  à  gauche  du  cimetière  sur  le 
Pain  de  Sucre:  cependant  20  volontaires  conduits  par  le  sous- 
lieutenant  Gersdorf  accoururent  sur  les  lieux  et  chassèrent 
l'ennemi,  on  s'emparant.  en  m^me  temps,  d'un  officier  anglais 
gravement  blessé.    Une  autre  échaufiburée   eut   lieu   dans  la 

nuit  du  v^T"^^  •  P*^^  ^^  '*  ferme  dans  le  ravin  Saran- 
dinaki:  quelques  soldats  du  régiment  tl'Ekaterinebourg,  com- 
mandés par  le  sous-lieutenant  Trétiakow  s'étant  embusqués, 
rencontrèrent  un  piquet  français  qu'ib  culbutèrent  et  auquel 
ils  tuèrent  deux  hommes. 

Tous  les  travaux  de  siège  avaient  été  considérablement 
c*ntravés  dans  leur  marche  par  la  mousqueterie  partant  de  nos 
logements.  Quant  à  notie  artillerie,  elle  était  condamnée,  vA 
!e  manque  de  munitions,  à  une  inaction  presque  complète  (*). 

I>e  son  cAté,  l'artillerie  ennemie  n'ouvrait  le  feu  contre  le 
c^té  de  la  Ville  qu'à  de  rares  intervalles  et  seulement  dans 
le  but  de  vérifier  le  champ  de  tir  des  embrasures  et  de  dé- 
terminer Taugle  (rélévati4»n  des  pièces  nouvellement  montées 
en  batterie. 

l/a!^ifn:é  ne  laissait    pas  affaiblir  sa  vigilance,   eu  égard  à 

(*)  C^pcadanU  le  ''^Z,,  mars,  un  coup  parti  de  la  batterie  n*  10  (Pé- 
trtw)  causa  l'eiploNon  d'un  maisasin  ii  poadre  do  Tune  des  batteries  rnm- 
çaiscs  pftès  de  k  raale  de  Balaklava. 
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la  nécessité  d'épier  l'ennemi  dans  les  contre-mines  devant  le 
l)astion  n""  4.  Le  ^V,^  mars,  le  contremineur  mit  le  feu  à  un 
fourneau  dont  l'explosion  imposa  au  mineur  ennemi  l'obliga- 
tion de  travailler  avec  beaucoup  plus  de  circonspection;  sa 
présence  ne  s'était  plus  révélée  par  aucun  symptôme,  lorsque, 
le  y^^ï  il  donna  soudainement  en  tête  de  nos  rameaux  un 
camouflet  qui  détruisit  le  rameau  et  y  causa  la  mort  de  trois 
liommes  et  en  blessa  cinq.  Ce  lurent  les  premières  pertes  que 
nous  eûmes  à  subir  dans  la  guerre  souterraine. 

Sur  ces  entrefaites,  toute  la  couche  inférieure  de  roc  d'une 
épaisseur  de  22  pieds,  avait  été  traversée  dans  le  puits  si- 
tué au  saillant  du  bastion.  En  dessous  de  ce  lit  de  roc,  et  à 
une  profondeur  de  42  pieds  du  niveau  du  terrain,  se  trouvait 
une  couche  d'argile  grasse  sous  laquelle  le  roc  apparaissait 
de  nouveau.  Cette  découverte  nous  fit  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  accélérer  les  travaux  dans  les  différents  puits 
pratiqués  pour  sonder  le  terrain. 

A  la  fin  de  mars  (au  commencement  d'avril),  quatre  autres 
puits  pénétraient  le  lit  de  roc  inférieur,  et  découvraient  les 
mêmes  couches  que  le  premier.  Cependant  aucun  de  ces  puits, 
malgré  notre  vigilance  extrême  et  continue,  ne  nous  révéla 
la  présence  du  mineur  ennemi. 

Pendant  ce  même  laps  de  temps,  on  avait  été,  sur  l'en- 
ceinte fortifiée,  particulièrement  occupé  des  préparatifs  néces- 
saires pour  répondre  à  un  bombardement  imminent.  Dans  ce 
but  on  avait  travaillé  activement  à  consolider  les  parapets,  les 
embrasures,  les  magasins  à  poudre  et  un  nombre  suffisant  d'a- 
bris blindés.  Au  ^-^p ,  l'enceinte*  fortifiée  possédait  en  totalité 
Ut  abris  blindés  pouvant  contenir  environ  six  mille  hommes  (*). 


(*)  Dès  le  début  on  avait  calculé  que  chaque  sagène  carrée  d*on  abri 
blindé  pourrait  contenir  4  à  5  hommes.  De  cette  façon  la  totalité  dea  abris 


—  92  — 

Pour  contrebalancer  le  feu  de  l'ennemi  pendant  le  bom- 
bardement prochain,  le  chef  du  génie  avait  fait  un  examen 
détaillé  du  nombre  des  feux  que  l'artillerie  de  l'assiégeant  pou- 
vait diriger  séparément  sur  chaque  point  de  l'enceinte  fortifiée. 

En  conséquence  de  cet  examen,  il  ordonna  sur  les  lieux 
mêmes  que  la  direction  d'un  nombre  considérable  d'embrAsu- 
res  fut  changée,  de  manière  à  ce  que  chaque  point  important 
de  l'attaque  put  être  baitu  par  un  nombre  supérieur  de  bou- 
chés à  feu. 

De  tous  les  travaux  qui  furent  exécutés  pendant  ce  laps 
de  temps*  il  importe  de  signaler  les  suivants: 

Sur  le  bastion  n""  5,  on  établit,  entre  la  caserne  de  la 
gorge  et  le  flanc  gauche,  un  retranchement  élevé  qui  fut  armé 
de  4  canonsH*arronade$  de  18  pour  la  défense  intérieure  de 
ce  même  bastion. 

Afin  de  pouvoir  renforcer  le  fou  vertical  contre  les  appro- 
ches et  les  batteries  ennemies  devant  les  bastions  n~  i  et  5 
un  mortier  do  5  |>ouds  et  doux  mortiers  do  2  pouds  furent 
installés  dans  la  batterie  n""  2t  (Bourtzow\  et  deux  mortiers 
de  i  pouds  —  dans  la  batterie  n""  12  (Zavalischine). 

Pour  arri\er  à  battn'  |>ar  la  mitraille,  la  plateforme  située 


blindés  iiVal  pu  suffir  en  somme  qu*à  environ  3  mille  hommes.  Cependant 
rexpérience  prou\«^  que,  dmu  le  but  de  pounoir  à  la  sécurité  d*un  pins 
frud  nombre  d*homme$.  on  s\ail  Uouve  1«  possibilité  d'abriter  sous  les 
bKndafes  jusqu*à  6  mille  hommes,  <y  qui  donne  une  moyenne  de  9  hommes 
par  safène  carrée.  Il  en  ressort  donc  que  les  caaemales  dans  tontes  les 
forlnrvnses  peuvent  contenir,  en  temps  de  siege«  un  nombre  bien  plus  con- 
sidérable d*homme5  qu  on  n*est  tenté  de  le  CiToire.  Dans  ce  cas  là  on  n*aum 
pour  prévenir  les  épidémies,  qu'à  pourvoir  à  Paérage  des  cnsemales;  dans 
ee  but  il  sera  utile  dVnlever  îe>  lenètres.  Il  est  \rai  que  par  eetle  UMsare 
ie«  tmnpes  sonAr iront  du  Traid*  moins  c^^pendant  que  reuemî  disposé  dans 
les  irancbées,  an  camp  et  au  btvonac* 
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entre  le  bastion  n""  i  et  la  redoute  Jason,  la  face  frontale  de 
celte  redoute  fut  munie  de  barbettes  pour  pièces  de  campa- 
gne; ces  bouches  à  feu  en  restant  habituellement  derrière  le 
parapet^  ne  devaient  être  montées  en  barbette  qu'au  moment 
de  l'assaut  et  pour  le  temps  où  leur  action  devenait  nécessaire. 

Afin  d'augmenter  le  nombre  de  pièces  tirant  contre  les 
batteries  de  la  montagne  Verte,  un  canon  de  36  fut  ajouté  k 
l'armement  de  la  batterie  n""  32  (du  Boulevard),  tandis  qu'on 
exécutait,  dans  le  même  but,  la  construction  d'une  nouvelle 
batterie  n""  89  derrière  la  redoute  Jason. 

L'armement  de  la  batterie  n""  81  (Staal)  sur  la  Péressip 
fat  achevé  et  consista,  depuis  ce  moment,  en  21  pièces,  savoir: 


3  canons  de  36 
2      »  24 

15  canons-caronades    de  24 
1       »  »  18 


Pour  le  flanquement  de  la  face  droite  du  bastion  n""  3 
on  construisit  dans  la  batterie  n""  27  (Artukhow)  des  barbettes 
pour  trois  pièces  de  campagne. 

Pour  balayer  les  parties  inférieures  du  ravin  des  Docks 
une  nouvelle  batterie  \f  85  fut  élevée  à  gauche  de  la  batte- 
rie n*  3  (Boudistchew). 

Un  mortier  de  2  pouds  fut  placé  derrière  un  épaulement 
séparé  dans  la  gorge  du  rédan  n''  74  à  droite  du  mamelou 
Malakhow,  afin  de  renforcei  le  fou  vertical  ccmtre  le  terrain 
situé  devant  la  lunette  Kamtchatka  et  le  bastion  n""  3;  enfin 
une  nouvelle  batterie  de  mortiers  fut  tracée  en  arrière  de  la 
batterie  n""  6  (Gervais). 
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Ofttre  ces  travaux  principaux,  on  en  exécuta  quelques  au- 
tres d'une  importance  secondaire,  pendant  le  temps  qui 
s'écoula  entre  le  **/j,  mars  et  le  9^;  tels  sont  les  sui- 
vants: 

Batterie  de  côté  n®  10.  Les  Taces  droite  et  grauche 
Turent  garnies  de  merlons;  le  parapet  Taisant  face  k  la  baie 
de  la  Quarantaine  fut  exhaussé  et  épaissi,  et  le  fossé  qui 
le  précédait  approfondi.  Pour  que  les  troupes  pussent  cir- 
culer librement,  en  étant  abritées  contre  le  tir  des  armes 
rayées,  une  tranchée  transversale  fut  ouverte  dans  Tinté- 
rieur  de  la  batterie.  Le  dépôt  de  bombes  chargées  fut 
muni  d'une  traverse,  et  on  construisit  aussi  trois  blindages. 

Batterie  de  côté  n®  8  et  boitian  n®  7.  Au  bastion 
n®  7  le  parapet  de  la  face  tournée  vers  la  baie  de  la  Ont-* 
rantaine  fut  exhaussé  ainsi  que  le  glacis  qui  le  précédait. 
Cinq  magasins  à  poudre  furent  reconstruits  et  on  établit 
un  abri  blindé. 

Une  traverse  fut  élevée  derrière  la  batterie  n®  56, 
près  de  Tarsenal,  afin  de  couvrir  les  bouches  à  feu  et  les 
servants  du  côté  de  la  mer. 

Batteries  Chh.'iakine.  Exhaussement  de  merlons;  con- 
struction de  banquettes,  d*embrâsures  et  d'un  abri  blindé 
de  petites  dimensions. 

Bastion  n?  6.  Reconstruction  des  embrftsures  pour  l'ac- 
croissement de  leur  solidité,  ainsi  que  pour  la  concentra- 
tion du  feu  contre  les  nouvelles  batteries  de  siège  n^  37 
et  38.  Réparation,  au  moyen  d'un  revêtement  en  pierres, 
de  la  contrescarpe  de  la  face  droite  qui  s'était  écroulée 
lors  du  premier  bombardement.  Renforcement  de  l'exté* 
rieur  du  mur  de  la  casemate  servant  au  flanquement 
du  fossé  de  la  face  droite  du  bastion  n®  6,  au  moyen  d'un 
remblai  de  terre  et  de  pierres  concassées.  Construction 
de  deux  grands  et  de  deux  petits  abris  blindés. 

Redoute  Rostistaw.  Exhaussement  et  épaississement 
du  parapet  de  la  caponnière  en  terre  servant  au  flanque- 
ment de  la  face  frontale.  Sur  la  face  gauche,  augmenta- 
tion de  Tépaisseur  de  la  traverse  située  derrière  k  fortie 
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ménagée  dans  cette  face;  construction  d*une  banquette  le 
long  de  cette  traverse  et  d'une  embrftsure  à  son  centre, 
pour  Tinstallation  d'une  caronade  de  18,  devant  servir  à  la 
défense  de  l'issue  mentionnée  plus  haut.  On  couvre  au 
moyen  de  tambonrs  les  deux  issues  dans  la  face  opposée  à 
la  face  frontale;  ces  tambours  reçoivent  des  embrftsures 
dans  lesquelles  on  place  deux  caronades  de  18.  Recon- 
struction de  quatre  magasins  à  poudre  dans  la  redoute  et 
établissement  d'abris  couverts  sous  le  terreplein  de  la  face 
frontale  et  construction  de  cinq  abris  blindés. 

Batterie  n^  79  (Boutakow).  Achèvement  des  travaux 
entrepris  pour  la  prolongation  de  la  face  droite  de  la  bat- 
terie; établissement  d'une  issue  dans  le  mur  crénelé;  achè- 
vement d'un  abri  blindé. 

Lunette  n?  7  {Belkine).  Etablissement  d'un  fossé  d*en- 
tourage,  se  reliant,  à  gauche,  au  fossé  de  la  face  droite 
du  bastion  n®  5,  s'appujant,  h  droite,  au  mur  crénelé 
près  du  flanc  casemate.  Construction  d'un  abri  blindé. 

Bastion  n®  5.  Exécution  d'une  coupure  dans  le  talus 
du  parapet  pour  le  complément  de  la  défense  du  terrain, 
et  applanissement  du  glacis.  Augmentation  de  l'épaisseur 
de  toutes  les  traverses  du  bastion.  Exécution  d'un  remblai 
de  terre  autour  du  grand  magasin  à  poudre  situé  dans  le 
souterrain  de  Textrémité  droite  de  la  caserne  fortifiée  et 
construction  d'une  traverse  pour  la  protection  de  l'entrée 
du  magasin.  Construction  de  deux  grands  et  de  deux  pe- 
tits abris  blindés. 

Batteries  »«•  24,  25  et  42  {BourtzoWy  Titotc  et  Za- 
vaiischiné).  Achèvement  du  grand  magasin  à  poudre  près 
du  retranchement  situé  dans  Tintervalle  des  batteries 
n^  24  et  25.  Construction  d'un  abri  blindé  commun  h 
deux  batteries  devant  servir  aussi  de  parades  à  la  batterie 
n^  42  contre  le  tir  desybatterios  de  siège  devant  le  bas- 
tion n®  4.  De  plus,  établissement  d'un  petit  blindage  n®  42. 

Redoute  n^  1  (Schwartz).  Exhaussement  du  parapet  et 
élargissement  de  la  tranchée  de  communication  partant  de 
la  batterie  n®  25  avec  construction  d'un  magasin  k  pou- 


^    -96- 

dre  dans  cette  tranchée.  Etablissement  d*un  abri  blindé 
dans  la  redoute. 

Baiierie  Schioan  ei  redoute  Tckeemé.  Augmentation 
de  la  hauteur  et  de  Tépaisseur  des  parapets  des  batteriefl 
n^  36,  30  et  41  ^  et  construction  de  banquettes  en  bois 
pour  adapter  ces  parapets  à  ia  défense  par  la  mousqueterie. 
Augmentation  de  la  largeur  et  de  la  profondeur  du  fossé; 
travaux  dans  lesquels  il  a  fallu*  employer  la  poudre,  pour 
pétarder  le  roc.  Augmentation  de  l'épaisseur  de  quatre 
grandes  traverses  situées  derrière  ces  batteries  pour  les 
protéger  contre  le  feu  latéral  du  mont  Rodolphe;  et  éta- 
blissement de  traverses  sur  ces  mêmes  batteries,  chaque 
traverse  pour  deux  ou  trois  pièces,  en  tout  12  traverses. 
Construction  de  quatre  abris  blindés  dans  ces  batteries  et 
achèvement  de  quatorze  de  ces  abris  dans  la  contrescarpe 
du  front  droit  de  la  redoute  Tchesmé. 

Batteries  i»""  8,  35,  12^  11  et  10  (Saboudêky  ei  Pi- 
troic).  Augmentation  de  Tépaisseur  du  parapet  et  de  la 
largeur  du  fossé.  Revêtement  des  embrftsures  et  du  talus 
intérieur  au  mojen  de  gabions.  Construction  de  quatre 
grands  et  de  cinq  petits  abris  blindés.  Etablissement  d*in 
épaulement  pour  pièces  de  campagne  devant  la  sortie  en 
travers  de  la  route  de  Balaklava. 

Bastion  n°  4»  Nettoiement  et  placage  de  gazon  pour 
le  revêtement  du  talus  extérieur  du  parapet.  Elargissement 
du  fossé  devant  le  flanc  droit.  Remblai  de  terre  pour  l'en- 
tourage  des  murs  de  la  caponnière  située  dans  le  fossé 
devant  Tangle  d'épaule  de  droite  du  bastion.  Achèvement 
de  la  poterne,  ouverte  pour  la  communication  de  la  ca- 
ponnière avec  l'intérieur  du  bastion.  Epaississement  con- 
sidérable des  parapets  des  batteries  de  mortiers  situées 
dans  l'intérieur  du  bastion.  Augmentation  de  la  profondeur 
et  de  la  largeur  de  la  tranchée  reliant  le  flanc  gauche  du 
bastion  à  la  redoute  Jason  et  aux  batteries  situées  en  ar- 
rière. Exhaussement  cl  epaississement  de  toutes  les  tra- 
verses déjà  existantes;  construction  de  nouveaux  parades 
de  grandes  dimensions  sur  les  faces  de  gauche  et  de  droite, 
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ainii  que  dans  les  batteries  de  mortiers.  On  construisit, 
en  totalité,  27  abris  blindés,  dont  la  plupart  se  trouvaient 
dans  le  fossé  du  retranchement  de  gorge.  L'établissement 
d*un  nombre  suffisant  de  ces  abris  permit  de  supprimer 
toutes  les  huttes  creusées  dans  le  sol  et  recouvertes  de 
terre,  ainsi  que  de  combler  dans  Tintérieur  du  bastion  les 
trous  et  les  entonnoirs  causés  par  Texplosion  des  bombes. 
Enfin,  on  s*occupa  aussi  de  la  réparation  des  communica- 
tions intérieures. 

Baiierie  n^38  {Kostomaraw).  —  Epaississement  du  pa- 
rapet et  augmentation  de  la  hauteur  du  flanc  gauche. 

Baiierie  du  Boulevard  ei  du  Gribok.  —  Achèvement  de 
7  abris  blindés.  Ouverture  d'une  tranchée  de  communica- 
tion entre  la  batterie  n®  2  (du  Gribok)  et  la  batterie  n®  81 
(Staal). 

Redoute  Jaeon.  —  Reconstruction  à  neuf  de  toutes  les 
embrasures  des  batteries  n^  20  et  23.  Construction  d'un 
abri  blindé  dans  la  tranchée  dite  de$  Cosaques^  située  der- 
rière la  redoute  parallèlement  à  la  route. 

La  redoute  comptait,  au  total,  sept  grands  et  quatre 
petits  abris  blindés. 

Baiierie  n®  15  (Pérékomsky).  —  Augmentation  de  Tépais- 
seur  et  de  la  hauteur  des  merlons.  Ouverture  d'une  tran- 
chée de  communication  avec  la  batterie  n®  81  (Staal),  et 
établissement  d'un  abri  blindé. 

Baiierie  n®  5  {Nikonow).  —  Construction  de  trois  abris 
blindés. 

Baiierie  n?  29  {Smaghine).  —  Traverses  construites, 
fossés  approfondis,  établissement  de  quatre  abris  blindés. 

Bastion  n?  3  et  baiieries  n"^  27,  21  ei  3  {Ariukkow, 
Yanowsky  ei  Boudisichew).  —  Fossés  approfondis,  parapets 
et  traverses  épaissis.  Le  profil  du  fossé  dans  la  gorge  du 
bastion  reçoit  les  dimensions  voulues;  un  pont  est  jeté  par 
dessus  ce  fossé. 

Abris  blindés  construits:    au  bastion  n^  3  —  sept,  h 

la  batterie  n®  21  (Yanowsky)  —  on,  à   la  batterie  Bou- 

distchew  —  trois. 

1 
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Bdtterié  Gefrai^.-— AugiMMctidÉi  déf  répaisseiir  et  de  bi 
ttautenr  des  piMpets,  cdnsiracflèn'  de  ^alre  traverses  et 
d^tn  abri  Mitidé. 

Mamelon  Malakhaît.  —  On  a|)t^Me  irae  attention  spéciale 
à  la  oonstri^ction  âés  trâverseM,  des  ôoMttftthications  couvertes 
éi  des  abris  blMdés.  ConMrnètioA,  sa  total  de  grands  et 
de  ÉiT  petits  abris  blindés. 

Sur  les  autres  points  de  Tstle  gfàiiéhe  de  l'enceinte 
fortifiée,  on  s^occupait  etdusivëitteilt  ëe  la  construction 
d*abris  bHttdéS.  En  tout  on  ett  tffiM  construit:  à  la  bat- 
terie il*  19  —  un,  à  ta  batterie  de  ttortiers  à  droite  du 
bastion  n*  2  —  An,  au  bastion  iâ  2  —  deux  grands  et 
trois  petits  et,  enfin,  au  bastion  n*  I  —  un  petit. 

Dans  le  laps  de  temps  que  nous  venons  de  décrire,  c.-à-d. 
du  ^y„  niârs  au  ^^^  iûcliisiyement,  la  garnison  avait  subi, 
tant  en  (ués  qu'en  blessés  et  contusionnés,  une  perte  de  3,721 
hommes.  Plus  d'un  tiers  des  blessés  put  rester  sous  les  armes. 
Dans  le  nombre  des  tués  se  trouvaient  le  capitaine-lieutenant 
Sérebriakow  et  le  capitaine  Sakharow  du  i^"^  bataillon  de  sa- 
peurs; ces  deux  valeureux  et  intelligents  officiers  avaient  gran- 
dëttteilt  coïicotnru  au  succès  de  l'achèvement  des  travaux  de 
coAfrë-àpproche  devant  la  lunette  Kafntchatka. 


Durant  cette  période   les  changements  suivants  avaient  eu 
lieu  dans  la  composition  de  la  garnison  de  Sébastopol: 


A.  TfOtipes  nouvellement  arrivées  au  c6té  Sud: 

^7^1  nmrs.  —  Régiment  de  chasseurs  du  grand-duc  Michel  —  au 

mamelon  Malakhow. 
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%  WÊÊn.  —  Régiment  d'infanterie  de  Simidal  —  à  U  prewère 

section. 
'Vm  mars.  —  Réghaenl  de  chasMars  de  PUloraine  -—  à  la  lnoette 

Kamtchatka. 
^  J^.  —  Régiment  d'in&nteiie  de  Wladisiir  ^  à  la  3^**  section. 


R.   Troupes  ayant  quRté  le  côté  Sud: 
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/m  mars.  —  Régiment  d'infanterie  du  Dniepr  —  parti  pour  le 

côté  Nord. 
Y-^^«  —  Régiment  d'infenterie  de  Sélenghinsk  —  parti  pour  le 

Belbek. 
^-^^.  —  Régiment  d'infanterie  de  Yakoutsk  —  parti  pour  le 

cAté  Nord. 


Au 


38  mars 


9  mwwïï 

Combattants  suivant: 


,  la  garnison  du  côté  Sud  comptait  le  nombre  de 


A.  Infanterie: 


10*  division 
d'infanterie 


11*  division 
2^  brigade 
12*  dîv.  d'inf. 
U*  division 


{ 


1*  brigade 

16*  division 
d'infanterie 


I 


rég.  d'infant,  de  EkaterinebourK . 

»  »          Tobolsk  . 

»  de  cbass.  Tomsk 

»  »           Rolivansk 

»  »        d'OlJtotsk  . 

»  »      de  Kamtchatka 

»  »     derDkraine  . 

»  d'infant,  de  Yolhynie . 

»  »          Minsk 

»  »          Wladimir. 

»  »          Souzdal   . 

»  de  chass.  d'Ouglitch  . 

»  »      du  gr.-duc  Midhef  . 


2^498  boipnies 

2,542      » 

2,267 

1,993 

2,488 

2,973 

2,616 

2,034 

2,267 

2,132 

2,224 

2,250 

2,007 


» 
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i*  bataillon  de  tirailleurs 562hoHime8. 

brigade  de  réserve  de  la  13*  div.  d'inf.     .  3^91       » 
6*  bat.  de  résenre  des  rég.  deVoIbyiiie  et  de 

Minsk 1,452       » 

bataillons  n*  2  et  8  des  cosaques  de  la  mer 

Noire %8       » 


Total    .     .36,964       » 


B*  Gancmniers: 

de  la  marine 8,886  » 

de  l'artillerie  de  place 1 ,285  » 

»           de  campagne  (*)....  391  «> 


Total    .     .10,562       » 


C.  Troupes  du  génie: 

4*  et  6*  bataillons  de  sapeurs     ....      %1       » 

Total    .     .48,487       » 

Si  Ton  déduit  de  ce  nombre  les  hommes  employés  pour 
différents  services  dépendant  de  l'entretien  des  troupes,  il  reste 
un  effectif  de  34  mille  hommes  d'infanterie  et  de  9  mille  ca- 
nonniers. 

A  cette  époque  du  siège,  l'armement  des  fortifications  de 
terre  du  côté  Sud  comportait  998  bouches  à  feu  (**),  savoir: 


(*)  BaUerie  légère  n^  2  de  la  10*  brig.  d*tfriill.  etMterie  légère 
de  la  11«  brig.  d'arttU. 
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Cinom  à  bombes  de    3  pouds.     .     .     .  .  5 

»                »  68 26 

»      de  36 153 

»       »  2i 150  ^  360 

»       »  18 11 

»       »  12 10 

»       »     6 5 

Licornes  de  1  poud iS 

»  V,     » 3M    96 

V,     » 17 

Canons-caronades  de  36 6i 

»  D  24 159  ^  243 

»  »    18 20 

Caronades  de  24 41 

»         »  18 34 

!>   12 72  ^       ^^^ 

»         »     8 15 

Mortiers  de  5  pouds 17 

»         »  2      D 40 

»         >>  %      » 39  y  137 

»         »12  livres 29 

»         »  8      «> 12 

Total     .    998 

On  voit  donc,  que  depuis  le  Vh  novembre  Farmemeni 
^^it  accru  d'un  nombre  de  bouches  à  feu,  double  de  ce  qu'il 
*^ait  été  avant  cette  époque. 

De  ce  nombre  466  pièces  tiraient  contre  les  batteries  dé 
Âége,  c.-à-d.  à  peu  près  quatre  fois  autant  que  lors  du  pre- 
^iw  bombardement,  le  Vn  octobre.  Les  532  pièces  restantes^ 
four  la  plupart  de  petit  calibre   et  de  petite  portée,  étaienf, 
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les  unes,  destinées  à  balajer  le  ieiraîii  en  «fiant  ém  fortifica- 
tions, les  autres  à  opérer  ponr  le  flanqnemeot  et  pour  la 
défense  intérieure  des  ouvrages. 


Etat  des  approvisiannemenls  de  poudres  ^n  barUs  et  en  car- 
touches  d^arliUerie,  au  ^^  "*^' 


3  avril  ' 


I. 


de  terre  du  eM  Snd: 


SMiloM  ém  roDMfaiU  foriUée 


le 
Se 

3e 
4e 


Betterlii  lakérieves  de  U  Tille 


II.  Fi^n^îfie&Uonê  de  terre  du  eM  Nord    .... 


m. 


de  côte: 


a)  n*  10,  Alexandre^*  8,   GoneUniin,   Kertoehew- 

•ky   et  Tour  Wolokhow  (100  eertoaehea  mt 
pièee) . 

b)  Vleobêi  IPtal,  MIehal  «*  n*  4  (00  ewtonehea  par 

Pi^) 


IV.    Vaie$amx: 

Gr.-dne.  OonetaaliB,  Parie,  Khrabry,  TeliMpé, 
Inpéralriee  Marie,  Tagoadiil;  Tapenn:  Wla- 
dliâlr^  OiMionoMeU,  B^pMn^,Odeefa,Krii^, 
SIborom,  Khereoneie  et  Donnmï     .... 


Poudrée  en 
eartoaehee 


ToUl  -aa 


aa 


s    «TTil 


•  .  .  •  • 


35,779 
16,280 

7,380 
16,000 

3,676 

11,856 


39,900 
13,180 


17,863 


189,796 


poade 

363 
46 
16 
10 


1,038 


876 


1,7«8 
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Déduction  faite  de  *,*95  coups  tirés  du  ^~Ç"^ 
il  restait,  à  cette  dernière  date,  135,300  coups  et  1,728  pouds 
de  poudre  en  magasin. 

L'artillerie  de  place  avait,  dans  ses  dépôts,  un  peu  plus 
de  1  million  et  demi  de  cartouches  d'infanterie  représentant 
environ  700  pouds  de  poudre. 

En  prenant  pour  chaque  charge  une  moyenne  de  six  livres 
il  en  résulte  que  le  total  des  poudres  comportait  environ 
23  mille  pouds. 

Dès     ^  i"  fin  ^   d©  mars,  les  déserteurs  nous  avaient  apporté 
i^^gulièrement  des  nouvelles  sur  les  préparatifs  de  l'ennemi.  Nous 
ftjpprtmes  ainsi  que    des  renfpr^  venaient  .constamment  grossir 
les  rangs  des  avilies.  Le  corps  de  .troupes  (ji'Ojp^e^-Pj^cha,  comp- 
tant 18  DMlle  ^onvnes  d'infanterie  et  30  b(Hidies  à  feu,  ,yen^t 
d'être  envoyé  d'Eupatorie  àSébastopol.  Tout  ceci  nous  faisait 
prémmer  que  les  alliés  prenaient  leurs  dispositions  pour  por- 
ter quelque  coup  décisif.  Et,  d'un  autre  côté,  les  travaux  actifs 
.concernant  l'achèvement  des  batteries  de  siège,    ainsi  que  les 
.airiyages  successifs  de  munitions  de  guerre  pendant   toute  j|a 
^^l^ir^e  de  mars,  ne  permettaient  plus  de  douter  qu'un  nouvefiu 
bombardement  ^es  fortifications  de  Sébastopol,  plus  énergique 
encore   et   plus   soutenu  4fùe  4e  premier,  allait  précéder  les 
opérations  militaires  arrêtées  dans  la  pensée  des  alliés. 


CHAPITRE  XXiX. 


La  fête  de  Pâques  k  Sébasiopol.  —  Ouverture  du  deuxième  bombardemeBl, 
le  ^-^*  —  Répartition  de  rartiUerie  des  batteries  de  siège  et  de  Tenoehita 
Fortifiée.  —  Envahissement  par  les  Français  des  logements  devant  le  bn- 
stiott  n*  S  et  la  redoute  v?  1  (Schwarti).  —  Explosion  des  fonmeam  snr- 
chargés  des  Français  devant  le  bastion  n®  4.  —  Situation  critique  et 
lutte  énergique  du  bastion  n®  4  contre  les  travaux  de  siège.  —  Sor* 
ties  contre  les  entonnoirs*  —  Cessation  du  bombardement  général,  le 
Vit  *^^>'-  —  Cours  des  événements  du  ''l^g  au  "/„  avril.  —  Feu  violent 
contre  le  bastion  n®  4.  —  Occupation  par  les  Anglais  d'un  logement  en  lace 
du  bastion  n®  3.  —  Nouveau  pont  sur  la  baie  du  Sud.  —  Exposé  oompantif 
de  Tartillerie  du  siège  et  de  celle  de  la  défense.  —  Consommatiott  de  pro- 
jectiles et  pertes  en  hommes.  —  Conclusion. 


La  veille  de  la  fête  de  Pâques,  le  -7-^^  ^  la  garnison  anaai 
bien  que  les  habitants  de  Sébastopol  se  préparaient  à  la  cé- 
lébration de  ce  grand  jour  avec  toute  le  pompe  usitée  en 
Russie.  La  garnison  avait  reçu  l'ordre  de  suspendre  tous  les 
travaux  à  l'exception  de  ceux  qui  ne  souffraient  aucun  délai. 

A  l'entrée  de  la  nuit  consacrée,  dans  toute  la  Russie,  à 
une  veillée  générale,  la  ville  se  revêtit  de  sa  parure  de  fête. 
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La  foule  des  fidèles,  arertis  par  le  son  des  cloches,  ne  tarda 
pas  à  remplir  les  mes,  et  tous  se  dirigèrent  en  hâte  yers  les 
^lises  splendidement  éclairées.  Les  chefe  mih'taires  ainsi  qae 
les  officiers  qai  n'étaient  pas  de  service  se  rassemblèrent  dans 
la  petite  cathédrale  Ste-Catherine  située  à  l'ancienne  amirauté, 
où  se  rendit  bientôt  aussi  le  commandant  en  chef  accompagné 
de  son  état-major.  Autour  de  l'église,  et  portant  chacun  un 
ciei^  allumé,  se  pressaient  les  soldats,  les  matelots  et  les 
femmes.  Une  grande  foule  entourait  aussi  l'église  de  l'Hôpital 
au  côté  Karabelnaïa. 

Les  troupes  qui  se  trouvaient  dans  les  fortifications  se  li- 
vrèrent également  à  de  ferventes  prières.  On  voyait,  de  tous 
côtés,  des  scènes  de  pieux  recueillement;  il  semblait  que  toute 
proximité  de  danger  eût  été  oubliée.  Quelques  détonations,  à 
de  rares  intervalles,  rappelaient,  seulement,  que  la  grande 
solennité  de  la  Chrétienté  se  passait  dans  une  ville  assiégée. 

Après  l'office  divin  le  clergé  fut  invité  à  célébrer  des 
actions  de  grâce  sur  l'enceinte  fortifiée,  devant  les  images  de 
saints  placées  dans  les  batteries.  Les  bastions  et  les  batteries 
s'ornèrent  de  leur  mieux.  Les  avenues  avaient  été  balayées  et 
sablées,  les  abris  blindés  rangés,  les  affûts  et  plateformes  net- 
toyés et  lavés,  enfin  les  hommes  s'étaient  revêtus  de  nou- 
veaux uniformes.  Les  femmes  et  les  enfants  bravant  le  dan- 
§^,  s'étaient  rendus  dans  les  bastions  pour  donner  le  baiser 
de  Pâques  à  leurs  maris  et  à  leurs  pères,  et  pour  leur 
«pporter  le  mets  pascal  bénit  par  le  prêtre.  Dans  l'après- 
inkB,  des  groupes  joyeux  se  réunirent  dans  les  bastions, 
faisant  de  la  musique,  chantant,  dansant  et  se  divertis- 
sant par  différents  jeux.  C'est  là  qu'on  put  voir,  dans  toute 
leur  force,  la  galté  et  le  sans-souci  du  soldat  russe,  traits 
dislinctifs  de  son  caractère.  Le  soir,  un  corps  de  musique  mi- 
litaire se  fit  entendre  près   du  monument   de  Khozarsky;  et 


ifi  féto,  op  «'étaM  lOXe^dv  4e  qiowent  ^  WW»^. 

lid  jourftée  se  passa  joy^u^^iuevlt  ^  4aii9  uw  fflurfai^e  l^ra^t 
qWttliU^.  L^sfiîégeaat  tffi  iir^  |^  un  sew)  efmç  ^e  (;wwn  ^t  ^ 
JAfiQa  dans  la  riU^  qjue  quielques  dizaines  de  boml^içss  (*)..  P^pr 
<xmtr:e,  il  ne  €e«sa  d'^ientretenjur^  djv  i^alw  ^u  ;|toir,  ffftfi  :¥V)iffij^ 
dff/Jii/fde,^  jnais  pe  réussit  à  nous  (aiffi  éjftm^er  r^'iun^  fl^fttt 
insignifiante:  10  hommes  tués  et  21  blessé»  e(  jfffifijtiffiiçii^^ 

jLe  Mw*,  ies  J^abitaots  de  Séba^topol  se  liyràr^ni  pf^V^^e- 
fBej^t  ,%u  jSOVMveil,  avec  i^espoir  de  passer  en  UfXfifi  .équité  le 
second  jo«r  de  (étfi  aussi  joyeusenaent  et  aussi  paisH>l^neot 
que  le  j^ramier.  Mais  le  lendemain,  ^  "^p  ils  favefif,  réTeil- 
Jiés  f^T  le  tonnerrie  foudroyant  de  plusieurs  centaines  4^  PÎ^ 
ces  d^v^leiie;  c'était  le  signal  de  Pouvorture  d|i  second  ]>onir 
^rd«(nent. 

Dès  5  heures  .du  matin,  et  à  un  signal  donné  pyr  une  fyr 
«ée  Iwneée  .d'mn  vaisseau  stationné  dans  la  baje  de  SiU^etzkaïa 
r^)S£(iégqant  .ouvjrit  simultanément  le  feu  4e  toutes  ses  batteries. 
J^iis  ^vd^pies  mo^ients  de  trouble,  occftsioané  p^r  cctj^  at* 
laqjMe  P)U|j>ite,  les  ^tuaitolots  se  jetèrent  vaillamment  ;sqr  Jbçyvr» 
j>ièceStf  fif.  bi^ft^t  .une  canonnade  yii^e  et  incea^ji^  fQ(fiint|^ 
«ur  ^uiie  Ja  ligne. 

Le  temps  était  ,des  wqins  favorables  pour  r^ct|$àp  ^  1'^ 
jjyttçirie:  w^  ^rouilihtrd  épais  couvrait  le  .tecrajiipi,  et  lep  ttJffé^ 
se  fondaient  en  une  pluie  battante  gue  .chiys^  j^pi^i^ei^  jqijD 
vi^ont  vent  sud-«ue^. 


Méfm 


r.oni  37  bo(n))es. 


ne 


Of 


lï^    alks^    p 


ôf    Tsia  i 


»  f  J 


iirun-:aii(«&   1^!  ^ttOifV  t   ^ 


uiii"!H     rimcTF 
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Pemiemi  n'avait  encore  obtenu  de  succès  décisif  sur  ancun 
point.  Le  chef  de  la  garnison  s'était  tu,  à  regret, 
forcé  de  prendre  des  mesures  indispensables  pour  la  conser^ 
yation  des  munitions,  vu  leur  insu£Bsance  notoire  et  l'impossi- 
bilité de  préciser  le  jour  des  nouveaux  arrivages  de  poudres. 
Dans  ce  but,  à  10  heures  du  matin,  ordre  fut  donné  de  di» 
minuer  l'intensité  du  feu  jusqu'à  dernière  urgence,  en  ne  ré- 
pondant que  par  un  seul  coup  à  deux  coups  au  moins  tirés 
par  l'ennemi.  Dès  ce  moment,  les  batteries  de  siège  prirent 
peu  à  peu  l'avantage  sur  notre  artillerie  et  vers  le  soir  elles 
avaient  réussi  à  causer  des  dommages  considérables  à  nos 
fortifications. 

Maintenant  que  nous  avons  fait  connaître,  en  une  esquisse 
générale,  les  événements  du  jour,  passons  à  l'examen  des  ré- 
sultats acquis,  des  deux  côtés,  dans  ce  bombardement. 

Les  batteries  de  siège  étaient  armées  comme  il  suit: 

L'attaque  de  gauche  des  Français  comptait  286  pièces,  dont 
278  tiraient  contre  les  fortifications  et  les  huit  bouches  à  feu 
restantes  veillaient  aux  sorties  de  la  place.  Les  deux  attaques 
des  Anglais  comptaient  123  bouches  à  feu.  Enfin,  l'attaque  de 
droite  des  Français  était  armée  de  43  pièces.  En  résumé  nos 
ouvrages  se  trouvaient  sous  le  feu  de  iH  pièces  d'artillerie  dont 
130  mortiers.  En  outre  les  Français  possédaient  encore  dans 
leur  tranchées^  pour  concourir  au  même  but,  38  bouches  à 
feu  de  petits  calibres. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  le  chapitre  précédent,  nous  avions 
opposé  aux  batteries  de  siège  466  pièces  dont  57  mortiers. 

Les  résultats  acquis  par  l'assiégeant  avaient  été  les  sui- 
vants : 

Le  bastions  n"*  5  et  ses  annexes  avaient  été  si  fortement  en- 
dommagés que,  vers  le  soir,  ces  inivrages  furent  obligés  de  se 
taire. 
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Une  brèche  de  3  sagènes  d'étendue  avait  été  pratiquée 
par  la  batterie  française  n""  28  dans  le  mur  crénelé  à  droite 
du  bastion  n""  5. 

Le  bastion  n®  4,  foudroyé  par  56  mortiers  et  30  canons  à 
bombes,  avait  été  littéralement  enseveli  sous  une  masse  énorme 
de  projectiles  creux  qui  lui  avaient  infligé  des  avaries  fort 
grandes  ainsi  que  des  pertes  terribles  d'hommes  {*).  Cependant 
les  fortifications  du  flanc  gauche,  savoir  la  lunette  Kamtchatka 
ainsi  que  les  redoutes  Sélenghinsk  et  Yolhynie,  avaient  été 
le  plus  cruellement  éprouvé  par  le  feu  ennemi;  ces  ouvrages 
avaient  été,  durant  cette  journée,  amené  à  un  état  de  ruine 
complète.  L'assiégé  avait  eu,  au  total,  15  pièces  démontées  et 
13  affûts  et  23  plateformes  brisés;  en  outre  122  embrasures 
avaient  été  complètement  bouleversées. 

De  son  côté  l'assiégé  avait  réussi  à  infliger  de  grands  ra- 
vages à  un  bon  nombre  de  batteries  de  siège,  particulière- 
ment aux  batteries  anglaises  de  la  montagne  Verte  et  aux  bat- 
teries françaises  sur  les  hauteurs  du  Carénage. 

Passons  maintenant  k  Texamen  détaillé  de  la  réparti- 
tion des  fenx  des  batteries  de  siège  et  des  ouvrages  de 
la  défense  ainsi  qu'k  celui  des  résultats  acquis  de  part  et 
d'autre;  dans  ce  but  nous  classerons'  les  ouvrages  de  for- 
tification en  six  différentes  séries: 


(*)  Heoreusenient  pour  le  bastion,   la  batterie  française  n®  25  bis^  sur 
h  eapitale  du  bastion,-  avait  ouvert,  ce  jour  là,  le  feu  avec  quatre  obusiers 
FMr  b  tir  vertical.  L'assiégé  avait  constamment  éprouvé  de  vives  inquiétu- 
'n  apprélwndant  qne  les  Français  ne  voulussent  établir  en  cet  endroit  une 
Wltorie  i  démonter;  l'ouverture  par  cette  batterie  d'un  feu  vertical  et  avec 
Q  petit  nombre  de  pièces  le  rassura  pour  quelque  temps.  Néanmoins  il  re- 
ftait  fort  probable  que  les  Français,  s*apercevant  de  la  position  avantageuse 
de  cette  batterie  pour  démonter  notre  artillerie,   voudraient   en   profiter  et 
dans  ce  cas  cette  batterie  n'eut  pas  tardé  à  prouver   une  supériorité  déci- 
sive sur  la  défense  du  bastion. 


ffO 


I.  Lt  lérie  ^anmgta  fenmnt  I»  tnalimi  n'  • 
iM  batteries  d"  26,  60  et  61  (Chénitkioe)  et  la  n 
RoslIsUw,  se  treavait  soaa  le  Ten  des  batteries  frani 
suivantes:  batterie  de  fiisées  près  la  baie  Streleli 
batteries  n'"  37,  30  et  3i  sur  la  Ehersonèse,  baftetie  i 
près  la  Onaranlaine,  batterie  n*  38  derrière  le  elsii 
et  n*  1  snr  le  mont  Redolpfte,  ett  toil  5t  I 
dont  91  mortiers. 
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Penr  répondre  fa  ee  fea  nons  avioBS  la  btttari 
«Me  H*  10,  les  biriteriss  n*»  36,  90  et  61  (Chémial 
le  bÉStien  n*  6,  la  redoste  Kostislav,  la  Uuwtt» 
(BjeUtine)  et  le  bution  n"  5,  en  tout  W  plècM  it 
mortiers. 
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Le  Dombre  des  bouches  à  feu  était,  comme  on  le  voit, 
égal  de  part  et  d'autre;  mais,  bous  le  rapport  du  feu 
nfsant,  rassiégeant  était  inférieur  à  l'assiégé,  tandis  que, 
par  contre^  il  le  surpassait  dMs  le  tir  vertical.  C'était 
contre  les  batteries  n"'  26  et  60  (Chéodaliine)  et  la  face 
gauche  du  bastion  n"  6  que  l'ennemi  atail  concentré  ses 
principaot  efforts;  aussi,  réussit-il  k  leur  causer  des 
dommiges  considérables.  La  face  gAiche  do  bastion 
n*  i  avait  en  quatre  pièces  démontées  et  la  plus  grande 
partie  de  ries  flmbrtsnres  cdmblée.  Dti  cftté  des  Fran- 
çais, les  batteries  n*"  1  et  38  éprouvèrent  aussi  de 
graves  avaries. 

n.  L«  feu  le  plus  vieleal  avait  été  concentré  par  les 
Français  snr  le  bastion  n*  S  M  set  annexes,  contre  les- 
quels étaient  dirigées  les  batteries  snivantes:  n°*  28  et 
28  6m  derrière  la  cimetière,  n~  1,  2,  3,  3  bit  et  4  sur 
le  mont  Rodolphe,  n<"  16,  17,  19,  39,  12  bi»  et  15  près 
les    parties    supérieures    do  ravin  Zagorodnj  et  du  ravin 
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de  la  Ville,  et  ii<«  24  et  27  en  regard 
tout   102  pièoea  dont  18  mortiers. 
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Le  bastion  n*  5  et  ses  annexes  ainsi  qne  les  batteries 
Chémiakiney  la  redoute  Rostislaw,  les  batteries  du  ravin 
de  la  Ville  et  le  bastion  n®  4  n'avaient,  en  tout,  que  85 
pièces  pour  répondre  à  ce  feu. 


—  H3 


OaTrages  de  fortification 
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C'est  par  le  bastion  n®  5,  la  batterie  n*  25  (Titow)  et 
la  redoute  n^  1  (Sehwartz),  qu*avait  été  essuyé  le  feu  le 
plus  meurtrier. 

Après  un  combat  de  quatre  heures,  ces  deux  derniers 
ouvrages  avaient  eu  toutes  leurs  embrasures  ruinées  et 
six  bouches  à  feu  démontées.  Au  bastion  n®  5,  bon  nombre 
des  embrasures  étaient  aussi  détruites  et  la  plus  grande 
partie  des  artilleurs  se  trouvait  mise  hors  de  combat. 
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Pendant  que  Tennemi  employait  toutes  ses  forces  ponr 
démonter  i*artillerie  de  ces  ouvrages,  la  batterie  française 
n^  28  de  14  bouches  à  feu,  située  sur  la  hauteur  derrière 
le  Cimetière  avait  dirigé  son  tir  contre  le  mur  crénelé  ft 
droite  du  bastion  n®  5  et  avait  réussi  à  y  faire  une  brèche 
de  3  sagènes  de  largeur.  AGn  d*affaiblir  l'action  de  cette 
batterie,  l'artillerie  de  la  redoute  Rostislaw,  du  bastion 
n®  5  et  de  la  batterie  n®  23  (Titow)  réunit  ses  efforts 
contre  elle,  et,  grâce  surtout  k  trois  canons  de  68  de  la 
redoute,  la  batterie  française  ne  tarda  pas  à  se  trouver 
gravement  endommagée  et  fîit  réduite  au  silence. 

Cependant  notre  artillerie  ne  discontinua  pas  de  lutter 
rigoureusement  contre  Tartillerie  ennemie  qui  dirigeait  ses 
décharges  sur  le  bastion  n®  5  et  qui  avait  pour  elle  la 
supériorité  du  nombre;  mais  Tordre  ^ayant  été  donné  à  nos 
artilleurs  de  ralentir  leur  feu,  c'est  alors  seulement  que 
les  batteries  de  siège  établirent  leur  prépondérance  déci- 
sive sur  les  batteries  du  bastion  n®  5  qui,  à  la  tombée  de 
la  nuit,  se  trouvèrent  réduites  au  silence. 

En  résumé,  75  embrasures  avaient  été  démolies  dans 
les  ouvrages  de  la  première  section  de  Tenceinte  fortifiée. 

III.  La  série  des  batteries  du  bastion  n®  4  avec  les 
batteries  adjacentes  et  la  redoute  Jason  avaient  eu  à  lutter 
contre  les  batteries  françaises  suivantes:  n®  7  —  sur  le  mont 
Rodolphe,  n^"'  18,  20,  14,  13,  12  et  22  —  près  les  parties 
supérieures  des  ravins  Zagorodnoï  et  de  la  Ville,  n^  25, 
25  bis  et  29  bis  devant  le  bastion,  n<>'  35,  36,  26,  10,  11, 
23  et  21  —  sur  les  hauteurs  entre  le  ravin  du  Boulevard  et 
le  ravin  Sarandinaki;  enfin,  les  batteries  anglaises  n^  6,  5, 
4,  3  et  7  —  sur  la  montagne  Verte,  en  totalité  126  pièces 
dans  le  nombre  desquelles  on  comptait  46  mortiers: 
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De  plus  le  bastion  n*  4  était  batin  par  10  mortiers  de 
22,  16  et  14  cenL    placés   dana   les   tranchées  avancées 

des  Français. 

A  celte  artillerie  la  2*  section  avait  opposé  conjoin- 
tement avec  les  bastions  n<"  5  et  3,  149  bonches  k  fen 
dont  16  mortiers. 
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*  m  33  (àa  boalevard) 
n-  33  (da  bonlovard) 
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Sur  ce  point,  Tassiégé  avait  surpassé  Tattaque  quant 
au  nombre  des  bouches  à  feu  tirant  de  plein-fouet,  mais, 
par  contre,  Tassiégeant  avait  mis  en  ligne  un  nombre  bien 
plus  considérable  de  mortiers.  En  outre,  le  terrain  présen- 
tait sur  ce  point  de  grands  avantages  à  l'attaque.  Le  ba- 
stion n®  4  se  projetant  considérablement  en  avant  dans  la 
campagne,  était  exposé  à  l'action  des  feux  concentrés  par- 
tant de  distances  peu  considérables,  tandis-que  ce  bastion 
ne  pouvait  répondre  aux  batteries  de  siège  que  par  des 
feux  divergeants;  ajoutons  à  cela  que  les  batteries  Schwan, 
Nikonow  et  Smaghine  qui  devaient  prêter  appui  aux  flancs 
de  ce  bastion,  se  trouvaient  être,  par  la  conGguration  du 
terrain,  dans  une  position  fortement  reculée  et  que  par  cette 
raison  leur  artillerie  ne  pouvait  tirer  qu'à  des  distances  fort 
considérables. 

La  2®  section  avait  subi  une  perte  de  181  hommes 
formant  le  tiers  de  la  perte  totale  de  la  garnison.  Cepen- 
dant les  avaries  dans  le  matériel  de  cette  section  avaient 
été  moins  considérables  que  celles  de  la  1  ^  section,  car 
elle  n*avait  eu  d'endommagés  qu'une  seule  bouche  à  feu, 
4-  affûts,  6  plate-formes  et  10  embrûsures. 

Quelques  batteries  françaises  avaient  aussi  considéra- 
blement souffert  sur  ce  même  point,  notamment  les  batte- 
ries n^'  4  et  15  qui  se  virent  même  contraintes  à  masquer 
toutes  leurs  embrasures. 

lY.  La  série  des  batteries  du  bastion  n®  3,  ainsi  que 
celle  des  batteries  situées  entre  la  baie  du  Sud  et  le  ravin 
des  Docks,  avaient  eu  à  supporter  l'attaque  des  batteries 
françaises  n^  23,  26  et  26  bis  —  sur  la  berge  gauche  du 
ravin  Sarandinaki,  et  celle  des  batteries  anglaises  n^'  5, 
3,  2,  1,  7  et  8  —  sur  la  montagne  Verte  et  n<^  6,  5,  12 
et  7  —  sur  la  hauteur  Worontau)w,  comptant  ensemble  8Q 
pièces* 


i18 


Bfttterief  de  siège 


françaises: 

n'  23 


anglaisée: 


Sur  la 


n°3 


n*"  2 


montagne  Verte  )  n"  1 

n^7  . 

n^8  . 

n"6  . 

Sar  la  hauteur   1  n'*  5  . 


WorontKow 


n"  12 
n»  7     . 


Total     .     . 


Canons 


a» 


9 

P«!ao  ,C4 
D  I  o 


S 


c« 


f 


s 


o 
d 


Mor- 
tiers 


I 

eo 


o 

D. 


O 


n'  26    .     .     — 


n"  26  bis  .      — î 


i 

1    1    1 

^^^ 

9 

6 

6 
1 

: 

4 

3 

6 

"" 

3 
3 
2 

— 

1 

1 

j 

3 

I-    2 

I     I 
I  2.  3 


—  6 

-  6 
10 


--     4 

8 
10 
12 


4 


>  3 


2:—   4   1  — 


i      I 


21 ' 


4    7    419'  9 


16 


6   8 


3 
9» 

3  \ 
3 

80 


Le  bastion  n®  4,  les  batteries  n?  5  (Nikonow),  n®  29 
(Smaghine),  le  bastion  n®  3  et  les  batteries  adjacentes, 
enfin  la  batterie  n^  28  (Stanislawsky)  sur  le  mamelon  Ha- 
lakhow  leur  avaient  répondu  avec  85  pièces,  savoir: 
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On  voit  que,  sur  ce  point,  l'assiégé  surpassait  l'agres- 
sriir  dans  le  tir  de  plein-fouet,  mais  qu'il  lui  était  inférieur 
sous  le  rapport  du  feu  vertical,  l'ennemi  ayant  H  mortiers, 
landis-que  nous  n'en  avions  que  trois  en  batteries.  Cepen- 
dant, vO  la  grande  étendue  du  terrain  occupé  par  les  bat- 
leries  de  la  3*  section,  celles-ci  ne  soufl^irent  que  faible- 
ment de  l'action  des  mortiers  ennemis. 

C'est  surtout  contre  le  bastion  n»  3  et  la  batterie  n'  5 
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(Nikonow)  que  l'assiégeant  dirigea,  de  priférence,  le  fea 
de  sea  pièces;  cependant  après  une  courte  dorée  de  temps 
notre  artillerie  constata  sa  supériorité  sur  celle  de  l'eniiami, 
et  la  maintînt  jusqu'au  soir. 

Tout  le  préjudice  souffert  par  la  3*  section  se  boroi 
aui  dommages  causés  6  4  bouclies  à  feu,  deux  plate-formei 
el  10  embrAsures. 

An  commencement  de  l'action,  les  Anglais  avaient  été 
Torcés  de  masquer  13  embrAsures  sur  la  monlague  Verte, 
et  la  plus  grande  partie  de  leurs  balteries  avait  essuyé 
de  graves  avaries. 

V.  Le  mamelon  Halakhow  ainsi  que  la  lunette  Kam- 
Ischatka  avaient  subi  le  feu  des  batteries  anglaises:  n*  1 — - 
sur  la  montagne  Verle  etn«4,  3,  2,  1,  11,  10,  9>  8  — 
sur  la  hauteur  M'orontsow,  ainsi  que  celui  de  la  batterie 
ft-ançaisa  n"  1  —  sur  les  hauteurs  du  Carénage,  au  total 
55  bouches  h  feu. 
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Le  Français  possédaient,  en  outre,  dans  les  batteries 
en  construction  n<**  8  et  9  et  dans  leurs  tranchées  prépa- 
rées pour  l'action  contre  la  lunette  Kumlchatka  et  ses  lo- 
gfements,  dix-huit  canons-obusiers  de  12,  quatre  obusiers 
de  montagne  et  six  mortiers  de  15  et  de  14  cent. 

De  notre  c6té  le  bastion  n**  3,  la  lunette  Kamtchatka 
et  le  mamelon  Halakhow  avec  ses  annexes  répondaient  à 
l'ennemi  avec  60  bouches  à  feu,  savoir: 
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Sur  ce  point  el  sans  égard  au  nombre  presque  égal 
de  bouches  à  feu  des  deux  cAtés,  l'assiég'eant  possé- 
dait une  SDpériorilé  marquée  sur  la  défense  sous  le  rap- 
port du  calibre,  et  encore  plus  sous  celui  de  son  feu  ver- 
tical. Pendant  que  rennemi  ne  dirigeait  qu'un  feu  assez 
faible  contre  le  mamelon  Halakhow,  par  contre,  il  fou- 
droyait la  lunette  Kamtchatka  de  presque  toutes  ses  piè- 
ces. La  position  avancée   de   cet  ouvrage   permettait,  en 
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eD«l,  à  l'artillerie  de  l'assiég^eant  d'attaquer  simuitanémeal 
Ih  lunette  de  trois  cftiés  diiTérenls  et  de  dominer  ses  con- 
munkalions  avec  l'enceinte  fortifiée.  Ajoutez  i  cela  qae 
les  projectiles  ennemis  qui  passaient  par-dessus  l'une  des 
races  de  la  lunette  venaient  enfiler  ou  prenaient  h  revers 
les  autres  Taces,  et  allaient  ensuite  ricocher  sur  le  ter- 
rain situé  en  arrière.  Vers  le  soir  toutes  les  embrlsu- 
res  de  la  redoute  se  trouvaient  comblées  et  les  parapets 
ne  présentaient  plus  qu'un  monceau  de  ruines. 

Du  cAté  de  l'ennemi,  quelques-unes  des  batteries  an- 
glaises  de  la  hauteur  Woronlzow  avaient  considérablement 
soulTerl,  et  la  batterie  française  n*  1  sur  les  hauteurs  du 
Carénage  fut  obligée  de  masquer  5  embrAsures. 

VI.  Les  redoutes  Selenghinsk  et  Volhjnie  avaient  été 
aussi,  de  leur  c&té,  en  butte  k  un  violent  bombardement, 
moins  fort  pourtant  que  celui  dirigé  contre  de  la  lunette 
Kamtchatka. 

Ces  redoutes  avaient  subi  le  feu  des  batteries  françai- 
ses n*"  4,  3,  2,  5  et  6  sur  les  hauteurs  du  Carénage, 
comptant  28  pièces,  savoir: 
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Les  redoutes,  ainsi  que  l'enceinte  fortifiée,  leur  répon- 
daient, avec  33  bouches  k  feu: 
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Ici  encore  l'assiégeant  se  trouvait  dans  des  conditions 
moins  Tavorables  que  l'assiégé  sous  le  rapport  du  nombre 
des  bouches  i  feu  tirant  de  plein-fouet,  mais,  par  contre, 
il  lui  était  supérieur  quant  aux  calibres  et  h  l'intensité  du 
feu  vertical,  ce  qui  fut  cause  que,  dés  le  commencement 
même  de  l'action,  les  batteries  de  siège  l'emportèrent  sur 
l'artillerie  de  la  place,  et  que,  dans  l'après  midi,  elles  ré- 
duisirent au  silence  toutes  les  bouches  à  feu  des  redou- 
tes. Cependant  l'ennemi  n'obtint  ce  succès  qu'à  force  de 
grands  sacrifices,  car  les  batteries  françaises  ïi'^3,  4  et  5 
se  virent,  à  leur  tour,  forcées  de  masquer  leurs  embrft- 
sures  et  de  ne  continuer  le  feu  qu'avec  sept  bouches  k  feu. 

Pour  epipécfaer  que,  dans  la  lutte  de  l'artillerie  du  jour 
saivant,  reunemi  ne  pût  gagner  une  prépondérance  décidée, 
oidre  fiit  donné  de  procéder,  durant  la  nuit,  à  la  réparation 
de  toutes  les  avaries  et  de  remplacer  par  de  nouvelles  bou- 
ches à  feu  toutes  celles  qui  avaient  été  démontées  dans  le 
courant  de  la  journée.  On  profita  du  crépuscule  pour  entre- 
prendre des  travaux  sur  toute  la  ligne,    et  ils  durèrent  toute 


—  124  — 

la  nuit,  sans  intorruption,  et  sans  qu'on  se  laissât  arrêter  par 
les  pertes  auxquelles  les  travailleurs  étaient  exposés.  Cepen- 
dant l'assiégeant  ne  cessa  pas  de  faire  feu  de  ses  canons  et 
renforça  même  encore  le  tir  de  ses  mortiers  et  des  armes 
raj'ées  de  son  infant^M'ie.  Cent-cinquante  mortiers  ennemis 
continuèrent  de  Foudroyer,  durant  toute  la  nuit,  nos  ouvrages  et 
la  ville.  Le  bastion  n""  4  avait  beaucoup  à  souffrir;  mais  le 
Feu  le  plus  violent  était  dirigé  contre  la  lunette  Kamtchatka  et 
les  redoutes  d'au-deik  du  ravin  du  Carénage  qui  étaient  inon- 
dées de  projectiles.  Nous  n'avions,  là,  aucun  moyen  de  ré- 
pondre aux  batteries  de  siège  et  tous  nos  efforts  étaient  ex- 
clusivement employés  à  la  réparation  des  dommages. 

Et  néanmoins,  ni  le  feu  terrible  et  si  meurtrier,  ni  le  ter- 
rain détrempé  par  les  pluies  et  qui  rendait  extrêmement  diffi- 
cile le  transport  des  bouches  à  feu,  n'avaient,  peuflant  la  nuit, 
pu  empêcher  l'assiégé,  grâce  aux  efforts  inouis  et  au  zèle  à 
toute  é|)reuve  de  la  garnisim,  do  réparer  nos  fortifications  et 
de  rem|>lac(T  presque  toutes  les  pièces  démontées  par  de  nou- 
velles bouches  à  feu,  de  fa<;on  que,  le  lendemain,  matin  Séba- 
sto|)oI  offrait  au  \eu\  de  l'assiégé  la  même  force  que  le  jour 
précédent 

La  consommation  <le  pnyiHiiles  et  les  pertes  subies  des 
deux  cêtés,  pendant  la  journée  et  la  nuit  du  -9-^f  »  se  ré- 
sumaient ainsi  quM  suit: 

Notre  artillerie  avait  tiré  environ  12  mille  coups,  celle  des 
Fran^'ais  {kis  moins  de  30  mi1K\  et  celle  des  Anglais  3,658  coups. 

Nos  perles  s'élevaient  à  53G  hiimmes  tués,  blessés  et  con- 
tusionnés. Dans  le  mmibre  des  tués  se  trouvait  le  valeureux 
commandant  de  batterie,  capitaine-lieutenant  de  marine  Ché- 
miakine  C). 

(*)  Romurquons  ici  qiio  IVslimHtion  exacte  du    nombre  des  tués  et  des 
blessés  «\«ii  roni^onlré   de   grandes   diniciillés    lors    de   la  composition  de 


—  125  — 

Les  Français  avaient  perdu  69  hommes,  et  les  Anglais  23. 
A  la  pointe  du  jour,  le  ^  ^^^ ,  on  ne  reconnut  de  nou- 
veaux travaux  de  siège  qu'à  l'attaque  devant  la  lunette  Kam- 
tchatka; là,  les  Français  avaient  étendu  en  longueur  la  place 
d'armes  qui  débouchait  des  carrières  de  pierres  et  allait  à  la 
s^ncontre  d'une  autre  place-d'armes  établie  en  tête  du  che- 
Kninement  central. 

A  5  heures  du  matin  l'ennemi  renouvela  la  canonnade 
avec  toutes  ses  batteries  et  avec  la  même  furie  que  le  jour 
précédent.  Les  bastions  n^'5  et  i  ainsi  que  les  ouvrages  de 
cx)ntre-approche  du  flanc  gauche  avaient  à  supporter  le  feu 
le  plus  violent.  Il  avait  été  enjoint  à  nos  artilleurs  de  ne  ti- 
rer, à  cause  de  l'insuffisance  des  munitions,  qu'à  de  grands 
intervalles  de  temps,  et  de  ne  dépenser,  en  aucun  cas,  plus 
de  30  coups  par  pièce.  Dans  de  telles  circonstances  l'artille- 
xîe  de  siège  devait  nécessairement  avoir  un  grand  avantage 
sur  la  nôtre. 

Vers  les  10  heures  du  matin,  le  temps  qui  avait  été  sombre, 
mêlé  de  pluie  et  de  vent  se  calma,  les  nuages  se  dissipèrent  et  le 
ciel  reprit  sa  sérénité.  Ainsi  que  dans  la  journée  précédente  la 
flotte  alliée  commença  à  chaufier  et,  vers  midi,  s'approcha  des 
l)atteries  de  côte .  On  apercevait  un  grand  nombre  de  troupes  à 
lord  des  bâtiments  ennemis.  Le  temps  semblait  des  plus  favo- 


cet  ouvrage,  car  une  foule  de  données  qui  existent  sur  ce  sujet  ne  s'ac- 
cordent pas  toujours  entre  elles.  C*est  ainsi  qu'il  advint  que,  lors  de  la  com- 
position du  tableau  général  des  pertes  faisant  partie  de  la  première  partie 
k  cet  ouvrage,  on  avait,  par  méprise,  reporté  les  pertes  d'un  jour  vers  le 
jour  précédent  ou  le  jour  suivant;  de  cette  façon  quelques  erreurs  s'étaient 
glissées  dans  ce  tableau.  C'est  pour  cette  raison  qu'on  trouvera,  dans  l'ap- 
pendice de  cette  seconde  partie  de  l'ouvrage,  un  second  tableau  représen- 
tant les  pertes  subies  par  la  garnison  de  Sébastopol,  tableau  qui  a  été  soi- 
gneusement revu  et  vérifié. 
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rables  pour  une  attaque  maritime;  en  conséquence  toutes  les 
mesures  furent  prises  de  notre  côté  pour  nous  préparer  à  re- 
pousst'r  l'ennemi .  Cependant  les  escadres  s'arrêtèrent  à  la  hau- 
teur de  la  baie  Stréletskaya  sans  rien  entreprendre  pendant 
toute  la  journée.  A  6  heures  du  soir  les  vaisseaux  ennemis  se 
retirèrent  quelque  peu  en  arrière  et  jetèrent  l'ancre  en  se 
plaçant  sur  deux  lignes  de  bataille  tandis-que  les  frégates  et 
les  vapeurs  formaient  une  3^  ligne. 

Pendant  que  la  lutte  de  l'artillerie  était  à  son  apogée,  le 
chef  de  la  garnison  baron  Osten-Sacken  visita  en  personne 
les  bastions  n"^  i  et  5.  Sans  se  préoccuper  du  feu  terrible  il 
donnait,  selon  la  coutume  russe,  le  baiser  de  Pâques  aux  offi- 
ciers et  soldats  et  les  remerciait  pour  leurs  services  héroïques. 
De  brujantes  et  chaleureuses  acclamations  accompagnaient  le 
général.  Les  défenseurs  de  SébastopoL  sur  ce  théâtre  rempli 
de  si  terribles  tlangei^^,  portaient  sur  leurs  traits  l'empreinte  de  la 
plus  grande  énergie,  en  même  temps  qu'ils  exprimaient  la  ré* 
signation  de  mourir  au  poste  confié  à  la  garde  de  leur 
honneur. 

N'avant  [>as  les  movens  de  répondre  aux  batteries  de  siège 
avec  un  feu  d'une  égale  intensité.  m>s  ouvrages  eurent  k  suppor- 
ter de  grands  dommages  et  des  pi^rtes  cimsidérables  en  honmies. 

Sur  la  V  section  de  Tenceinte  fortifiée  le  bastion  n^  5 
avait  souffert  plus  que  les  autres  et.  vers  le  soir,  il  avait  été 
complètement  réiluit  au  silena'. 

Vers  les  tleu\  heures  tie  raprt^-midi«  la  batterie  firançaise 
n*  «)8  se  tn>uva  dênuwti'e,  et,  au  bi>ut  de  quelques  temps, 
les  batteries  français^^s  n^  28.  I  et  15  furent  aussi  contraintes 
à  cesser  leur  feu. 

Ce[HMKlant.  les  prinei}vau\  efforts  tUs  alliés  s'étaient  con- 
centrés ct^ntre  le  lKistii»n  n  4  et  k's  ouvrages  avancés  du  flanc 
gauche. 
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Le  bastion  n**  i  avait  été,  encore  une  fois,  courert  de  pro- 
jectiles ennemis.  Pendant  la  journée,  il  avait  eu  huit  pièces 
démontées  et  presque  toutes  ses  embrasures  démolies,  de 
façon  qu'au  soir  il  ne  lui  restait  que  deux  bouches  à  feu  pour 
continaer  Faction.  La  perte  en  hommes  y  était  de  même  fort 
considérable,  car,  comme  on  s'attendait  à  un  assaut,  et  il 
avait  été  nécessaire  de  tenir  les  réserves  à  portée. 

La  lunette  Kamtchatka  se  trouvait  ce  jour  là  moins  en 
proie  à  la  canonnade  ennemie  que  le  jour  précédent,  mais, 
en  revanche,  elle  subissait  l'action  violente  des  mortiers  et 
des  pièces  de  campagne  de  l'assiégeant. 

Les  redoutes  d'au  -  delà  du  ravin  du  Carénage  avaient 
souffert,  ce  jour  là,  plus  que  les  autres  ouvrages.  Vers  les 
deux  heures  de  l'après-midi  les  batteries  de  siège  avaient 
établi  leur  supériorité  décisive  sur  notre  artillerie:  la  redoute 
Sélenghinsk  eut  toutes  ses  embrasures  détruites  et  la  redoute 
Volhynie  n'en  conserva  que  trois  en  étal  de  servir;  la  face 
de  gorge  de  celle-ci  se  trouva  presque  complètement  rasée, 
n  en  résulta  que  ces  deux  redoutes  furent  bientôt  obligées 
de  cesser  le  feu. 

Pour  ce  qui  concerne  le  restant  de  nos  ouvrages  de  for- 
lification,  ils  avaient  été  moins  exposés  au  feu  et  sur  aucun 
de  ces  points  l'ennemi  n'avait  obtenu  de  succès.  Les  batte- 
ries de  la  3""  section  réussirent  même  à  causer  aux  batteries 
anglaises  de  graves  dommages. 

Les  Français,  dans  l'intention  de  rompre  les  communica- 
tions entre  le  côté  Karabelnaïa  et  le  côté  de  la  Ville,  diri- 
gèrent deux  canons-obusiers  de  80  de  la  batterie  n""  35  contre 
le  pont  volant  qui  traversait  la  baie  du  Sud  et  ne  cessèrent 
de  tirer  pendant  toute  la  journée;  ils  ne  réussirent  qu'à  cou- 
ler un  des  pontons  qui  fut,  d'ailleurs,  immédiatement  remplacé 


j 
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par  un  radeau,  de  façon  que  la  communication  se  trouva  ré- 
tablie. 

Pendant  cette  journée,  nous  avions  eu  15  bouches  à  feu 
démontées,  13  affûts,  39  plate-formes  endommagés  et  114  em- 
brasures démolies.  En  outre,  deux  caissons  de  poudre  avaient 
sauté  près  de  la  demi-casemate  à  droite  du  bastion  n^  3. 

A  la  tombée  de  la  nuit,  les  batteries  de  siège  cessèrent 
la  cannonade  mais  on  donnant  plus  de  vigueur  au  feu  de 
leurs  mortiers.  Durant  toute  la  nuit,  une  activité  non  moins 
ardente  que  la  veille  régna  tant  sur  l'enceinte  fortifiée  que 
dans  la  ville  même.  L'insuffisance  des  munitions  de  guerre  ne 
nous  permettant  pas  de  lutter  à  force  égale  avec  l'artillerie 
ennemie,  la  seule  chance  qui  restât  pour  soutenir  la  défense 
et  préserver  Sébastopol  d'un  anéantissement  complet,  était  de 
profiter  de  l'obscurité  afin  de  réparer  les  dégâts  que  Fennemi 
avait  occasionnés  pendant  le  jour.  Dans  ce  but  suprême  on 
dut  faire  d'immenses  efforts  pour  la  réparation  de  toutes  les 
avaries  aussi  bien  que  pour  le  transport  vers  les  batteries,  des 
bouches  à  feu,  des  projectiles  et  des  matériaux  de  toute  espèce; 
transport  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  rencontrait  d'énor- 
mes difficultés  à  cause  du  mauvais  état  des  routes  détrempées 
par  les  pluies. 

Au  crépuscule  on  s'aperçut,  dans  les  embuscades,  qu'une 
certaine  agglomération  de  troupes  en  mouvement  s'effectuait 
dans  les  tranchées  françaises  devant  le  bastion  n""  5.  Dans  la 
prévision  que  les  Français  allaient  attaquer  les  logements,  on 
s'empressa  de  déblayer  quelques  embrasures  de  ce  bastion  afin 
de  pouvoir  tirer  à  mitraille.  A  9  heures  du  soir  une  vive  fu- 
sillade retentit  dans  les  logements  devant  le  bastion  n^  5  et 
la  redoute  n""  1  (Schwartz);  immédiatement  le  signal  fut  donné 
pour  la  retraite  des  troupes  occupant  les  logements.  Quand 
ce  mouvement  eut  été  exécuté,   toutes  les  batteries  de  la  1"* 
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section  ouvrirent  le  feu  à  mitraille  et  %  obus  contre  ces  mè- 
mes  logements  Les  batteries  françaises  recommencèrent  une 
Tiolente  canonnade  contre  cette  section;  mais  dans  la  persua- 
sion que  l'ennemi  n'avait  renouvelé  le  feu  que  pour  distraire 
notre  attention  des  logements,  nous  ne  jugeâmes  pas  nécessaire 
de  répondre  à  ces  batteries  et  notre  artillerie  dirigea  exclusive- 
ment son  action  sur  les  logements  et  les  tranchées  avancées. 

Cependant,  les  avant-postes  avaient  rapporté  que  les  Fran- 
çais, en  forces  supérieures,  étaient  venus  attaquer  toute  la  ligne 
de  nos  logements  sur  la  hauteur  du  Cimetière  et  devant  la 
redoute  n""  1  (Schwartz)  et  que  les  troupes  de  garde  s'étaient 
retirées  sur  le  ravin  Zagorodnoï. 

Vers  minuit^   les  Français  se   virent   contraints  par   notre 

■ 

ièu  d'abandonner  la  plus  grande  partie  des  logements  situés 
sur  la  hauteur  du  Cimetière,  en  ne  conservant  à  leur  dispo- 
sition que  trois  logements  devant  le  saillant  du  bastion  n'^  5. 
Dn  bataillon  du  régiment  de  Kolivansk  sous  les  ordres  du  major 
lanko  fut  envoyé  pour  reprendre  ces  ouvrages.  Après  être  sorti 
do  bastion  et  s'étant  réuni  aux  troupes  de  garde,  ce  bataillon 
attaqua  les  logements  et  repoussa  les  Français  qui  se  retirè- 
rent précipitamment  après  un  engagement  de  peu  de  durée  et 
en  laissant  entre  nos  mains  leurs  outils  de  travailleurs. 

Les  Français  ne  tenaient  plus  que  dans  la  ligne  des  logements 
avancés  devant  la  redoute  n^  1  (Schwartz).  Pour  les  en  expulser, 
on  rallia  les  travailleurs  forts  de  quatre  compagnies  qu'on  mit 
sons  les  ordres  du  major  Kolasnikow  et  on  les  dirigea  sans  bruit 
vers  les  logements.  Reçus  d'abord  par  une  salve  de  mousquete- 
rie,  nos  soldats  culbutèrent  les  Français  à  la  bayonnette,  em- 
menèrent trois  prisonniers  et  emportèrent  trois  cent  gabions. 

Tous  les  logements  repris  à  l'ennemi  furent  remis  en  bon 

état  avant  l'aurore,  et  occupés  par  nos  tirailleurs. 

Devant  le  bastion  n^  4,  les  avant-postes  rapportèrent,  vers 
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minuit,  que  les  Français  avaient  débouché  au  moyen  de  la 
sape  des  deux  extrémités  de  la  S"*  parallèle.  Le  bastion  ouvrit 
alors  immédiatement  un  violent  feu  de  mitraille  et  d'obus  contre 
les  endroits  indiqués,  et  continua  son  tir  jusqu'à  la  brune. 

Cependant,  presque  toutes  les  avaries  causées  sur  l'enceinte 
fortifiée,  à  Texception  de  celles  des  redoutes  d'au-delà  du  ravin 
du  Carénage,  avaient  été  réparées.  Ces  dernières  avaient  été  à 
un  tel  point  ravagées  et  l'ennemi,  par  son  feu  continu,  s'était  si 
vivement  opposé  à  l'exécution  des  travaux,  que  tous  les  ef- 
forts restèrent  infructueux,  et  on  ne  réussit  qu'à  réparer  les 
magasins  à  poudre  et  les  embrasures^  Les  talus  extérieurs 
ainsi  que  la  face  de  gorge  de  la  redoute  Yolhynie  demeurè- 
rent dans  un  état  de  destruction  presque  complète.  Une  heure 
avant  l'aube  la  garnison  occupait  déjà  son  poste  et  se  tenait 
prête,  l'arme  au  pied;  les  artilleurs  qui  n'avaient  pas  fermé 
l'oeil  de  toute  la  nuit,  se  rendirent  à  leurs  pièces  déjà  char- 
gées à  mitraille.  Tout  le  monde  s'attendait  à  ce  que  l'ennemi, 
profitant  de  la  destruction  des  redoutes,  allait  monter  à  l'assaut. 

La  consommation  de  projectiles  et  les  pertes  en  hommes, 
éprouvées  le  j^j-^^  i  se  répartissent,  des  deux  côtés,  comme 
il  suit: 

Notre  artillerie  avait  tiré  11^450  coups;  les  Français 
avaient  fait  une  consommation  d'environ  30  mille  projectiles 
et  les  Anglais  de  2,785.  On  voit  par  ce  chiffre,  que,  durant  les 
deux  premiers  jours  de  ce  second  l)ombardement,  l'assiégé 
n'avait  répondu  que  par  un  seul  coup  à  trois  coups  tirés  par 
les  alliés.  Notre  perte  en  hommes  tués,  blessés  et  contu- 
sionnés formait  un  total  de  735  hommes.  Les  Français 
avaient  perdu  113  hommes  et  les  Anglais  22. 

A  l'aube  du  i^-^^i  on  remarqua  devant  le  bastion  n"*  4, 
dans  les  endroits  où  les  Français  avaient  travaillé  la  nuit, 
des  gabions  épars   et  jetés  en  désordre,    ce  qui  attestait  que 
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Feimemi  avait  tenté  de  déboucher  de  la  parallèle  au  moyen 
de  deux  cheminements,  mais  qu'il  avait  été  refoulé  par  la  mi- 
traille et  que  ses  travaux  avaient  été  détruits  par  les  boulets 
et  les  obus  de  notre  artillerie. 

On  put  voir  aussi  que  les  Français  avaient  ouvert,  devant 
le  bastion  n""  5,  une  nouvelle  tranchée  partant  de  la  batterie 
d''  34  et  passant  au-dessous  de  la  berge  gauche  du  ravin  Za- 
gorodnoï,  dans  la  direction  du  cimetière. 

Les  Français  avaient  aussi  réuni,  devant  la  lunette  Kam- 
tchatka, la  place-d'armes  du  cheminement  central  à  la  place- 
pannes  qui  débouchait  des  carrières  de  pierres  près  du  ravin 
da  Carénage.  ^ 

A  5  heures  du  matin  les  alliés  recommencèrent  le  bom- 
bardement. 

Sur  l'aUe  droite,  les  Français  concentrèrent  tous  leurs 
efforts  sur  la  redoute  n""  1  (Schwartz),  le  bastion  n""  5  et  la 
batterie  n^  26  (Chémiakine),  dont  ils  essayèrent  de  démonter 
Partillerie;  ces  ouvrages  les  ayant,  plus  que  les  autres,  empé- 
diés  de  se  fortiBer  dans  nos  logements .  Vers  le  soir,  ils  étaient 
parrenus  à  mettre  ces  ouvrages  dans  un  désordre  complet. 

Les  autres  batteries  de  la  V  section  avaient  bien  moins 
souffert,  que  la  veille,  de  l'attaque  des  Français. 

Pour  faire  avancer  les  cheminements  entrepris  devant  le 
bastion  n""  4,  l'artillerie  ennemie  attaqua  cet  ouvrage  avec  la 
plus  grande  vigueur,  s'attachant  surtout  à  démonter  celles  des 
pièces  qui  pouvaient  nuire  au  succès  de  ces  travaux.  Vers  la 
fin  de  la  journée  toutes  les  bouches  à  feu  dans  le  saillant  du 
bastion  se  trouvaient  effectivement  démontées,  et  les  embra- 
sures de  la  face  gauche  détruites. 

A  l'exception  de  ce  bastion,  les  batteries  de  la  2^  sec- 
tion avaient  été,  presque  complètement,  laissés  en  repos  par 
l'ennemi. 
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Pour  ce  qui  concorne  les  batteries  de  la  3*"  section,  elles 
avaient  lutté  avec  succès  contre  les  batteries  anglaises,  aux- 
quelles elles  infligèrent  de  graves  avaries,  grâce  aux  dispo- 
sitions habiles  et  à  l'activité  infatigable  du  valeureux  chef 
de  cette  section,  le  contre-amiral  Panfilow. 

La  lunette  Kamtchatka  ainsi  que  les  redoutes  du  ravin  du 
Carénage  n'avaient  à  supporter  le  feu  que  de  la  moitié  des  piè- 
ces ennemies  tirant  de  plein-fouet,  mais  les  mortiers  continuè- 
rent le  tir  dans  toute  leur  vigueur  première. 

Dans  c<>tte  journée  du  fj^^  nous  eûmes  23  bouches  à 
feu  démontées,  10  aiïûts  et  10  plate-formes  endommagées  et 
116  embrasures  démolies  (*). 

A  l'époque  dont  il  est  question  notre  artillerie  se  tronvait 
dans  la  position  la  plus  critique^  sous  le  rapport  des  appro- 
visionnements de  poudre.  Le  nombre  des  charges  consommées 
n'ayant  pu  être  complété  partout,  il  en  résulta  que  différentes 
batteries  ne  poss<^(laient  plus  qu'un  approvisionnement  de  75 
coups  par  bouche  à  feu.  Pour  éviter  un  manque  absolu  de 
munitions,  ordre  fut  donné,  le  |j~^9  de  tenir  dans  toutes  les 
batteries,  pour  le  cas  probable  d'un  assaut,  un  approvisionne- 
ment intact  do  30  coups  par  pièce.  En  même  temps,  afin  de 


(*)  Deux  cas  cl*avarie  grave  avaient  été,  dans  ces  deux  journées,  oe- 
casionnées  à  nos  bouches  à  feu  par  leur  propre  tir:  un  canon  de  36  avait 
éclaté  dans  la  batterie  n*^  26  (Chémiakine),  et  dans  la  batterie  de  côte  n*  10 
un  mortier  de  5  pouds  avait  crevé  dans  la  culasse,  en  même  temps  qu'an 
des  flasques  en  Tonte  de  Taffût  s*était  brisée.  En  général,  les  affftts  en  fonte 
pour  mortiers  employés  à  Sébastopol  étaient  de  peu  de  résistance,  surtout 
pendant  le  tir  à  pleine  charge.  Au  commencement  du  siège  les  aff&ls  en 
tonte  avaient  été  remplacés  par  des  affûts  en  bois  de  chêne.  Mais,  les  ap- 
provisionnements de  bois  de  chêne  une  fois  épuisés,  la  nécessité  obligea  de 
recourir  aux  affûts  on  fonte  que  Ton  coulait  &  l'amirauté  en  introduisant  dans 
les  flasques  des  barres  de  fer  chauffées  à  blanc.  Les  afltits  ainsi  préparés 
rendirent  de  bons  services  même  pour  le  tir  a  pleine  charge. 
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diminuer,  autant  que  possible,  la  consommation  de  projectiles, 
il  fut  proposé  de  placer  un  tiers  du  nombre  des  bouches  à 
feu  à  couvert  derrière  les  merlons,  ce  qui  toutefois  ne  put 
être  réalisé  à  cause  du  feu  violent  des  batteries  de  siège.  Ce- 
pendant il  était  imposible  de  6xer  d'avance,  vu  le  mauvais 
état  des  routes,  l'époque  certaine  de  l'arrivée  des  nouveaux 
envois  de  poudre.  Des  courriers  furent  envoyés  dans  toutes 
les  directions  pour  accélérer  la  marche  de  ces  transports.  Les 
poudrières  de  Schosta  reçurent  l'ordre  de  diriger  exclusive- 
ment sur  Sébastopol  toute  la  quantité  de  poudre  qu'elles  pou- 
vaient fabriquer,  à  raison  de  12  à  15  mille  pouds  par  mois. 
En  même  temps,  il  fut  enjoint  aux  bâtiments  de  guerre 
ainsi  qu'aux  batteries  de  côte  intérieures^  de  céder  aux  bat- 
teries de  l'enceinte  fortifiée,  sur  le  côté  Sud,  une  partie  de 
leurs  munitions,  en  ne  conservant  pour  leur  artillerie  qu'un 
approvisionnement  ^de  30  coups  par  pièce  {*). 


(*)  La  confection  des  gargonsses  et  le  chargement  des  bombes  exigeaient 
usai  des  efforts  considérables;  car  pour  compléter  les  approvisionnements 
il  était  nécessaire  de  confectionner  près  de  12  mille  gargonsses  et  de  char- 
ger de  2  k  3  mille  bombes  par  jour.  Ces  travaux  s'effectuaient  dans  une 
caverne  aitnée  sur  le  rivage  occidental  de  la  baie  du  Sud;  ils  étaient  confiés 
à  un  certain  nombre  d'ouvriers  militaires  divisés  en  deux  sections,  dont  Tune 
travaillait  le  jour,  et  Tautre  la  nuit  à  la  lueur  des  lanternes.  Le  transport 
nème  d'une  quantité  aussi  considérable  de  munitions  vers  les  batteries  était 
extrêmeinent  difficile  et  dangereux.  Des  chariots  attelés  de  trois  chevaux 
étaieot  consacrés  k  ce  transport,  et  devaient  traverser  des  chemins  labou- 
rés par  les  projectiles  ennemis  et  défoncés  par  une  boue  profonde.  Aussi 
les  homnies  et  les  chevaux  étaient-ils  exténués  de  fatigue  Dans  la  nuit  du 
*mi»iw^""  ^^^  voiture  chargée  de  dix  citernes  de  marine  remplies  de  mu- 
nitions, prit  feu  sur  le  place  du  théfttre,  une  bombe  ennemie  étant  venue 
crever  dans  la  chargement  de  cette  voiture.  Par  suite  de  cette  explosion, 
ki  délnris  des  citernes  furent  projetés  au  loin,  et  causèrent  des  pertes  con- 
sidérables en  bomme^. 
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Le  soir  du  ^f—^'^  Tennemi  cessa  la  canonnade^  comme 
il  l'avait  fait  la  veille,  et  renforça  le  feu  de  ses  mortiers  et 
de  ses  armes  rayées  portatives,  pendant  que  du  haut  de  la 
Chersonèse  les  Français  se  mirent  à  lancer  des  fusées  de  guerre 
sur  le  côté  Nord.  On  s'occupa  de  nouveau,  avec  la  plus 
grande  activité,  de  la  réparation  des  dégâts  le  long  de  toute 
l'enceinte  fortiBée. 

En  outre,  et  dans  le  but  de  renforcer  le  feu  contre  les 
batteries  françaises  situées  derrière  le  Cimetière,  on  procéda 
à  l'installation  de  deux  canons  de  68  sur  la  face  frontale  de 
la  redoute  Rostislaw,  en  même  temps  que,  pour  appuyer  le 
feu  des  redoutes  du  ravin  du  Carénage,  trois  canons  du  même 
calibre  furent  montés  en  batteries  sur  la  face  gauche  du  ma- 
melon Malakhow. 

On  donna  aussi  plus  de  vigueur  aux  travaux  de  construc- 
tion de  la  batterie  n*"  88  dans  la  tranchéa  gauche  de  la  lu- 
nette, car  on  s'attendait  de  jour  on  jour  à  voir  les  Français 
compléter,  dans  leur  attaque  devant  la  lunette  Kamtchatka, 
l'armement  des  batteries  n""'  7,  8  et  9  ayant  pour  but  de  dé- 
monter l'artillorie  de  la  face  frontale  de  cotte  lunette,  ce  qui 
devait  leur   faciliter  les  moyens  de  s'approcher  de  la  lunette. 

Enfin,  dans  la  prévision  d'une  attaque  contre  les  logements 
devant  le  bastion  n^  5,  on  se  mit  en  état  de  pouvoir  diri- 
ger sur  ce  point  un  feu  de  mitraille. 

En  eiïet  les  Français,  à  10  heures  et  demie  du  soir^  as- 
sailiront  les  logomonts  près  de  Tangle  sud-ouest  du  Cimetière. 
Cédant  à  la  supériorité  du  nombre,  nos  troupes  de  garde  se 
replièrent  en  arrière  et  donnèrent  le  signal  convenu,  à  la  suite 
duquel  les  bouches  à  fou  qui  avaient  été  pointées  d'avance 
ouvrirent 'un  violent  feu  de  mitraille.  Néanmoins,  l'ennemi  s'a- 
britant  derrières  les  gabions  qui  le  couvraient,  se  mit  à  tra- 
vailler   dans  la  tranchée,    que,    la  veille,    il  avait  ouverte  à 
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g^ache  de  la  batterie  n""  34.  Pour  nous  opposer  à  rexécutiqn 
de  ces  travaux,    au  moyen  des  armes   rayées,    il   fallait  pré- 
alablement nous  emparer  encore  une  fois  des  ces  logements; 
(}ans   ce  but,  deux  bataillons  du  régiment  de  Kolivansk,  sous 
1^  ordres  du  commandant  de  ce  régiment,  lieutenant-colonel 
Témiriasew,  furent  dirigés  sur  les  lieux.  Ces  bataillons  culbu- 
tèrent d'abord  les  Français^   mais  ils  furent  repoussés,  à  leur 
tour,  par  les  renforts  arrivées  à  l'ennemi.  Après  s'être  retirés 
des  logements,    nos  soldats,  proBtant  des  accidents  de  terrain 
pour  se  couvrir,  engagèrent  avec  l'ennemi  une  vive  fusillade- 
Nos  bataillons  revinrent  plusieurs  fois  à  la  charge,  mais  comme 
le  nombre   de  nos  troupes  engagées  dans  l'affaire  était  insuffi- 
sant, ces  tentatives  restèrent  sans  résultat.  Cependant,  ces  atta- 
ques ne  restèrent  pas  complètement  inutiles,  car  elles  servirent 
ii  inquiéter  l'ennemi  et  à  entraver  ses  travaux,   de  façon  qu'il 
ne  réussit  pas  à  les  faire  avancer  au  point  de  pouvoir  rester  le 
jour  dans  la  tranchée.  Vers  le  matin,  les  logements  furent  aban- 
donnés  par    les  Français  et  réoccupés  par  nos  soldats.    Dans 
cette  affaire,  nous  eûmes  une  perte  de  134  hommes.  Les  re- 
lations officielles  publiées  par  les  Français  n'indiquent  pas  les 
pertes  qu'ils  ont  éprouvées  dans  cette  occasion,   mais  Bazan- 
court   aussi  bien  que  l'ouvrage  anglais.  «Letters  from  Head- 
Quarterst  s'accordent  à  constater,   du  côté  des  Français,  une 
perte  de  250  hommes. 

Pendant  presque  toute  la  durée  de  la  nuit,  le  bastion 
n"*  4  avait  eu  à  soutenir  une  lutte  opiniâtre  contre  l'artillerie 
ennemie.  Afin  de  s'opposer  à  l'approche  ultérieure  des  che- 
ornements  français  devant  ce  bastion,  on  se  hâta  de  déblayer 
les  embrasures  et  de  remplacer  les  bouches  à  feu  démontées 
par  de  nouvelles  pièces  pour  tirer  à  mitraille  contre  les  tra- 
vaux ennemis. 

A  la  tombée  de  la  nuit  les  Français  commencèrent  à  tra- 


s 
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yailler  activement  dans  les  deux  cheminements.  Mais  les  dé- 
charges de  mitraille  partant  du  bastion  dispersèrent  de  nou- 
veau les  travailleurs.  Pour  détruire  cet  obstacle,  Tennemi  con- 
centra contre  le  bastion  le  feu  le  plus  violent  de  ses  canons  et 
de  ses  mortiers;  ce  qui  rendit  inutiles  l'abnégation  et  le  dé- 
vouement sans  réserve  de  nos  sapeurs  et  de  nos  artilleurs, 
car  le  bastion  n'avait  plus  moyen  d'entretenir  un  feu  con- 
stant à  mitraille,  les  bouches  à  feu,  les  aflïïts  et  les  plate-formes 
étant  constamment  brisés  et  bouleversés,  et  un  tiers  des  ser- 
vants mis  hors  de  combat. 

C'est  alors  seulement  que  les  Français  eurent  la  possibi- 
lité de  travailler  dans  leurs  cheminements.  De  notre  cété  on 
s'occupa  activement  de  réparer  les  dégâts  du  bastion. 

Dès  le  matin,  tous  les  ouvrages  avaient  été  remis  en  état, 
et  les  pièces  démontées  remplacées  par  de  nouvelles  bouches 
à  feu. 

On  établit,  en  outre,  une  communication  provisoire  pour 
piétons  sur  le  pont  de  la  baie  du  Sud,  dans  l'endroit  de  ce 
pont  qui  avait  été  endommagé  par  le  feu  de  la  batterie  fran- 
çaise n**  35  située  près  des  abattoirs. 

Pendant  cette  même  nuit,  la  garnison  de  Sébastopoi  fut 
renforcée  par  l'arrivéedes  régiments  de  Sélenghinsk  et  de  Ya- 
koutsk. 

La  consommation  de  projectiles  ainsi  que  les  pertes  en 
hommes  accusent  des  deux  côtés,  pour  le  ^^^j'  les  chiffres  suî-* 
vants: 

Notre  artillerie  avait  tirée  9,240  coups.  Les  données  sur 
la  consommation  de  projectiles  de  l'artillerie  française  font  dé- 
faut, mais  à  en  juger  par  l'intensité  du  feu  il  est  à  supposer 
que  cette  consommation  ne  resta  pas  au-dessous  de  15  mille 
projectiles.  Les  Anglais  avaient  tiré  3,234  coups. 

Nos   pertes  en   hommes  s'élèvent  au  nombre  de  759  mis 
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hors  de  combat;  les  Français  avaient  perdu  256  hommes  et 
les  Anglais  53. 

Ce  jour  là,  le  chef  du  génie  français,  général  Bizot,  qui 
jouissait,  par  son  courage  et  son  énei^ie,  de  Pestime  générale 
de  l'année  alliée,  fut  blessé  mortellement. 

A  la  pointe  du  jour,  le  iV^S'  ^^  reconnut  que  devant 
le  bastion  n"*  4,  dans  leur  cheminement  de  droite,  les  Fran- 
çais n'avaient  réussi  à  établir  que  dix  gabions,  et  que,  dans 
celui  de  gauche,  ils  n'avaient  pas  avancé  d'un  seul  pas. 

On  ne  remarqua,  non  plus,  aucun  développement  de  leurs 
travaux  devant  le  bastion  n""  5. 

Dans  le  cours  de  cette  journée  l'ennemi  avait,  de  préfé- 
rence, dirigé  un  feu  violent  d'artillerie  contre  le  bastion  n^  4», 
sans  donner,  pour  cela,  aucune  relâche  à  l'action  de  ses 
batteries  contre  le  bastion  n""  5,  la  redoute  n^  1  (Schwartz) 
et  la  lunette  Kamtchatka.  Quant  aux  redoutes  du  ravin  du 
Carénage,  l'ennemi  les  laissa  presque  complètement  en  repos, 
alors  qu'il  aurait  pu  fort  bien  profiter  de  l'état  de  démolition 
dans  lequel  elles  se  trouvaient;  ceci  prouve  suffisamment  que 
les  batteries  de  siège  qui  faisaient  face  aux  redoutes  devaient 
avoir  souffert  à  un  degré  considérable. 

Le  bastion  n""  5,  la  redoute  n^  1  (Schwartz)  et  la  lunette 
Kamtchatka  avaient  eu  bien  moins  à  souffrir  que  la  veille. 
Le  bastion  n""  3  obtint  un  plein  succès  dans  sa  lutte  avec 
les  batteries  anglaises  qui,  bientôt  après  midi,  furent  réduites 
an  silence. 

Le  bastion  n^  4»  avait  eu  le  plus  à  souffrir.  L'assiégeant,  dans 
le  bat  de  faire  avancer  ses  cheminements  devant  cet  ouvrage, 
avait  employé  tous  ses  efforts  pour  démonter  l'artillerie  de  ce 
bastion,  dont  la  position  devint  alors  extrêmement  critique. 

Le  bastion  ne  possédait  plus  un  pouce  de  terrain  qui  n'eut 
été   labouré  par  les  projectiles  ennemis.    Cependant  l'endroit 
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le  plus  dangereux,  durant  tout  cet  intervalle  de  temps,  avait 
été  le  fossé  de  cet  ouvrage,  lequel  se  trouvant  exposé  à  oo 
violent  Feu  de  flanc,  recevait  tous  les  projectiles  qui  venaient 
frapper  le  parapet  et  allaient  ensuite  rouler  dans  le  fossé  as 
fond  duquel  ils  crevaient,  occasionnant  autour  d'eux  une 
épouvantable  destruction.  Les  blindages  au-dessus  des  puits 
de  mines  avaient  été  endommagés  et  plusieurs  de  ces  poiti 
comblés  et  en  conséquence  les  travaux  souterrains  se  trou- 
vèrent gravement  compromis.  Mais  craignant  de  voir  les  Fran- 
çais proBter  de  la  position  critique  du  bastion  pour  détruire  les 
contre-mines,  ou  réunit  tous  les  efforts  aussi  ÏÂen  pour  le 
rétablissement  de  la  défense  extérieure  que  pour  rexécution 
continue  des  travaux  souterrains. 

Le  second  jour  du  bombardement,  la  présence  du  mineur 
ennemi  se  révéla  de  nouveau  près  de  la  capitale,  vis-à-vis  dn 
rameau  qui  avait  été  atteint  lors  de  la  dernière  explosion 
causée  par  les  Français  le  ^|-^^' Cette  circonstance  nous  déter- 
mina à  mettre  dans  ce  rameau,  le  l\  ^^^  le  feu  à  un  fourneau 
souschargé  (do  21  pouds  de  poudre);  cette  explosion  força 
l'ennemi  à  interrompre  ses  travaux.  La  nuit  suivante,  le  nou- 
vel entonnoir  fut  occupé  par  nos  carabiniers,  ainsi  que  cda 
avait  déjà  eu  lieu  dans  les  cas  précédents;  le  revers  de  cet 
entonnoir  fut  coupé  de  façon  à  pouvoir  être  balayé  par  l'ar- 
lillerie  du  bastion. 

Le  f2-^^'  nous  avions  eu  20  bouches  à  feu  démon- 
tées, 30  affûts  et  13  plate-formes  endommagés  et  84  embra- 
sures démolies. 

Dans  la  nuit  du  ^\r^lllj'^^^  on  s'occupa  assidûment 
à  réparer  les  avaries  éprouvées  par  le  bastion  n**  4. 

L'intérêt  principal  de  la  défense  était  maintenant  concentré 
sur  la  reconstruction  rapide  des  embrasures  et  le  changement  des 
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hes  à  feu  démontées,  afin  de  pouvoir  renouveler  le  tir  à  mi- 
ontre  les  approches  que  Fennemi  était  en  train  d'exécuter, 
même  but,  on  s'occupa  de  placer  derrière  le  glacis 
astion  une  licorne  de  montagne  de  10  livres,  et  on  ne 
cessa,  durant  toute  la  nuit,  de  faire  feu  des  petits  mortiers 
contre  les  travaux  ennemis.  Néanmoins  tous  nos  efforts  restè- 
rent stériles  car  les  Français  profitant  du  désordre  de  Tartil- 
ierie  du  bastion,  continuaient  de  travailler  dans  leurs  chemi- 
nements, sans  que  nous  eussions  pu  nous  y  opposer  sérieusement. 

Dans  le  courant  de  cette  nuit,  on  s'attendait  de  la  part 
des  Français  k  une  nouvelle  attaque  des  logements  devant  le 
bastion  n"*  5  et  la  redoute  n"*  1  (Schwartz).  Aussi  s'empressa- 
l-oa  de  profiter  du  crépuscule  pour  renforcer  les  troupes  de 
garde.  Effectivement,  à  8  heures  du  soir,  les  Français  vinrent 
attaquer  les  logements,  mais  reçus  à  temps  par  une  violente 
fusillade,  ils  se  troublèrent  et  furent  contraints  de  battre  en 
retraite. 

Après  trois  heures  d'intervalle,  les  Français  renouvelèrent 
leur  attaque  avec  des  forces  plus  considérables,  et  ayant  réussi 
à  s'emparer  de  trois  logements  sur  la  capitale  du  bastion  n""  5, 
ib  se  mirent  immédiatement  à  l'œuvre  afin  de  les  remanier  à 
leor  profit.  Mais  bientôt  ils  en  furent  de  nouveau  expulsés  par 
on  bataillon  du  régiment  de  Kolivansk  qui  fit  à  cette  occassion 
trois  prisonniers.  Les  logements  furent  réparés  et  occupés,  à 
la  pointe  du  jour,  par  nos  tirailleurs. 

Une  vive  fusillade  ne  cessa  pas  de  retentir,  pendant,  toute 
la  nuit  devant  la  lunette  Kamtchatka .  Mais  la  tranquillité  pre- 
9fpe  complète  qui  régnait  au-delà  du  ravin  du  Carénage,  nous 
permit  de  réparer  tous  les  dégâts  essuyés  par  nos  redoutes. 

]]^rant  la  nuit,  le  régiment  de  chasseurs  d'Odessa  fort  de 
2,753  hommes,  vint  renforcer  la  garnison  et  reçut  pour  desti- 
flation  de  former  la  réserve  des  troupes  de  la  2''  section. 
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La  consommation  de  projectiles  et  les  pertes  en  hommes  du- 
rant le  12  ^^î  **®  résument  par  les  chiffres  suivants: 

N^lre  artillerie  avait  tiré  9,017  coups,  celle  des  Français 
environ  12  mille  et  celle  des  Anglais  4^,391  coups.  Nous  avions 
eu  731  hommes  mis  hors  de  combat,  les  Français  190^  et 
les  Anglais  18. 

A  la  pointe  du  jour,  le  ^3  avril,  on  put  s'apercevoir  que 
les  deux  cheminements  des  Français  devant  le  bastion  n^  l»  s'é- 
taient avancés  sur  une  étendue  de  10  sagènes.  Cependant  par 
l'action  de  notre  artillerie  le  cheminement  gauche  se  trouva, 
vers  midi,  complètement  rasé. 

Dans  l'attaque  devant  la  lunette  Kamtchatka,  la  demi-pa- 
rallèle avancée  des  Français  Fut  prolongée  de  quelques  sagènes 
vers  la  gauche. 

Dans  le  courant  de  cotte  journée,  l'ennemi  avait  concen- 
tré ses  efforts  contre  le  bastion  n""  i  qui  fut  mis  encore  une 
fois  dans  un  désordre  complet  et,  vers  le  soir,  forcé  de  se 
taire.  L'artillerie  du  bastion  n""  5  et  de  la  redoute  n^  1  (Schwartz) 
eut  aussi  de  graves  avaries  à  supporter. 

Le  bastion  n""  3  avait  essuyé  le  feu  violent  des  Anglais, 
et  ce  fut  surtout  le  parapet  de  la  gorge  qui  en  souffrit  le 
plus.  Cependant,  les  batteries  anglaises,  à  leur  tour,  se  trou- 
vèrent considérablement  endommafjées,  et  une  de  nos  bombes 
causa  l'explosion  d'un  magasin  à  poudre  dans  l'une  des  bat- 
teries sur  la  montagne  Verte. 

Sur  l'aile  gauche,  nos  redoutes,  profitant  du  rétablissement 
de  leur  artillerie,  entamèrent  de  nouveau  la  lutte  contre  les 
batteries  de  siège,  et  réussirent  à  Faire  taire,  dans  un  très 
court  espace  de  temps,  la  batterie  française  n"*  1  de  15  bou- 
ches à  feu,  qui  n'avait  pas  cessé  <le  foudroyer  la  lunette 
Kamtchatka.  Toutes  les  embrasures  de  cette  batterie  furent 
démolies  et  son  magasin  à  poudre  sauta  en  l'air. 
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Sur  les  autres  points  les  batteries  de  siège  n'agirent  que 
faiblement  et  ne  nous  causèrent  que  des  dommages  insignifiants. 

Ce  jour  là  notre  artillerie  avait  eu  17  pièces  démontées, 
21  afiûts  et  10  plate-formes  brisés  et  59  embrasures  démo- 
molies. 

Dans  la  nuit  du  yis  au  '/i4  avril,  une  attention  toute  spé- 
ciale fut  donnée  au  bastion  n""  4,  dont  l'état  de  démolition 
complet  avait  été  la  suite  des  coups  multipliés  dirigés  par  Tar- 
tiilerie  de  siège,  à  laquelle  cet  ouvrage  avait  servi  de  but 
{MÎncipaL  Tout  ici  devait  être  reconstruit  presque  à  neuf,  car 
les  embrasures,  les  talus  extérieurs  et  les  traverses  se  trou- 
vaient dans  un  tel  état  de  destruction  que  ^  de  simples  travaux 
de  réparation  ne  pouvaient  plus  leur  suffire.  Et  cependant  la 
proximité  de  l'ennemi  et  l'opiniâtreté  avec  laquelle,  durant  ces 
derniers  jours,  il  s'était  appliqué  à  faire  avancer  ses  chemine- 
ments vers  le  bastion,  laissaient  craindre  qu'il  ne  vint  donner 
l'assaut  à  cet  ouvrage  en  profitant  du  désordre  dans  lequel 
il  l'avait  jeté.  On  réunit  donc  tous  les  efforts  afin  de  remettre 
le  bastion  en  état  de  défense  et  de  lui  donner  la  possibilité 
de  repousser  par  la  mitraille  les  attaques  dirigées  contre  lui. 
Dans  ce  but  1,500  travailleurs  furent,  la  nuit,  concentrés  dans 
l'ouvrage  et  on  y  transporta  une  quantité  considérable  de  ma- 
tériaux du  génie  {*). 

Animés  par  la  présence  du  vaillant  chef  de  la  2-e  section, 
vice-amiral  Novossilsky,  lequel,  depuis  le  commencement  même 
du  siège,  n'avait  presque  pas  quitté  le  bastion,  tous  les  tra- 
vailleurs —  sapeurs,  matelots  et  soldats  d'infanterie,  —  se 
mirent  à  l'ouvrage  avec  un  zèle  extraordinaire,  et  sans  se 
laisser  intimider  ni  détourner  du  travail  par  le  feu  terrible  au- 
quel ils  s'exposaient. 


(*)  500  gabions,  500  fascines,  5,000  sacs  à  terre  et  1,500  piquets. 
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On  s'était  proposé  de  convertir,  darant  cette  nnit,  les  lo- 
gements devant  le  bastion  n""  5  en  une  tranchée  continue, 
assez  grande  pour  renfermer  un  nombre  de  troupes  suflisant 
pour  contenir  jusqu'à  l'arrivée  des  renforts  les  attaques  réi- 
térées des  Français.  L'utilité  pratique  de  semblables  tranchées 
de  contre-approche  avait  déjà  été  démontrée  dans  la  défense 
du    terrain   devant   le  bastion  n""  3  et  la  lunette  Kamtchatka. 

Trois  bataillons  du  régiment  d'infanterie  de  Yolhynie,  comp- 
tant 900  bayonnettes,  sous  les  ordres  du  commandant  de  ce 
régiment,  colonel  Louchkow,  reçurent  l'ordre  d'exécuter  ces 
travaux.  Un  de  ces  bataillons  devait  fournir  les  travailleurs, 
un  autre  les  troupes  de  garde,  et  enfin  le  3®  devait  former  la 
réserve.  A  7  heures  du  soir  les  bataillons  se  mirent  en 
marche  et  occupèrent  leurs  postes. 

Cinquante  volontaires  et  une  compagnie  du  5*  bataillon 
de  réserve  du  régiment  de  Brest  se  trouvaient  dans  les  loge- 
ments devant  la  redoute  n""  1  (Schwartz)  ayant  en  réserve 
deux  compagnies  du  régiment  de  Kolivansk  placées  dans  cette 
même  redoute. 

Vers  les  huit  heures  du  soir  les  Français  vinrent  attaquer 
simultanément  les  logements  situés  devant  le  bastion  n""  5  et  de- 
vant la  redoutes.  Cédant  aux  forces  supérieures  de  l'ennemi»  les 
soldats  du  régiment  de  Yolhynie  se  retirèrent  dans  le  ravin  et 
continuèrent  d'échanger  des  coups  de  fusil  avec  les  assaillants. 
Les  logements  devant  la  redoute  avaient  été  défendus  avec  une 
grande  opiniâtreté,  mais,  là  aussi,  nos  troupes  furent  forcéeâT 
de  se  retirer  devant  le  nombre  supérieur  de  leurs  adversaires. 
Après  la  retraite  des  nôtres,  l'enceinte  fortifiée  ouvrit  un  feu 
à  mitraille  contre  les  logements  envahis  par  les  Français. 

Dans  cette  aflaire  nous  eûmes  15  tués,  66  blessés,  40 
contusionnés  et  14  disparus.  Dans  le  nombre  des  tués  se  trou- 
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Tait  le  vaillant  chef  du  régiment  de  Koliyansk,  lieutenant-co- 
lonel Témiriazew. 

L^ouvrage  du  général  Niel  atteste  que  les  Français  avaient 
engagé  l'affaire  devant  le  bastion  n""  5  avec  dix  compagnies  et 
devant  la  redoute  n""  1  (Schwartz)  —  avec  six  compagnies. 

La  malheureuse  issue  de  cette  attaque  doit  être  attri- 
buée, d'une  part,  à  la  faiblesse  de  notre  détachement  chargé 
de  cette  expédition,  et,  d'autre  part,  au  manque  d'une  réserve 
suffisante. 

La  consommation  de  projectiles  et  les  pertes  en  hommes, 
le  Vis  avril,  donnent  les  résultats  suivants: 

Notre  artillerie  avait  tiré  9,993  coups,  celle  des  Français 
en?iron  10  mille,  celle  des  Anglais  5,061. 

Nous  avions  eu  950  hommes  mis  hors  de  combat,  les  Fran- 
çais 255  et  les  Anglais  37. 

Ce  jour  là,  au  regret  général,  le  valeureux  commandant 
de  la  2*  brigade  de  la  10®  division  d'infanterie,  colonel 
Zagoskine,  fut  blessé  mortellement. 

Le  matin  du  '/u  avril,  on  put  reconnaître  que  les  loge- 
ments envahis  par  les  Français  sur  la  capitale  du  bastion  n""  5, 
étaient  rasés  et  qu'à  leur  place  se  trouvait  une  tranchée  qui 
avait  été  réunie  à  la  tranchée  ouverte  précédemment*  à  partir 
de  la  batterie  n""  M^ 

Devant  la  redoute  n""  1  (Schwartz)  les  Français  avaient 
construit  en  tête  du  cheminement  avancé  une  petite  place  d'ar- 
mes occupée  par  des  tirailleurs.  Le  cheminement  de  droite, 
devant  le  bastion  n^  4,  avait  été  prolongé  sur  une  étendue 
d'environ  7  sagènes,  tandis-que  le  cheminement  de  gauche  se 
trouvait  avoir  été  complètement  rasé  par  nos  boulets. 

Les  Français,  dans  l'attaque  devant  la  lunette  fTamtchatka, 
continuaient  d'étendre  à  gauche  leur  demi-parallèle  avancée, 
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tandis-que,  dans  la  carrière  de  pierres  en  face  de  celle-ci,  ils 
établissaient  une  barricade  de  petites  dimensions. 

Pendant  ce  jour  l'ennemi  dirigea  son  feu  principalement 
contre  les  bastions  n"^  4  et  3  et  la  lunette  Kamtchatka. 

De  notre  côté  un  feu  violent  avait  été  concentré  sur  les 
nouveaux  travaux  des  Français  devant  les  bastions  n"^  5  et 
4;  le  résultat  fut  que  la  tête  du  cheminement  de  droite  de- 
vant ce  dernier  bastion  se  trouva  détruite  et  le  cheminement 
de  gauche  complètement  rasé.  Le  bastion  n^  3  continuait, 
comme  les  jours  précédents,  à  lutter  avec  un  plein  succès, 
contre  les  batteries  anglaises,  dont  quelques-unes  reçurent  de 
graves  avaries. 

Sur  l'aile  gauche,  la  lunette  Kamtchatka  se  trouvait 
exposée  à  un  feu  presqu'égal  par  son  intensité  à  celai  du 
^  "^»  Mais  là,  aussi,  Fennemi  n'obtint  aucun  résultat,  et  ce 
fut,  au  contraire,  par  l'artillerie  de  la  lunette  appuyée  par 
celle  des  redoutes  dont  la  défense  était  parfaitement  rétablie, 
que  la  batterie  française  n°  1  se  trouva  si  fortement  en  dom- 
magée  que  après  midi,  elle  ne  put  continuer  son  tir  qu'avec 
quatre  pièces. 

Pendant  ce  temps  la  batterie  française  n^  35,  près  des 
abattoirs,  avoit  réussi  à  couler  bas  sept  embarcations  servant 
de  pontons  au  pont  de  la  baie  du  Sud.  Les  communications 
se  trouvant  ainsi  interrompues,  le  vice-amiral  Nakhimow  donna 
l'ordre  de  construire  un  nouveau  pont  sur  radeaux,  vis-à-vis 
de  la  nouvelle  amirauté,  à  une  distance  plus  éloignée  des  bat- 
teries ennemies. 

Durant  ce  jour  nous  avions  eu  23  bouches  à  feu  démontées,  25 
affûts  et  18  plate-formes  endommagés  et  60  embrasures  démolies. 

La  nuit,  l'ennemi,  dans  le  but  de  détourner  notre  atten- 
tion de  ses  travaux  devant  les  bastions  n""  5  et  4,  dirigea  un 
violent   feu   de   mortiers   et  d'obusiers  contre  ces  ouvrages. 
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Cependant,  comme  nos  sentinelles  embusquées  nous  avaient 
donné  l'éveil  sur  ces  travaux,  les  Français  se  virent  forcés  de 
les  interrompre  à  plusieurs  reprises,  sous  l'effet  de  la  mitraille 
et  de  la  fusillade  dirigées  contre  eux  pendant  presque  toute  la  nuit. 

La  consommation  de  projectiles  et  les  pertes  en  hommes, 
dans  la  journée  du  Vu  avril,  ont  été  constatées  comme  il  suit: 

Pour  notre  artillerie  —  9,099  coups;  pour  celle  des  Fran- 
çais environ  9  mille  et  pour  celle  des  Anglais  6,111.  Notre 
perte  en  hommes  fut  de  518,  celle  des  Français  —  de  137  et 
oelle  des  Anglais  —  de  21. 

L'examen  comparatif  des  chififres  qui  représentent  la  con- 
aonmation  journalière  de  projectiles  nous  montre  que,  à  com- 
mencer du  troisième  jour,  le  bombardement  avait,  par  degrés, 
perdu  considérablement  de  son  intensité.  Cependant,  tout  en  di- 
minuant le  nombre  des  coups  tirés  par  les  batteries  de  siège, 
eeUe»-ci  avaient,  en  même  temps,  augmenté  la  précision  de  leur 
ù*  et  ne  concentraient  plus  leur  feu  que  contre  les  points  les 
ph»  importants  de  l'enceinte  fortifiée  et  principalement  contre  le 
bastion  n""  4^  laissant  les  autres  parties  de  cette  enceinte  dans 
mi  repos  presque  complet.  Cette  circonstance  fut  cause  que  le 
feu  de  l'assiégeant  gagna  considérablement  en  efficacité. 

A  cette  époque,  nous  étions  placés,  sous  le  rapport  des 
mimitions,  dans  la  position  la  plus  critique.  Les  transports  de 
poodres  n'arrivaient  pas  et,  cependant,  on  manquait  de  res- 
«mrces  pour  compléter  les  consommations  journalières.  On 
fiit  forcé  de  tirer  la  poudre  des  cartouches  d'infanterie.  On 
se  proposait  aussi  de  retirer  encore  des  batteries  de  côte  un 
cniain  nombre  de  charges,  en  ne  laissant  aux  batteries  de 
oAte  avancées  que  50,  et  à  celles  de  l'intérieur  de  la  rade 
que  15  coups  par  pièce.  Cependant,  cette  mesure  ne  put  pas 
dtare  exécutée,  car  la  flotte  alliée  se  décida  à  envoyer,  chaque 
mût,  vers  les  batteries  de  côte,  deux  ou  trois  vapeurs,   les- 
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quels,  en  s'approchant,  lançaient  des  boulets  contre  ces  mê- 
mes batteries;  on  eût  pu  croire  que  les  escadres  alliées 
étaient  lasses  de  leur  inaction  prolongée.  Quoique  ces  démon- 
strations ne  nous  causassent  aucun  mal,  elles  laissaient  néan- 
moins soupçonner  que  les  alliés  faisaient  des  reconnaissances 
dans  le  but  d'entreprendre  une  attaque  contre  les  batteries  de 
côte;  dans  cette  prévision^  il  ne  nous  était  plus  permis  de 
diminuer  davantage  le  nombre  des  approvisionnements  de  nos 
foitifications  du  côté  de  la  mer. 

Cependant  on  pouvait  s'attendre,  de  jour  en  jour,  à  voir 
l'ennemi  livrer  l'assaut,  et  la  conservation  des  munitions  de- 
venait ainsi  de  plus  en  plus  urgente.  Dans  ces  circonstances 
difficiles,  le  chef  de  la  garnison  se  vit  forcé  de  restreindre 
encore  davantage  la  consommation  de  projectiles  sur  l'en- 
ceinte fortifiée;  après  qu'on  eût  mis  de  côté  un  approvision- 
nement de  50  coups  par  pièce  devant  rester  intact  pour  être 
employé  en  cas  d'assaut,  le  chiiïre  de  la  consommation  quo- 
tidienne fut  fixé  à  15  coups  par  pièce  pour  162  bouches  à 
feu  des  batteries  h>s  plus  importantes,  à  10  coups  pour  224 
pièces,  et  enfin  k  5  coups  pour  l'excédant  composé  de  53 
bouches  à  feu. 

On  s'aperçut,  le  V»  avril,  à  l'aube  du  jour,  que  les  Fran- 
çais avaient,  devant  le  bastion  n""  5,  développé  une  nouvelle 
tranchée  sur  une  longueur  de  50  sagènes  dans  la  direction  de 
l'angle  sud-est  du  Cimetière  et  que,  devant  la  redoute  n^  1 
(Schwartz)  ils  avaient  débouché  de  leur  tranchée  avancée  par 
un  cheminement  d'une  longueur  d'environ  30  sagènes. 

Les  approches  des  Français  devant  le  bastion  n""  4,  arrê- 
tées dans  leur  marche  par  l'artillerie  du  bastion,  ne  firent  pas 
un  pas  en  avant. 

Pendant  la  journée  l'ennemi  renouvela  la  canonnade,  choisis- 
sant pour  but  principal  de  son  tir  les  bastions  n""*  3  et  4  ainsi 
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que  la  lunette  Kamtchatka.  Ainsi  que  dans  les  journées  pré- 
cédentes, le  bastion  n""  i  eut  le  plus  à  souffrir  et  ce  fut  seu- 
lement grâce  à  l'intrépide  émulation  de  tous  ses  défenseurs, 
qne  cet  ouvrage,  qui  plus  que  les  autres  était  menacé  d'un 
assaut,  consenra  ses  moyens  de  défense.  Aussi  rien  ne  fut 
épargné,  ni  forces  ni  hommes,  pour  tenir  son  artillerie  prête 
à  tirer  à  mitraille. 

Ce  jour  là  une  bombe  ennemie  causa  l'explosion  du  ma- 
gasin à  poudre  de  notre  bastion  n^  6;  ce  magasin  contenait 
40  bombes  chargées  et  autant  de  gargousses  renfermant  tout 
au  plus  une  dizaine  de  ponds  de  poudre.  Cette  explosion  mit 
19  hommes  hors  de  combat,  refoula  2  bouches  à  feu  et  dé- 
molit le  terre-plein  sur  une  étendue  de  4  sagènes. 

Pendant  cette  journée,  nous  avions  eu  12  pièces  démon- 
tées, 15  affûts  et  10  plate-formes  endommagés,  et  50  embra- 
sures démolies. 

Dans   le  nombre  des  bouches  à   feu  endommagées  se 
trouvait  un  canon  de  68,   qui   éclata  dans  le  saUlant  du 
bastion  n®  4,  par  Teffet  de  son  propre  tir;   les  éclats   de 
-  cette  pièce  blessèrent  16  hommes^  dont  plusieurs  à  mort. 

Pendant  que  l'assiégeant  avait  employé  la  saison  d'hiver  à 
déyelopper  les  forces  de  son  artillerie  pour  anéantir  nos  moyens 
de  défense,  son  attaque  souterraine  contre  le  bastion  n^  4, 
comme  on  l'a  pu  voir  plus  haut,  n'avait  été  suivie  d'aucune 
action  décisive. 

Dès  les  premiers  jours  mêmes  du  bombardement  les  déser- 
teurs français  venaient  nous  apporter  la  nouvelle  que  l'assiégeant 
avait  disposé  sous  le  bastion  n""  4  d'énormes  fourneaux  de  mine 
dont  l'explosion  devait  être  aussitôt  suivie  d'un  assaut.  Cette  non- 
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velle  donna  beaucoup  d'inquiétude  au  commandant  en  chef  prince 
Gortckakow,  lequel  jugea  nécessaire  de  mander  le  colonel  de 
Todleben  et  de  lui  communiquer  ses  appréhensions.  Le  colonel 
de  Todleben  exposa  au  prince  que  les  Français  n'araient  pu 
aucunement  s'introduire  au-dessous  du  bastion  en  profitant 
de  la  couche  supérieure  d'argile,  cette  couche  étant  trayersée 
dans  toutes  les  directions  par  les  contre-mines;  que,  dans  la 
couche  inférieure  d'argile,  à  une  profondeur  de  42  pieds  au- 
dessous  du  niveau  du  sol,  Tennemi  n'avait  été  découvert  nulle 
part;  que  les  récits  des  déserteurs  donnaient  à  conclure  que 
l'assiégeant,  après  avoir  rencontré  de  la  résistance  de  la  part 
des  contre-mines  de  l'étage  supérieur,  s^était  vu  forcé  de  s'ar^ 
rêter  et  de  disposer  dans  la  couche  supérieure  et  à  quelque 
distance  en  tête  de  nos  galeries,  des  fourneaux  de  mine  sur- 
chargés, ce  qu'il  aurait  dû  faire  immédiatement  après  l'ex- 
plosion de  notre  premier  fourneau. 

Cette  supposition  était  la  seule  qui  fut  possible,  en  la  fai- 
sant résulter  de  la  marche  mémo  des  affaires.  Néanmoins  le 
bruit  que  le  bastion  avait  été  sous-mi  né  s'était  répandu  dans 
les  troupes  et  avait  exercé  sur  elles  une  influence  fâcheuse, 
qui  résista  même  à  toutes  les  mesures  prises  par  le  corps  du 
génie  pour  dissiper  ces  appréhensions  mal  fondées. 

Cependant  l'ennemi  ne  tarda  pas  à  dévoiler  ses  intentions. 
Le  Vu  avril,  à  8  heures*  du  soir,  il  fil  sauter,  devant  le  ba- 
stion et  au-delà  de  l'extrémité  <le  nos  galeries,  un  certain  nom- 
bre de  fourneaux  accolés,  dont  l'explosion  fut  accompagnée 
sous  terre  de  quatre  fortes  détonations  successives,  en  même 
temps  que  des  nuées  de  terre  et  de  pierres  lancées  en  l'air 
retombaient  sur  le  bastion  et  ses  annexes.  Aussitôt  après  l'en- 
nemi renforça  contre  le  bastion  le  tir  de  ses  mortiers  et  de 
son  infanterie. 

L'obscurité  de  la  nuit    ne  permettait   pas  de  préciser  im- 
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médiâtemeiit  ia  disposition  ainsi  que  la  forme  des  entomMiks. 
L'action  souterraine  des  explosions  s'était  bornée  k  entamer 
imensiblement  sur  la  capitale  la  galerie  française  qui  se  trou- 
fait  en  notre  pouvoir  et  cinq  rameaux  d'écoute;  nous  eûmes 
pourtant  à  déplorer  la  mort  de  deux  mineurs.  Les  pierres  en 
retombant  dans  le  bastion  et  dans  les  entonnoirs  avancés  avaient 
tué  et  blessé  gravement  environ  30  hommes,  et  près  de  70 
hommes  avaient  reçu  des  contusions  plus  ou  moins  considérables. 

Afin  de  ne  pas  laisser  les  Français  occuper  et  couronner 
impunément  les  nouveaux  entonnoirs,  les  batteries  n""  5  (Niko- 
now)  et  n''  30  (Schwan)  avaient  immédiatement  ouvert  le  feu, 
en  prenant  en  flanc  l'intervalle  entre  ces  entonnoirs  et  la  pa- 
rallèle. Cette  action  ne  dura  qu'une  heure;  mais  le  bastion  et 
la  batterie  n''  38  (Kostomarow)  ne  cessèrent  pendant  toute  la 
noit  de  tirer  contre  ces  entonnoirs  à  mitraille  et  à  bombes. 

Durant  cette  nuit,  les  vapeurs  ennemis  s'étaient  maintes  fois 
approchés  des  batteries  de  côte,  et  leur  avaient  lancé  des  bor- 
dées de  projectiles  {*).  A  cette  occasion  le  vapeur  anglais  le 
«Valorous»  fut  considérablement  endommagé  par  l'artillerie 
de  côte. 

Pendant  cette  nuit,  l'action  des  batteries  de  siège  avait  été 
plos  faible  que  les  nuits  précédentes. 

A  fin  de  renforcer  le  feu  contre  la  hauteur  du  Cimetière, 
dent  canons  de  68  furent  ajoutés  aux  cinq  canons  du  même 
calibre  qui  se  trouvaient  sur  la  face  frontale  de  la  redoute 
Rostidaw. 

La  consommation  de  projectiles  et  les  pertes  en  hommes, 
le  '/|5  avril,  se  résument  ainsi  qu'il  suit: 

Neiif-'miUeHquarante-^leuï  coups  avaient  été  tirés  par  notre 


(*)  Rugsel,  p.  417, 
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artillerie,  de  6  à  7  mille  |par  l'artillerie  française  et  4,997 
par  les  Anglais. 

Cette  nuit,  2,000  charges  provenant  de  la  poudre  tirée 
des  cartouches  de  Finfanterie,  furent  envoyées  à  la  2*  section 
de  l'enceinte  fortifiée.  A  notre  grande  joie,  un  transport  de 
900  pouds  de  poudre  arriva  enfin  à  Sébastopol  et  on  reçut, 
en  même  temps,  la  nouvelle  de  l'arrivée  prochaine  d'un  autre 
transport  de  2,000  pouds. 

Notre  perte  en  hommes  fut  de  632,  celle  des  Français  de 
177  et  celle  des  Anglais  de  31. 

A  la  pointe  du  jour,  le  Vie  avril,  on  reconnut,  devant  le 
bastion  n""  4,  l'existence  de  trois  grands  entonnoirs  de  forme 
ovale:  l'un  d'eux  se  trouvait  sur  la  capitale,  les  deux  au- 
tres étaient  à  droite  de  la  capitale  vis-à-vis  de  la  face  droite 
du  bastion,  à  une  distance  de  30  à  40  sagènes  de  la  contre- 
scarpe. Derrière  ces  entonnoirs,  il  s'en  trouvait  encore  deux 
autres  de  moindres  dimensions,  tandis-que  sur  le  terrain  entre 
le  cheminement  de  droite  et  l'entonnoir  sur  la  capitale,  on 
voyait  des  gabions  jetés  ça  et  là  en  désordre,  ce  qui  attestait 
que  les  Français  avaient,  la  nuit,  tenté  de  prolonger  ce  che- 
minement jusqu'à  l'entonnoir,  mais  qu'ils  en  avaient  été  empê- 
chés par  notre  artillerie. 

Ainsi  donc  l'intention  de  l'assiégeant  de  disposer  des  four- 
neaux surchargés  en  avant  de  notre  système  de  contre-mines 
était  prouvée  de  fait.  Dès  ce  moment  toutes  les  appréhensions 
qu'on  avait  nourries  par  rapport  aux  mines  ennemies  au-dessous 
du  bastion  n""  i  se  trouvèrent  dissipées. 

Après  l'explosion  des  fourneaux  surchargés  de  l'assiégeant, 
il  fallait  s'atteiuire  à  voir  l'ennemi  monter  à  l'assaut  du  ba- 
stion n""  4,  ou  bien  à  le  voir  déboucher  de  ses  entonnoirs 
par  des  clieminements  souterrains  conduits  dans  plusieurs  di- 
rections, afin  (le  pouvoir  y  établir  une  seconde  rangée  de  four- 
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neaax  surchargés  dont  les  entonnoirs  devaient  servir  k  rap- 
procher davantage  encore  l'ennemi  de  la  contrescarpe,  et  k 
détniire,  en  même  temps,  notre  système  de  contre-approches. 

Conformément  à  ces  prévisions,  la  garnison  et  les  réserves 
dn  bastion  n^  i  reçurent  des  renforts.  On  s'avança,  en  même 
temps,  avec  des  rameaux  d'écoute  jusque  sous  le  talus  même 
des  entonnoirs,  dans  le  but  de  priver  l'ennemi  de  la  possibi- 
lité de  construire  des  galeries  d'attaque  assez  étendues  pour 
pouvoir  opérer  des  bourrages  d'une  longueur  suffisante,  et  de 
le  forcer  ainsi  à  se  contenter  de  bourrages  imparfaits,  dans 
l'espoir  que  l'effet  de  ces  fourneaux  viendrait  à  se  produire  en 
arrière  et  dans  ses  propres  entonnoirs. 

Pendant  la  journée  du  Vie  avril  le  tir  des  batteries  de  siège 
avait  été,  en  général,  plus  faible  que  les  jours  précédents;  le 
bastion  n""  4,  seul,  avait  été,  de  rechef,  littéralement  enseveli  sous 
les  projectiles  ennemis.  L'artillerie  du  bastion  se  trouvait,  une 
fois  encore,  mise  dans  un  désordre  complet,  tandis-que  les  em- 
brasures et  les  merlons  étaient  démolis  et  rasés.  Cependant, 
l'importance  de  conserver  au  bastion  sa  faculté  de  tirer  à  mi- 
traille, aussi  bien  pour  le  cas  d'un  assaut  que  pour  s'opposer 
aux  travaux  de  siège,  engageaient  l'assiégé  à  ne  reculer  ici 
devant  aucun  sacriflce,  afin  de  reconstruire  les  embrasures  et 
de  remplacer  les  bouches  à  feu  démontées. 

Dans  le  courant  de  ce  jour,  et  au  plus  fort  d'un  feu  vigou- 
reux, le  commandant  en  chef  de  l'armée,  prince  Gortchakow, 
vint  visiter  le  bastion  n^  4  pour  pouvoir  examiner  les  enton- 
noirs ennemis.  Le  chef  du  génie  assura  au  prince,  qu'il  espé- 
rait pouvoir  opposer  une  résistance  longue  et  énergique  à  une 
attaque  souterraine,  mais,  qu'en  même  temps,  il  appréhen- 
dait que  les  Français  ne  vinssent  à  établir  sur  la  capitale  du 
bastion,    dans    leur    3^   parallèle  ou   en   arrière   d'elle,    une 
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forte  batterie  à  démonter.  Car  à  raison  de  la  poatioa  ayabeée 
du  bastion  ainsi  que  à  cause  de  la  configuration  du  terrain, 
cet  ouvrage  n'eut  pu  opposer  à  la  batterie  en  question  un 
feu  d'une  égale  vigueur.  Guidé  par  ces  considérations  le  chef 
du  génie  jugea  qu'il  importait  le  plus  de  sauvegarder  l'artil- 
lerie du  bastion,  afin  d'empêcher  la  construction  de  cette  bat- 
terie ainsi  que  l'établissement  de  la  communication  vers  l'en- 
tonnoir et  de  priver  ainsi  l'ennemi  de  la  possibilité  d'attaquer 
le  bastion  d'une  distance  très  rapprochée. 

Afin  d'entraver  la  marche  des  travaux  de  siège  après  que 
la  réunion  des  entonnoirs  entre  eux  et  avec  la  S""  parallèle, 
eut  été  opérée,  on  prescrivit  les  ordres  suivants: 

1)  Les  mortiers  du  bastion  n""  4  lanceront  nuit  et  jour  des 
bombes  dans  l'intérieur  des  entonnoirs. 

2)  Les  embuscades  seront  tenues  d'épier  attentivement  les 
travaux  ennemis.  Lorsqu'ils  en  auront  fait  la  découverte,  les 
sentinelles  ont  ordre  d'en  informer  immédiatement  la  batterie 
n^  38  (Kostomarow)  qui  devra  donner  le  signal  de  l'ouverture 
du  feu. 

3)  Au  signal  donné  le  terrain  entre  la  sape  ennemie  et 
Fentonnoir  sur  la  capitale  ainsi  que  les  intervalles  entre  les 
entonnoirs  seront  balayés  par  la  mitraille  et  un  feu  d'in- 
fanterie. 

On  se  proposait,  en  outre,  d'exécuter  des  sorties  contre  ces 
entonnoirs,  afin  de  forcer  l'assiégeant  à  y  augmenter  ses  troupes 
de  garde  et  à  lui  infliger  ainsi  des  portes  plus  considérables  en 
hommes;  chaque  fois  après  la  retraite  de  nos  troupes,  le  feu 
devait  être  mis  à  des  fourneaux  souschargés  disposés  sous 
le  talus  des  entonnoirs.  Ces  fourneaux,  produisant  un  eflfet 
semblable  à  celui  des  fougasses-pierriers,  étaient  destinés  à 
inquiéter,  par  leur  explosion,  les  réserves  que.  l'ennemi  aurait 
fait  avancer. 
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Sur  les  autres  points  notre  artillerie  luttait  arec  succès 
contre  les  batteries  de  siège.  Les  batteries  anglaises  avaient 
été  de  nouveau  mises  dans  un  grand  désordre,  et  Tune  de 
DOS  bombes  tombée  dans  la  batterie  anglaise  n""  9,  y  causa 
l'explosion  d'un  magasin  à  poudre. 

La  batterie  française  n^  7,  de  six  obusiers  de  22^  venait, 
pour  la  première  fois,  d'ouvrir  le  feu  contre  la  face  frontale 
de  la  lunette  Kamtchatka. 

A  la  tombé  de  la  nuit,  du  Vie  ^u  ^/n  avril,  les  ^sentinelles 
en  embuscade  avaient  fait  savoir  que  les  Français  étaient  ve- 
nus occuper  les  entonnoirs  et  qu'ils  s'y  étaient  mis  k  tra- 
vailler. Le  bastion  lança  36  balles  à  éclairer,  à  la  lueur 
desquelles  on  s'aperçut  que  l'assiégeant  s'avançait  à  la  sape 
volante  pour  établir  la  communication  entre  l'entonnoir  sur  la 
capitale  et  la  3""  parallèle.  Les  travailleurs  ennemis  furent 
immédiatement  dispersés  par  la  mitraille,  et  chaque  fois  qu'ils 
revinrent  au  travail  ils  éprouvèrent  le  même  sort. 

La  consommation  de  projectiles   et  les  pertes  en  hommes 
avaient   offert,    pour   le   Vie^  les  proportions  suivantes: 

Notre  artillerie  avait  tiré  7,618  coups,    celle  des  Français 
de  6  à  7  mille,  et  celle  des  Anglais  2,547. 

Pertes  en  hommes: 

Russes      ....     432  hommes;  dans  ce  nombre  le  brave 

capitaine-lieutenant  Schwender. 
Français  ....       52  hommes. 
An^ais     ....      28        » 

Durant  cette  nuit,  le  bastion  n""  4  et  la  lunette  Kamtchatka 
avaient  seuls  reçu  un  complément  de  munitions;  les  autres 
batteries,   outre   l'approvisionnement  intact  de  50  coups  par 
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pièce,  ne  possédaient  plus  que  de  5  à  10  coups  par  bouche 
h  feu.  C'était  avec  anxiété  qu'on  attendait  le  lendemain.  Mais, 
à  notre  grande  satisfaction,  le  Vir  avril,  les  Français  ne  re- 
prirent un  feu  violent  que  contre  le  bastion  n^  4  et  la  lunette 
Kamtchatka;  en  même  temps,  les  batteries  anglaises  avaient 
considérablement  diminué  leur  vigueur.  Il  était  clair  que  les 
alliés,  après  avoir  consommé  d'immenses  approvisionnements 
de  projectiles,  et  n'ayant  atteint  sur  aucun  point  de  l'enceinte 
fortifiée  1q3  résultats  qu'ils  avaient  espéré  d'obtenir,  s'étaient 
décidés  à  diminuer  peu  à  peu  l'intensité  de  leur  feu. 

Vers  les  six  heures  du  soir,  les  vapeurs  ennemis,  profitant 
de  l'épais  brouillard,  s'étaient  approché  de  la  batterie  de  càte 
n""  10  et  lui  envoyaient  des  bordées  d'artillerie;  quelquesons 
de  leurs  projectiles  étaient  venus  tomber  près  du  débarcadère 
Grafskaïa. 

Pendant  ce  jour  on  n'avait  signalé  aucun  nouvel  ouvrage 
ennemi,  à  l'exception  de  la  sape  volante  qui  avait  été  exécu- 
tée par  les  Français  devant  le  bastion  n''  4  dans  le  but  de 
réunir  l'entonnoir  sur  la  capitale  au  cheminement  de  droite 
sortant  de  la  S*"  parallèle.  Le  matin,  cet  ouvrage  fut  com- 
plètement rasé  par  les  boulets. 

L'action  violente  des  batteries  do  siège  contre  le  bastion 
n**  4  et  la  batterie  n""  38  (Kostomarov^)  iivait  eu  pour  résul- 
tat de  graves  avaries  causées  à  ces  ouvrages  qui  comptaient, 
au  soir,  5  bouches  à  feu  démontées  et  6  affûts  brisés;  de  plus, 
une  grande  partie  de  leurs  embrasures  faisant  face  aux  ouvra- 
ges avancés  des  Français  se  trouvaient  démolies. 

Dans  la  nuit  du  */,7  au  Vi«  avril,  les  Français  avaient,  de 
nouveau,  tenté  d'exécuter  à  la  sape  volante  une  tranchée  de 
communication  ainsi  que  la  jonction  des  entonnoirs  entre  eux. 
Les  sentinelles  en  embuscade  avant  donné  l'éveil,  un  feu  vio- 
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kùt  qai  dura  jusqu'à  2  heures  de  la  nuit,  fut  ourert  contre 
068  travaux. 

On  s'aperçut  bientôt  de  la  nécessité  d'organiser  une  sortie 
contre  eux.  A  cet  effet  -trois  compagnies  et  cent  volontaires  du 
régiment  de  Tobolsk,  sous  les  ordres  du  major  Prikota,  avaient 
été  réunis  près  de  la  batterie  n""  38  (Kostomarow).  A  3  heures 
de  la  nuit,  deux  compagnies  apuyées  par  les  volontaires 
s'étaient  portées  vers  les  entonnoirs,  les  avaient  vivement  cer- 
nés et  au  moment  où  une  partie  de  ces  troupes  ouvrait  un 
feu  nourri  contre  l'intérieur  des  entonnoirs,  l'autre  partie  s'était 
mise  à  en  démolir  le  couronnement.  Après  avoir  dispersé  les 
travailleurs  et  achevé  la  destruction  du  couronnement,  nos  sol- 
dats s'étaient  retirés  afec  une  perte  de  3  morts  et  de  3 
Messes. 

Durant  cette  nuit,  les  Français  avaient  travaillé  avec  ar- 
deur à  la  tranchée  située  devant  le  bastion  n''  5  près  du  Ci- 
metière, subissant  toutefois  le  tir  à  mitraille  à  boulet  et  à 
obos  que  leur  envoyaient  les  bastions  n"^  5  et  6.  Afin  de  di- 
straire notre  feu,  les  batteries^  françaises  s'étaient  mises  à 
lancer  dans  le  bastion  n""  5,  des  bombes  dont  l'une  y  causa 
l'explosion  d'un  magasin  à  poudre. 

De  notre  côté  on  s'était  occupé  non  seulement  de  la  ré- 
paration ordinaire  des  dommages,  mais  encore  de  la  construc- 
tion k  travers  le  ravin  du  Carénage  d'une  barricade  pour  deux 
compagnies,  et  de  l'établissement  dans  le  ravin  des  Docks  de 
U  fougasses  à  percussion. 

Consommation  de  projectiles  du  Vir  ^vril: 

.  Artillerie  russe     ....    5,774  coups. 

D        française    .     .     .    de  6  à  7  mille  coups. 
D        anglaise     .     .     .       784  coups. 
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Pertes  en  hommes  du  Vit  avril: 

Russes 363  hommes. 

Français 150       »         dont  la  plupart  pendant 

la  sortie. 
Anglais 20        » 

A  la  pointe  du  jour,  le  ^/ig  avril,  on  s'aperçut  que  les 
Français  avaient  prolongé  à  gauche  leur  tranchée  devant  le 
bastion  n""  5,  sur  une  étendue  de  75  sagènes,  dans  la  direc- 
tion de  Tangle  sud-est  du  Cimetière;  ils  avaient  également  ou- 
vert à  la  sape  volante,  devant  le  bastion  n''  4,  une  tranchée 
de  communication  que  notre  artillerie  ne  manqua  pas  de  ra- 
ser complètement. 

Ce  jour  là,  le  bastion  n""  4  eut  seul  à  supporter  toute  la 
violence  du  feu  ennemi.  La  défense  de  cet  ouvrage  avait 
été  mise  dans  un  désarroi  complet  par  le  bombardement  con- 
tinuel  auquel  il  était  sans  cesse  exposé.  Son  artillerie  était 
journellement  démontée,  ses  merlons  et  ses  talus  se  trou- 
vaient dans  un  état  qui  ne  comportait  plus  de  réparation, 
et  enfin  une  partie  de  son  saillant  s'était  même  écroulée. 
Les  efforts  immenses  qu'on  faisait  ne  suilisaient  plus  pour  chan- 
ger les  pièces  démontées  et  pour  réparer  les  parapets;  et  il 
semblait  que  la  ruine  complète  de  ce  bastion  dût  être  immi- 
nente. Profitant  de  cette  circonstance,  l'assiégeant  pouvait  im- 
punément achever  ses  ouvrages  de  sape,  et  le  succès,  à  une 
distance  si  rapprochée  du  bastion,  pouvait  être  suivi  d'un  ré- 
sultat décisif  en  inspirant  à  l'ennemi  la  résolution  de  monter 
à  l'assaut  du  bastion.  Toutes  les  forces  devaient  donc  être 
combinées  pour  s'opposer  à  l'heureuse  exécution  des  travaux 
de  sape,  et  c'est  ce  qui  détermina  le  chef  du  génie  à  exiger, 
que,  aussi  longtemps  que  notre  artillerie  possédait  encore  un 
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seul  canon  debout  et  en  état  de  tirer,  la  sape  ennemie  arrhrée 
à  une  distance  si  rapprochée  ne  pût  dorénavant,  gagner  an 
poace  de  terrain. 

Pendant  la  durée  de  ce  bombardement,  la  majeure  partie 
des  officiers  et  des  vieux  canonniers  expérimentés  du  bastion 
D*4  avait  été  mise  hors  de  combat.  Heureusement  le  capitaine- 
h'eutenant  de  marine  Reimers,  renommé  par  son  courage  et 
son  activité,  vivait  encore  et  ne  cessait  de  faire  les  plus  grands 
efforts  afin  de  conserver  au  bastion  la  défense  au  moyen  de 
la  mitraille. 

Dans  la  nuit  du  Vis  au  Vis  avril,  les  sentinelles  en  embus- 
cade  apportèrent  la  nouvelle  que  les  Français  avaient,  de  nou- 
veau, entrepris  de  relier  par  une  communication  Pentonnoir 
sur  la  capitale  avec  la  S""  parallèle. 

Conformément  à  cet  avertissement,  une  seconde  sortie  allait 
être  exécutée  par  les  mêmes  troupes  que  le  jour  précédent.  La 
1*  compagnie  de  mousquetiers  avec  haches  et  pelles  et  appuyée 
par  la  1*  compagnie  de  grenadiers,  reçut  Tordre  de  se  porter 
directement  vers  la  tranchée  de  communication  après  avoir 
tourné  du  côté  gauche  Fenlonnoir  situé  sur  la  capitale;  la  se- 
conde compagnie  de  grenadiers  dût  attaquer  l'entonnoir  même. 
Au  signal  d'attaque  donné  par  un  coup  de  sifflet,  les  trois 
compagnies  se  portèrent  vigoureusement  en  avant;  mais  elles 
ibrent  reçues  par  un  violent  feu  de  mousqueterie  partant  des 
entonnoirs  et  des  tranchées.  Néanmoins  nos  soldats  atteignirent 
la  communication,  et  après  avoir  chassé  les  travailleurs  se  mi- 
rent en  devoir  de  détruire  la  sape. 

Sur  ces  entrefaites,  la  l""  compagnie  de  grenadiers  avait 
rejeté  à  la  bayonnette  la  colonne  ennemie  qui  avait  entrepris 
un  mouvement  tournant,  tandis-que  la  2""  compagnie  avait 
cerné  de  trois   côtés   l'entonnoir  sur  la  capitale.    Après  avoir 


salué  d'une  ^ahe  de  mouM]oeierie  remit-iiiî  qui  se  tromnit  dans 
cet  enUiDDoir.  cette  compagnie  $*t  jela  eUennéflie  et  engagea 
une  lutte  corps  à  corps  avec  les  Français.  Cepesdant  œox-cï 
avant  fait  avancer  des  renforts,  le  major  PrikoCa  ordonna  la 
retraite  que  nos  soldats  exécutèrent  en  emmenant  avec  en 
huit  pridonniers  et  emportant  près  de  30  fosils.  Dans  cette 
sortie  noa*^  avions  eu  9(j  hommes  mis  hors  de  combat,  savoir 
trois  oflicier!»  blei»sé>.  li  ^i^jldats  tués  et  73  blesses;  c'est  au 
lialles  ennemir^  que  nou<  devions  la  fins  grande  partie  de 
cetliî  perte. 

Les  Français  supportèrent,  de  leur  cdté,  des  pertes  consi- 
dérables car  au  moment  où  ils  s'étaient  mis  à  noos  pour- 
suivre ils  furent  reru>.  presque  à  bout  portant,  par  la  mi- 
traille de  la  batterie  n    '^H  (Rostomarow). 

Oifisommatioii  de  projectiles  du  %n  avril: 

Artillerie  russe ....     5,518  uoups 

française.     .     .     de  6  à  7  mille  coups 


anglaise  .     .     .        742  coups 


Pertes  en  hommes: 

Russes 330  hommes. 

Français 188         » 

Anglais 10         » 

Le  7j^  avril,  les  alli^^s  cessèrent  le  bombardement  général 
le  l'enceinte  fortifiée  qui  avait  ainsi  duré  dix  jours  consécu- 
tifs. C'est  donc  alors  seulement  que  nous  eûmes  la  possibilité 
de  proci^ïder  à  la  réparation  à  fond  de  tous  les  dégâts  qui  nous 
avaient  été  cau.sés,  à  l'exception  pouilant  de  ceux  du  bastion 


( 
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D*  4,  contre  lequel,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas,  l'ennemi  ne 
cessa  point  d'entretenir  un  feu  tout  aussi  violent  que  par  le 
passé. 

Mais  ce  qui  avait  pour  nous  une  bien  autre  importance, 
c'est  que,  dès  ce  moment,  chaque  jour  vit  arriver  à  Sébasto- 
pol  de  nouveaux  transports  de  poudre.  Guette  circonstance  mit 
un  terme  à  la  position  critique  dans  laquelle  nous  nous  étions 
troavés  si  longtemps,  et  permit  à  nos  batteries  de  soutenir 
énergiquement  la  lutte  contre  l'artillerie  de  siège. 

Du  Vi9  au  "/as  avril  les  batteries  de  siège  avaient  conti- 
naé  de  tirer  contre  le  bastion  n""  i  et  n'ouvraient  leur  feu  contre 
d'antres  points  de  l'enceinte  fortifiée  qu'au  fur  et  à  mesure 
qoe  le  besoin  s'en  faisait  sentir  pour  protéger  quelques  tra- 
faox  de  siège. 

On  avait  remarqué,  le  matin  du  ^/la   avril,   de  la  batterie 
D*  38  (Kostomarow),   que  tout  le  terrain  entre  cette  batterie 
et  les  entonnoirs  était  jonché  de  cadavres  et  de  blessés  fran- 
çais,  restés   sur  le   champ   de   bataille   à   la  suite  du  com- 
bat de  la  nuit.    Afin   de  porter  secours  aux  blessés,  un  dra- 
peau   de    parlementaire    avait    été    hissé    au    bastion    n""  4, 
à  3  heures  de  l'après  inidi,    avec   proposition   d'un   armistice 
qui  fut  accepté  par  les  Français.  La  ligne  de  démarcation  fut 
tracée  au  milieu  du  terrain^  entre  le  bastion  et  les  entonnoirs; 
des  avantpostes  furent  placés  des  deux  côtés,   et  les  morts  et 
les  blessés  furent  transportés  sur   la  ligne   de  démarcation.  A 
cette  occasion  les  officiers  russes  et  les  officiers  français  s'étant 
rapprochés  de  part  et  d'autre,  ne  purent  s'empêcher  de  protester 
nutuellement  de  l'estime  qu'ils  avaient  les  uns  pour  les  autres. 
Les  Français  comparaient  la  défense  de  Sébastopol  à  celle  de 
la  ville  de  Troie. 

Dans  cette  journée,  comme  dans  les  précédentes,  l'artille- 
rie du  bastion  avait  rasé  complètement   la  sape  que  l'ennemi 
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menait  vers  l'entonnoir.  Les  Français  poursuiyaient  avec  one 
opiniâtreté  extraordinaire  leur  dessein  de  relier  les  entonnoirs 
à  la  3*  parallèle.  Cependant  notre  artillerie  ne  cessait  de 
s'opposer  à  ces  travaux  et  le  matin  du  */to  arril  la  tranchée 
de  communication  que  les  Français  avaient  exécutée  était,  m* 
eore  une  fois,  détruite. 

Ceci  engagea  l'ennemi  à  redoubler  de  vigueur  contre  le 
bastion  n""  4  de  façon  que,  dans  l'après  midi  du  y^  avril ,  cet 
ouvrage  se  trouva  exposé  à  un  feu  dont  la  violence  égalait 
presque  celle  qu'il  avait  essuyée  dans  les  premiers  jours  du 
bombardement;  vers  le  soir,  il  n'avait  plus  une  seule  pièce 
qui  eût  été  en  état  de  tirer  contre  la  sape  ennemie,  ce  qui 
dura  jusqu'au  matin  même. 

Profitant  de  cette  circonstance,  l'assiégeant  avait  ouvert,  la 
nuit  suivante,  la  communication  de  droite,  derrière  on  acci- 
dent de  terrain,  afin  de  se  soustraire  à  l'action  des  canons  du 
bastion. 

Ne  pouvant  plus  nous  servir  de  nos  canons  contre  ces  on- 
vrages  nous  fûmes  forcés,  pour  arriver  au  même  but,  de  re- 
courir au  service  de  nos  petits  mortiers. 

Tirant  simultanément  parti  du  désordre  dans  lequel  se 
trouvait  l'artillerie  du  bastion  n""  4,  les  Français  avaient  réussi 
à  réunir  leurs  entonnoirs  au  moyen  de  la  sape  et  à  adapter 
la  crête  frontale  de  ces  entonnoirs  à  la  défense  par  la  mous- 
queterie. 

Après  avoir  obtenu  ce  succès,  l'artillerie  française  avait 
peu  à  peu  diminué  l'intensité  de  son  feu  contre  le  bastion 
n""  4,  et  cette  circonstance  nous  permit  de  nous  ocouper, 
avec  chances  de  succès,  du  rétablissement  de  la  défense  de 
cet  ouvrage. 
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En  ce  qui  concerne  la  gaerre  souterraine,  le  mineur  ennemi 
n'ayait  en  aucune  façon  révélé  sa  présence  jusqu'au  ^/^n  d'avril, 
lorsque,  ce  jour  même,  il  se  fit  entendre  dans  les  rameaux  à 
proximité  de  la  capitale.  Pendant  la  nuit  du  %i  au  ^^/a  avril, 
fl  vint  donner  le  feu  à  deux  fourneaux  accolés  dans  l'intervalle 
entre  l'entonnoir  sur  la  capitale  et  l'entonnoir  avancé;  cette 
explosion  produisit  un  nouvel  entonnoir  par  lequel  l'inter- 
valle entre  les  deux  premiers  se  trouva  presque  complètement 
comblé;  mais  elle  ne  causa  aux  contre-mines  que  des  dom- 
mages très  insignifiants. 

Pendant  ce  temps  d'autres  localités  avaient  été  le  théâtre 
de  différents  événements  dont  les  plus  remarquables  furent 
ceux-ci: 

La  brèche  qui  avait  été  faite  par  la  batterie  française  n""  28 
dans  le  mur  crénelé  près  du  bastion  n""  5,  se  trouva,  au 
VU  avril,  élargie  par  l'action  de  cette  même  batterie  jusqu'à 
une  étendue  de  12  sagènes.  Vers  le  même  temps,  on  put  re- 
marquer que  les  Français  se  rassemblaient,  la  nuit,  en  forces 
nombreuses  derrière  le  mur  du  Cimetière  et  envoyaient,  pro- 
bablement pour  faire  des  reconnaissances,  des  patrouilles  qui 
souvent  en  venaient  aux  mains  avec  nos  embuscades.  Afin  que 
Fennemi  ne  pût  pas  profiter  de  la  brèche,  elle  fut  close  par 
deux  rangées  de  tonneaux  dont  Textérieur  avait  été  recouvert 
de  terre;  derrière  ces  tonneaux  on  avait  creusé  une  tranchée 
pour  établir  une  communication  protégée  contre  les  vues  de 
de  l'ennemi.  On  plaça,  en  outre,  4  canons  de  campagne  dans 
l'angle  gauche  de  la  redoute  Rostislaw  et  un  nombre  égal  de 
ces  mêmes  bouches  à  feu  sur  la  face  droite  de  la  redoute 
Tchesmé,  dans  le  but  d'accueillir  les  colonnes  d'attaque  par 
on  feu  croisé  pour  le  cas  oii  l'assaillant  aurait  forcé  son  che- 
min à  travers  la  brèche. 

11 
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Le  ^/i9  ayril,  on  s'était  aperça,  du  bastion  n^  3,  que  les 
Anglais  avaient  considérablement  rapproché  leurs  cheminements 
de  nos  logements  avancés  n"*  1 1  et  12  près  du  ravin  du  La- 
boratoire. 

Une  sortie  avait  été  projetée  pour  la  nuit  suivante  afin 
d'empêcher  l'ennemi  d'occuper  ces  logements.  Mais  nous  avions 
été  devancés  par  les  Anglais,  qui  avaient  attaqué  les  loge- 
ments à  9  heures  du  soir  et  en  avaient  refoulé  un  peloton 
du  régiment  de  Wladimir  qui  les  occupait.  Pouf  rejeter  les 
Anglais  hors  des  logements,  un  détachement  composé  d'un  ba- 
taillon du  régiment  Wladimir  et  de  250  volontaires  de  ce 
même  régiment  et  de  celui  de  Minsk,  sous  les  ordres  da 
major  Schwedkowsky,  s'était  rassemblé  au  bastion  n^  3.  A  2 
heures  de  la  nuit,  nos  volontaires,  sous  la  conduite  du  lieute- 
nant Astapow,  avaient  attaqué  l'ennemi  et  l'avaient  refoolé 
hors  du  logement  n*  12.  Cependant  des  renforts  étant  arri- 
vés à  temps  aux  Anglais,  l'ennemi  avait  pu  se  maintenir  dans 
le  logement  n""  11  et  le  relier  à  son  cheminement.  Vers  le 
matin,  le  logement  n"^  12  avait  été  occupé  par  nos  carabimers; 
mais  comme  la  proximité  de  l'ennemi  rendait  ce  poste  fort 
périlleux  il  fut  abandonné  par  nous  et  rasé  aussitôt  par 
les  Anglais. 

Dans  le  but  de  renforcer  le  reste  des  logements,  on  avait 
disposé  des  fougasses  à  percussion  aux  approches  de  ces 
ouvrages. 

L'atle  gauche  n'avait  été,  pendant  ce  temps,  le  théâtre 
d'aucun  fait  saillant.  Des  deux  côtés,  on  s'occupait  à  répara* 
les  dommages  soufferts  par  les  batteries.  Les  Français  adhe- 
vaient,  de  plus,  la  construction  des  nouvelles  batteries  n**  8 
et  9.  De  notre  côté,  les  batteries:  n""  88  —  à  gauche  de  la  lu- 
nette Kamtchatka  et  les  n"^  86  et  87  —  à  gauche  de  là  redofvtè 
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Yolhjnie  étaient  aussi  acheyées,  et  on  entreprenait  à  droite 
de  la  redoute  Sélenghinsk,  pour  lui  venir  en  aide,  la  construc- 
tion d'une  nouvelle  batterie  n""  91  pour  4  bouches  à  feu.  Enfin 
des  fougasses  à  percussion  avaient  été  disposées  devant  la  lu- 
nette Kamtchatka  pour  le  renforcement  des  contre-approches 
de  cet  ouvrage. 

Pendant  plussieurs  nuits  consécutives,  les  vapeurs  ennemis 
s'étaient,  maintes  fois,  approchés  des  batteries  de  côte  pour 
leur  lancer  des  bordées;  cependant  ils  se  tenaient  toujours  à 
une  distance  respectueuse  de  nos  fortifications,  qui  ne  man- 
quaient pas,    chaque  fois,  de  répondre  à  leur  tir. 

Consommation  de  projectiles  et  pertes  en  hommes  pendant 
ks  quatre  jours  écoulés  du  ^/i^  au  ^y„  avril  inclusivement: 

Artillerie  russe     ....     13,865  coups. 
30         française  environ.     10 mille     » 
»        anglaise      .     .     .      4',  061      » 

Pertes  en  hommes: 

Russes 690  hommes 

Français 280        » 

Anglais       117        » 

Snr  ces  entrefaites,  trois  régiments  de  la  8''  division  d'in- 
bnterie  avaient  fait  leur  entrée  à  Sébastopol,  savoir:  le 
régiment  d'infanterie  comte  Diebitsch  -  Zabalkansky  comptant 
2,733  hommes,  le  régiment  d'infanterie  de  Poltawa  —  2,560 
hommes,  et  enfin  le  régiment  de  chasseurs  d'Alexiopol  2,599 
hommes;  par  contre  la  brigade  de  chasseurs  de  la  12''  divi- 
sion d'infanterie  avait  quitté  Sébastopol. 


Jetons  maintenant  un  regard  rétrospectif  sur  ce  tmmbarde- 
ment  qui  avait  duré  dix  jours,  et  examinons  quelles  araient 
les  ressources  des  deux  artilleries  opposées,  et  de  quelle  im- 
portance furent  les  résultats  acquis. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  batteries  de  siège 
avaient  ouvert  te  feu,  le  y-~^i  avec  444  bouches  k  feu, 
auxquelles  l'assiégé  avait  répondu  avec  466  pièces  des  calibres 
suivants: 
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D  résulte  de  l'examen  de  ce  tableau  que,  sous  le  rapport 
des  bouches  à  feu,  l'assiégé  avait,  pour  lui,  la  supériorité  du 
Dombre,  quoique  dans  une  proportion  assez  faible;  cependant 
cette  supériorité  était  d'un  côté,  paralysée  en  ce  que  l'assié- 
geant possédait,  outre  les  bouches  à  feu  tirant  contre  les  for- 
tifications, 38  pièces  de  petits  calibres  dans  ses  tranchées,  et 
pe,  d'un  autre  côté,  les  alliés  avaient  pour  eux  la  supério- 
rité du  genre  et  du  calibre  des  bouches  à  feu. 

On  voit  dans  le  tableau  ci-dessus,  que  Hi  pièces  des  batte- 
ries de  siège  vomissaient  en  une  seule  décharge  29,290  livres 
(11,995  kilogr.)  de  fonte,  tandis-que  pour  466  pièces  de  l'en- 
ceinte   fortifiée    ce    nombre    n'était    que    de    23,102    livres 
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(9,461  kilogr.)  c.-à-d.  un  cinquième  de  moins.  L'assiégeant 
possédait,  en  outre,  presque  le  double  du  nombre  de  bouches 
à  feu  tirant  à  projectiles  creux,  c.-à-d.  de  pièces  dont  l'effet 
est  le  plus  destructeur  contre  les  ouvrages  en  terre. 

Pour  le  tir  de  plein -fouet  l'assiégeant  avait  31 4'  pièces 
contre  409  bouches  à  feu  que  possédait  l'assiégé.  Par  contre, 
le  premier  avait  une  grande  supériorité  sur  son  adversaire, 
quant  au  feu  vertical,  ayant  130  mortiers  contre  seulement 
57  dont  l'assiégé  pouvait  disposer. 

Les  alliés  avaient,  de  plus,  pour  eux,  l'avantage  du  terrain. 
Occupant  une  position  qui  enveloppait  nos  ouvrages  et  située 
sur  des  hauteurs  qui  commandaient  nos  fortifications,  ils  avaient 
la  possibilité  de  concentrer  leurs  feux  et  de  prendre  quelques- 
uns  de  nos  ouvrages,  tels,  par  exemple,  que  le  bastion  n^  4 
et  la  lunette  Kamtchatka,  en  flanc  et  à  revers.  Enfin,  l'effica- 
cité du  tir  des  batteries  de  siège  gagnait  encore  considéra- 
blement par  la  grande  étendue  de  leur  objectif;  car  il  en  ré- 
sultait que  ceux  des  projectiles  ennemis  qui  passaient  par-des- 
sus l'enceinte  fortifiée,  ne  laissaient  pas  que  de  produire  une 
certaine  action  soit  dans  la  seconde  Ugne  des  fortifications  soit 
dans  la  ville  même. 

L'assiégé,  dans  la  prévision  d'un  assaut,  s'était  vu  forcé  de 
tenir,  indépendamment  des  garnisons  ordinaires,  ses  réserves 
à  une  distance  rapprochée  de  ses  batteries.  Le  faible  profil 
des  fortifications  obligeait  même  la  majeure  partie  de  ces  trou- 
pes à  se  trouver  constamment  sous  l'action  du  feu.  L'assié- 
geant, au  contraire,  n'exposait  aux  projectiles  de  notre  artil- 
lerie que  les  servants  des  pièces  et  les  troupes  de  garde  abri- 
tées dans  de  longues  et  étroites  tranchées;  tandis-que  le  re- 
stant des  troupes  du  corps  de  siège  se  trouvait  hors  de  portée 
de  canon.  Il  est  clair  que,  dans  de  telles  circonstances,  l'assiégé. 
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comparatiTemept  à  Tassiégeant,  devait  nécessairement  sabir  des 
pertes  beaucoup  plus  considérables  en  hommes. 

Cependant  Fayantage  principal  que  l'attaque  avait  sur  la 
défense  consistait  dans  les  immenses  approvisionnements  de 
munitions  de  guerre  que  possédaient  les  alliés  et  la  facilité 
de  leurs  moyens  de  transport  par  mer,  tandis-que  l'insuffisance 
de  ces  approvisionnements  était  notoire  du  côté  de  l'assiégé. 

Les  batteries  de  siège  françaises  possédaient,  pour  chaque 
bouche  à  feu,  un  approvisionnement  établi  ainsi  qu'il  suit: 


Boaehef   à   feu 

Sombre  des  eoupo  par  pièce 

Dans  les  batte- 
riee  et  lee  maga- 
sine à  pondre. 

Dans  les  grands 

magasins  et           t  ^  *  ^  i 
dans  le  parc  d'ar-        ^  <>  *  »  " 
tillerie. 

CtaoïM 

ObMiera 

Mortien 

600 
400 
350 

aoo 

200 
150 

800 
600 
500 

Dans  les  batteries  anglaises,  chaque  canon  était  approvi- 
sionné de  500  coups  et  chaque  mortier  de  300  (*). 

Avant  l'ouverture  du  bombardement  nos  fortifications  de 
terre,  sur  le  côté  Sud,  possédaient  pour  chaque  bouche  à  feu 
l'approvisionnement  suivant  en  charges  et  projectiles: 


(*)  Le  chemin  de  fer  qui  avait  été  constroit  par  les  Anglais  et  qni 
réunissait  Balaklava  an  parc  de  siège,  avait  été  ouvert  le  ^*/2s  nit^rs,  et  leur 
rendit  de  grands  services  pour  l'approvisionnement  des  batteries  de  siège. 
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Les  batteries  de  côte  possédaient  pour  chaque  bouche  à 
feu  l'approTisionnement  suivant: 

1)  Batteries  en  dehors  de  la  rade:  n"  10,  Alexandre,  n"  8, 
Constantin,  Kartachewskv  et  tour  Wolokhow: 

100  coups  par  pièce. 

2)  Batteries  à  l'intérieur  de  la  rade:  Nicolas,  Paul,  Michel 
et  n"  4 60  coups  par  pièce. 

Le  total  de  l'approvisionnement  en  charges  À  pondre  et 
en  poudres  emmagasinées  comportait,  au  commencement  du 
bombardement,  les  nombres  suivants: 
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GhanrAi  Pondrai 

Fortifications  de  terre  du  côté  Sud     .     .  63,355  324 

^       .      j      A      J  ®^  dehors  de  la  rade  29,819  — 

Batteries  de  cAte  |  ^  ,,.^^^^.^^  ^^  ,^  ^^^^  ^2,180  - 

Vaisseaux  et  yapeurs 17,852  376 

Fortifications  de  terre  du  côté  Nord  .     .  11,856  1,028 

Total      ;    •     .  135,062  1,728 


Au  fur  et  à  mesure  de  la  consommation  progressive  dans 
les  ouvrages  de  terre  du  côté  Sud,  les  batteries  de  côte  de 
Fintérieur  de  la  rade  avaient  fourni  à  l'enceinte  fortifiée  en- 
viron 6,000  charges,  et  la  flotte  environ  10,000.  En  outre, 
on  avait  mis  à  profit  toute  la  quantité  de  poudre  en  dépôt 
à  bord  des  navires  et  sur  le  côté  Nord,  ainsi  que  deux  trans- 
ports de  poudre  comptant  2,900  ponds.  Enfin  2,000  gargous- 
charges  avaient  été  confectionnées  au  moyen  de  la  poudre 
retirée  à  une  certaine  quantité  de  cartouches  de  rinfanterie. 

Cest  ainsi  que,  pendant  toute  la  durée  du  bombardement, 
les  batteries  de  la  ligne  de  défense  se  trouvaient  approvision- 
nées d'environ  81  mille  coups  et  de  4,628  ponds  de  poudre 
ce  qui  disait,  au  total,  environ  112  mille  coups. 

Du  ^  ™ ^'  au  Vis  avril,  la  consommation  totale  de  toute 
l'artillerie  de  Sébastopol,  y  compris  celle  de  l'enceinte  fortifiée, 
avait  été  de  88,751  coups,  c'est-à-dire,  de  la  presque  tota- 
lité de  l'approvisionnement,  déduction  faite  de  la  quantité  qui 
devait  rester  intacte  pour  le  cas  d'un  assaut. 

Pendant  cette  même  durée  de  temps,  la  consommation  de 
projectiles  des  batteries  françaises  avait  été  d'environ  130  mille 
et  celle  des  batteries  anglaises  de  34,323,  ce  qui  forme  un  to- 
tal d'aviron  160  mille  coups  tirés.  Il  en  résulte  donc  que  les 
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Au  côté  de  la  Ville,  les  blessés  étaient  transportés  à  Tam- 
kilance  générale  établie  dans  la  maison  de  l'assemblée  de  la 
Noblesse,  près  du  débarcadère  de  Catherine;  tandis  qu'au  côté 
Kirabelnaîa,  les  blessés  recevaient  des  secours  dans  les  ca- 
MTBes  Alexandre;  mais,  plus  tard,  quand  le  séjour  dans  ce 
damier  lieu  commença  à  devenir  dangereux,  les  blessés  du 
elle  Karabelnaïa  furent  transportés  à  la  batterie  Paul  et  dans 
hi  magasins  de  munitions  de  bouche  situés  non  loin  de  cette 
ktterie. 

Ceux  des  blessés  dont  on  pouvait  espérer  la  guérison  étaient 
InuMportés  en  partie  dans  l'hôpital  provisoire  établi  à  la  batterie 
ffioolas  pour  600  malades,  et  en  partie,  au  côté  Nord  oik  se  trou- 
fttent  établis  deux  hôpitaux  permanents:  l'hôpital  des  trou- 
fes  de  terre  dans  les  baraques  à  l'ouest  du  ravin  Panaiotti  et 
edni  de  marine  dans  la  batterie  Michel. 

Les  blessés  qui  avaient  subi  de  graves  amputations  étaient 
établis  dans  la  maison  appartenant  au  génie  et  les  gangreneux 
4  les  malades  en  danger  de  mort,  dans  les  maisons  Grous- 
Idme  et  Orlow  près  de  la  baie  de  l'Artillerie.  Une  section 
Ihôpital  pour  officiers  blessés  avait  été  installée  dans  le  palais 
Ûrtherine,  près  du  débarcadère. 

Le  chef  de  la  garnison,  comte  Osten-Sacken,  avait  pour 
les  Messes  une  sollicitude  aussi  constante  que  chaleureuse.  Les 
MM  qu'on  leur  prodiguait  étaient  partagés  par  le  chef  de 
Fétat-major  de  la  garnison,  prince  Wassiltchikow  lequel, 
fioiqoe  surchargé  d'affaires,  apportait  le  plus  grand  zèle  à 
irtirfaire  aux  nécessités  de  la  défense,  tout  en  donnant  l'exem- 
ple d'un  courage  et  d'une  activité  infatigables.  Le  vice- 
amiral  Nakhimow,  remarquable  par  l'élévation  de  son  âme 
ard^ite  et  par  ses  sympathies  pour  les  souffrances  de  son 
prochain,  était  considéré  par  tous  les  blessés  et  les  affligés 
comme  on  véritable  père. 
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Pendant  ce  temps  et  jusqu'à  la  fin  de  la  défense  d'importants 
services  furent  rendus  à  l'armée  par  les  soeurs  de  miséricorde 
de  la  société  de  l'Exaltation  de  la  Croix,  instituée  sur  les  fonds 
donnés  par  S.  A.  I.  M-me  la  grande  duchesse  Hélène;  soh 
xante  soeurs  de  cette  communauté  arrivèrent  à  Sébastopol  sov 
la  conduite  de  leur  digne  supérieure,  la  sœur  Stakfaowitch. 
L'activité  pleine  d'abnégation  et  de  dévouement  de  ces  dignes 
soeurs  restera  à  jamais  gravée  dans  le  coeur  de  tons  cem 
qui  ont  pu  assister  à  leur  oeuvre  patriotique  et  aux  miracles 
de  leur  charité  toute  chrétienne. 

Le  centre  de  l'activité  sanitaire  était  à  l'assemUée  de  k 
Noblesse.  Pour  donner  une  idée  des  obstacles  qu'il  fallait  snr* 
monter  dans  ces  terribles  moments,  afin  de  donner  les  soins  né» 
cessaires  aux  blessés,  citons  ici  le  passage  suivant  de  l'onvnge 
portant  pour  titre:  «Aperçu  historique  des  exploits  de  la  com- 
munauté de  l'Exaltation  de  la  Croix»  par  N.  Pirogow,  membre 
de  l'Académie: 

«Pendant  tout  ce  temps,  dans  la  rue  où  fort  souvent  ve- 
«naient  tomber  des  fusées  qui  labouraient  la  terre  ou  des  bom- 
«bes  projetant  leurs  éclats,  se  tenait  constamment,  près  de  In 
«porte  de  l'entrée  de  l'Assemblée,  une  compagnie  de  sol- 
«dats  de  transport  sous  les  ordres  de  son  chef,  le  sons- 
«lieutenant  Tani,  remarquable  par  son  activité,  sa  vigilance  el 
«son  adresse;  des  lits  de  camp,  des  civières  ensanglantées 
«étaient  toujours  prêts  à  recevoir  les  blessés;  pendant  les  9 
«jours  du  bombardement  de  mars,  des  files  non  interrompues 
«de  soldats  portant  des  civières  arrivaient  à  cette  entrée;  les 
«cris  et  les  lamentations  de  ceux  qu'on  transportait  se  mè- 
«laient  au  fracas  produit  par  les  bombes;  des  traces  sanglan- 
«tes  marquaient  le  chemin  jusqu'à  l'entrée  de  parade  de  l'As- 
«semblée.  Durant  ces  neuf  journées,  la  grande  salle,  destinée 
«autrefois  à  la  danse,  se  remplissait  et  se  vidait  constamment; 
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«les  blessés  qu'on  apportait  étaient  posés  avec  leurs  eiyières 
«en  de  longues  rangées  sur  le  parquet  entièrement  imbibé, 
«sur  une  profondeur  de  un  demi-pouce,  de  sang  coagulé;  les 
«gémissements  et  les  cris  de  douleurs  des  patients,  les  derniers 
«soopirs  des  agonisants  en  même  temps  que  les  prescriptions 
«des  ordonnateurs  retentissaient  dans  la  salle.  Les  chirurgiens, 
«les  aides,  les  garçons  d'hôpital,  formaient  des  groupes  en 
«continuelle  activité  et  circulant  entre  les  rangs  de  blessés,  qui 
«gisaient  avec  des  membres  arrachés  ou  brisés,  pâles  comme 
«la  mort,  par  la  perte  de  leur  sang  ou  par  suite  de  la  com- 
«motion  produite  par  les  projectiles  d'un  poids  énorme  qui 
clés  avait  presqu'écrasés;  au  milieu  des  capotes  des  soldats, 
COQ  voyait  apparaître  partout  les  blancs  capuchons  .des  soeurs 
cqoi  portaient  du  vin  et  du  thé,  aidaient  au  pansement  ou 
cqni  se  chargaient  pour  les  conserver,  de  l'argent  et  des  effets 
cdes  patients.  Les  portes  de  la  salle  s'ouvraient  et  se  refer- 
cmaient  continuellement:  on  apportait  ou  emportait  les  blessés 
cfloivant  les  mots  d'ordre:  «sur  la  table» ^  «ati  &7»,  (^maison 
^Goustckme»^  amaison  du  Génte»^  ciNikolaSewskayaio.  Dans 
«me  chambre  attenante  assez  vaste  (chambre  d'opérations), 
de  sang  coulait  de  trois  tables  sur  lesquelles  on  faisait  les 
copârations;  les  membres  détachés  formaient  des  monceaux 
«dans  des  cuves;  le  matelot  Paschkewitch  —  tourniquet  vivant 
«de  rhô|»tal  (il  était  remarquable  par  son  adresse  à  presser 
«ies  artères  pendant  les  amputations)  pouvait  à  peine  suffire 
«aux  requêtes  des  chirurgiens  en  passant  d'une  table  à  l'autre; 
«alendeux,  le  visage  immobile,  il  exécutait  ponctuellement  les 
«ordres  donnés,  sachant  qu'à  sa  main  infatigable  était  confiée 
«b  vie  de  ses  frères. 

«La  soeur  Bakounine  se  tenait  constamment  dans  cette 
«diambre,  une  liasse  de  ligatures  en  main,  toujours  empressée 
«à  répondre  à  la  réquisition  des  chirurgiens.  Derrière  les  tables 
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«se  trouvaient  des  lits  de  camp  avec  de  nouveaux  blessés, 
<xet  les  garçons  d'hôpital  se  tenaient  prêts  à  les  transporter 
«sur  les  tables  pour  les  opérations;  auprès  des  lits  vides  at- 
«tendaient  les  soeurs  de  charité  pour  recevoir  ceux  qu'on  ve- 
inait d'amputer.  L'athmosphère  de  la  chambre,  quoique  con- 
«stamment  aérée,  était  chargée  de  miasmes  désagréables  pro- 
avenant  des  exhalaisons  du  sang  et  du  chloroforme;  souvent 
«aussi  l'odeur  du  souffre  se  mêlait  à  cette  atmosphère:  cela 
«signifiait  qu'il  y  avait  des  blessés  auxquels  les  chinirgiaiis 
«avaient  résolu  de  conserver  les  membres  endommagés  et  Fai* 
«de  chirurgien  Nikitine  leur  appliquait  des  bandages  en  plâtre. 

«La  nuit,  à  la  lueur  des  bougies,  se  répétaient  dans  la 
«salle  de  l'Assemblée  de  la  Noblesse  les  mêmes  scènes  san- 
«glantes  et  quelquefois  dans  des  proportions  encore  plus  lar- 
«ges.  Sans  l'activité  des  chirurgiens,  sans  la  coopération  pleine 
«de  zèle  des  soeurs  de  charité,  sans  les  habiles  dispositioiis 
«des  chefs  du  transport  des  blessés,  il  aurait  été  impossible, 
«dans  ces  temps  difficiles,  de  porter  des  secours  immédiata 
«à  ceux  qui  avaient  souffert  pour  la  patrie. 

«Pour  avoir  une  idée  de  toutes  les  difficultés  de  cette  sh* 
«tuation,  il  faut  se  représenter  à  l'esprit  une  sombre  nuit 
«méridionale,  les  files  de  porteurs  de  civières  à  la  lueur  lu- 
«gubre  des  lanternes  se  dirigeant  vers  l'entrée  de  l'Assemblée 
«et  pouvant  à  peine  se  frayer  un  chemin  à  travers  la  foule  de 
«ceux  des  blessés  qui  venaient  à  pied  et  qui  se  pressaient  vers 
«la  porte.  Tous  aspiraient  à  recevoir  des  secours  ou  à  en  don- 
«ner.  Chacun  veut  être  assisté  au  plus  vite,  le  blessé  requiert 
«le  pansement  ou  l'opération,  le  mourant  —  le  dernier  repos, 
«tous  —  le  soulagement  de  leurs  souffrances.  Comment  pouvait 
«on,  sans  prendre  des  mesures  rapides  et  sévères,  sans  une 
«activité  infatigable,  trouver  assez  de  place  et  de  mains  pour 
«prêter  des  secours  immédiats!». 
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Outre  les  travailleurs,  pris  parmi  les  troupes  occupant 
l'enceinte  fortifiée,  d'autres  travailleurs  encore  étaient  envoyés 
sur  les  points  où  l'ouvrage  était  plus  urgent  et  plus  impor- 
tant. Les  bataillons  désignés  pour  travailler  se  rangeaient 
dans  les  rues.  Un  certain  nombre  de  files  sur  le  flanc  gauche 
de  chaque  compagnie  était  fourni  de  civières.  Après  l'appel  et 
avant  l'ordre  de  marche,  un  pieux  recueillement  dominait  dans 
les  rangs  et  les  solclats  faisaient  dévotement  le  signe  de  la 
croix;  il  j  en  avait  beaucoup  qui  le  faisaient  pour  la  der- 
nière fois. 

Dans  l'église  située  rue  Catherine,  le  chant  lugubre  de 
l'office  des  morts  retentissait  continuellement  à  travers  les  per- 
les ouvertes  du  temple.  C'est  là  qu'on  célébrait  le  service  fu- 
oèbre  pour  les  officiers  morts  au  champ  d'honneur.  Leurs  cer- 
cueils étaient  ensuite  transportés  par  leurs  compagnons  d'ar- 
mes au  débarcadère  Catherine  avec  toute  la  pompe  militaire. 
Cependant  plus  tard  on  dut  se  refuser  à  accompagner  les  en- 
terrements avec  de  la  musique,  car  elle  produisait  involontai- 
mnent  une  impression  pénible  sur  les  blessés  qui  se  trouvaient 
dans  Une  maison  avoisinante. 

Au  côté  Nord,  vers  lequel  les  morts  étaient  transportés  sur 
des  embarcations,  des  corps  de  troupes  venaient  à  leur  ren- 
eontre  et  donnaient  une  escorte  d'honneur  qui  les  accompagnait 
jusqu'au  cimetière,  où  une  triple  salve  de  mousqueterie  saluait 
les  cercueils  au  moment  où  ils  allaient  être  enfouis  dans  la 
terre. 


Passons  maintenant  à  l'examen  des  résultats  qui  forent  ac- 
quis par  les  alliés  au  moyen  de  ce  bombardement  qui  leur 
avait  coûté  d'immenses   approvisionnements   en  munitions  de 


guerre  et  dont  les  préparatifs  avaient  daré  près  d'une  demi 
année.  Jetons  d'abord  un  regard  rétrospectif  sur  la  marche 
des  événements  en  général. 

Le  premier  jour  du  bombardement  les  alliés  avaient  con- 
centré leurs  efforts  pour  démonter  l'artillerie  des  basUcns 
n~4  et  5,  de  la  lunette  Kamtchatka  et  des  redoutes  d'au-delà 
du  ravin  du  Carénage;  il  en  était  résulté  que  tous  ces  ouvra- 
ges avaient  été  considérablement  endommagés  et  que  leur  dé- 
fense se  trouvait  jetée  dans  un  grand  désordre.  Cependant,  du- 
rant la  nuit,  l'assiégé  avait  réussi  à  remettre  en  état  ses  for- 
tifications et  à  rétablir  son  artillerie.  Le  second  jour,  les  bat- 
teries de  siège  avaient  continué  de  foudroyer  ces  mêmes  ou- 
vrages et  surtout  le  bastion  n"  4  ainsi  que  les  redoutes.  Vers 
le  soir  l'artillerii;  du  bastion  n°  4  ne  pouvait  répondre  qu'avec 
deux  pièces,  et  les  redoutes  réduites  au  silence  se  trouvaient 
à  demi- ruinées.  Néanmoins  toutes  les  fortifications,  à  l'exceptioD 
pourtant  des  redoutes,  avaient  pendant  la  nuit  suivante  reçu  les 
réparations  nécessaires  et  leur  artillerie  pouvait  de  nouveau 
rouvrir  le  feu.  Pendant  cette  nuit,  les  Français  profitant  ha- 
bilement du  désarroi  du  bastiim  n"  5,  avaient  ouvert  devant 
cet  ouvrage  une  nouvelle  tranchée,  et,  comme  le  succès  de 
ces  travaux  était  entravé  par  nos  logements  situés  devant  le 
bastion,  ils  avaient  entrepris  l'attaque  de  ces  logements  aînri 
que  de  ceux  disposés  devant  la  redoute  n"  1  (Schwartz).  Ce- 
pendant, notre  artillerie  les  avait  forcés  à  abandonner  la  plus 
grande  partie  de  ces  logements,  et  notre  infanterie  avait  acheré 
de  les  en  expulser.  Devant  le  bastion  n°  4  les  Français  avaient 
tenté  de  déboucher  de  la  3'  parallèle  au  moyen  de  deux 
cheminements,  mais  sur  ce  point  aussi,  leurs  travaux  avaient 
été  arrêtés  et  détruits  par  nos  projectiles. 

C'est  ainsi  que  les  résultats  les  plus  considérables  que  les 
alliés  eussent  obtenus  après   im  effroyable  bombardement  de 
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deux  jours  pendant  lesquels  ils  avaient  tiré  près  de  70  mille 
coups,  étaient:  i)  le  désordre  complet  dans  lequel  ils  avaient 
jeté  l'artillerie  du  bastion  n""  4,  si  complet  que  dans  la  soirée 
du  second  jour  elle  ne  pouvait  plus  tirer  qu'avec  deux  bou- 
ches à  feu;  et  2)  l'anéantissement  de  la  défense  des  redoutes 
de  l'aile  gauche.  Nous  étions  alors  dans  l'attente  de  voir  les 
alliés  proGter  de  cette  circonstance  pour  monter  à  l'assaut  du 
bastion  if  i  et  des  redoutes. 

Les  jours  suivants  l'ennemi  ne  cessa  de  foudroyer  sans  re- 
lâche et  avec  une  violence  terrible  le  bastion  n"^  4,  en  se  con- 
tentant de  ne  renforcer  que  de  temps  en  temps  le  feu  contre 
les  bastions  u"^  5  et  3  et  la  lunette  Kamtchatka;  en  même  temps 
Q  avait  presque  entièrement  cessé  son  action  contre  les  re« 
doutes  d'au-delà  du  ravin  du  Carénage.  Pour  plus  de  clarté 
encore,  examinons  séparément  les  faits  qui  s'étaient  passés 
sur  chacun  de  ces  points. 

Après  avoir  rencontré  une  opposition  violente  de  la  part 
de  nos  logements  devant  le  bastion  n""  5  et  la  redoute  n^  1 
^hv^artz),  les  Français  avaient  résolu  de  s'emparer  de  ces 
lograients  afin  d'assurer  les  progrès  ultérieurs  de  leurs  che- 
ttmements.  Pour  s'en  rendre  plus  facilement  maîtres  et  afin 
le  démonter  l'artillerie  qui  les  empêchait  de  se  maintenir  dans 
ces  logements,  les  Français  avaient,  le  troisième  jour  du  bom- 
kardement,  augmenté  l'intensité  du  feu  des  batteries  de  siège, 
contre  le  bastion  n""  5  et  la  redoute  n""  1  (Schwartz) .  Pendant  deux 
Quits  consécutives,  l'ennemi  était  venu  attaquer  nos  logements  et 
chaque  fois  il  en  avait  été  expulsé  par  la  mitraille  de  nos  canons 
et  par  les  bayonettes  de  nos  soldats.  Enfin ,  dans  la  nuit  du 
V»  ^^  Vu  ^y^U  après  avoir  jeté  le  désordre  dans  l'artillerie 
du  bastion  n""  5  et  de  la  redoute  n""  1  (Schwartz),  les  Fran- 
çais étaient  revenus,  encore  une  fois,  à   la  charge,  cette  fois 

en  nombre  supérieur,    et   avaient  réussi   à   démolir  nos  l(^e- 
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meots.  Ce  succès  leur  permit  de  développer  leur  noarelle 
tranchée  devant  le  bastion  n"  5  jusqu'au  cimetière  et  d'ouvrir 
devant  la  redoute  une  tranchée  de  peu  d'étendue  pour  en 
déboucher  ensuite  au  moyen  d'un  nouveau  cheminement. 

Sur  ces  entrefaites,  l'artillerie  Irançaise  avait  exécuté  une 
brèche  de  12  sagènes  de  largeur  dans  le  mur  crénelé  à  droite 
du  bastion  n"  5;  mais  cette  brèche  avait  été  immédiatement 
fermée  par  l'assiégé. 

Rappelons  nous  que  déjà  le  ^^"^^  ,  los  Français  avai- 
ent ouvert  la  3^"*  parallèle  devant  le  bastion  n"  4  à  65  s»- 
gènes  de  ce  bastion.  Depuis  ce  temps,  et  pendant  la  durée  de 
cinq  mois,  ils  n'avaient  pu  faire  sur  ce  point  un  pas  de  pins 
en  avant,  ayant  été  constamment  arrêtés  par  l'artillerie  du  ba- 
stion; c'est  ce  qui  les  avait  obligés  k  enb^prendre  la  guerre 
des  mines. 

Enfin,  et  seulement  à  l'époque  dont  nous  parlons,  ils  s'étaient 
décidés  à  briser  l'obstacle  que  leur  opposait  le  bastion  en  di- 
rigeant sur  cet  ouvrage  le  feu  le  plus  violent  de  lenrs  batte- 
ries de  siège;  de  cette  façon  ils  avaient  réussi  à  mettre,  cha- 
que jour,  l'artillerie  de  cet  ouvrage  dans  un  désordre  comp- 
let. Mais  chaque  jour  aussi,  ou  plutôt  chaque  nuit,  l'assiégé 
avait  réuni  tous  ses  efforts  pour  rétablir  l'artillerie  du  bastion, 
convaincu  de  l'importance  qu'avait  la  défense  sur  ce  point, 
vers  lequel,  plus  que  vers  tout  autre,  l'ennemi  avait  réussi 
à  s'approcher  et  qui  par  cela  même  se  trouvait  le  plus  ex- 
posé au  danger  d'un  assaut. 

L'examen  spécial  de  la  disposition  des  batteries  de  «ége 
et  de  la  répartition  de  leurs  feux,  nous  montre  que  les  alliés 
avaient  dirigé  sur  tous  les  points  importants  de  l'enceinte  for- 
tifiée un  feu  d'une  intensité  presque  égale,  afin  de  démon- 
ter dans  un  mteie  temps  l'artillerie  de  la  position  entière  dont 
nous  étions  les  maîtres. 
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S'il  leur  arrivait  parfois  de  démonter  qoelqoes  pièces  de 
notre  artillerie,  ce  n'était  pas  grâce  à  la  supériorité  du  nombre 
de  leurs  bouches  à  feu,  mais  à  cause  de  l'insu£Bsance  de  nos 
approvisionnements,  circonstance  qui  ne  pouvait  leur  être  connue 
et  qui,  conséquemment,  ne  pouvait  être  prise  par  eux  en  con- 
flid^tion. 

Pour  amener  l'accomplissement  de  la  tâche  que  les  alliés 
s'étaient  imposée,  c'est-à-dire,  pour  détruire  l'artillerie  de 
notre  enceinte  fortifiée,  les  immenses  ressources  dont  ils  pou- 
vaient disposer  n'étaient  pas  encore  suffisantes,  d'autant  plus 
qoe  la  plupart  de  nos  ouvrages  de  fortification  se  trouvaient, 
grâce  à  leur  disposition,  à  l'abri  des  feux  d'enfilade.  Cependant, 
les  alliés  auraient  pu,  même  avec  le  nombre  restreint  de  bou- 
ches à  feu  qu'ils  avaient  mises  en  batteries,  arriver  à  des  ré- 
sultats décisifs,  s'ils  eussent  voulu  concentrer  un  plus  grand 
■ombre  de  feux  contre  deux  ou  trois  points  de  notre  ligne 
te  fortifications.  C'est  surtout  contre  le  bastion  n""  4  qu'ils  au- 
raient du  renforcer  leurs  batteries,  car  les  approches  ne  se 
troQTaient  plus  qu'à  une  petite  distance  de  cet  ouvrage,  circon- 
stance très  favorable  pour  les  alliés  et  à  laquelle  se  prêtait 
admirablement  la  position  qu'occupaient  ceux-ci. 

Dans  ce  but,  les  alliés  auraient  pu:  1)  établir  des  batte- 
ries dans  les  tranchées  devant  la  redoute  n""  1  (Schwartz)  pour 
agir  plus  efficacement  contre  la  face  droite  du  bastion  n^  4; 
2)  renforcer  l'armement  des  batteries  n"*  10  et  11  qui  pre- 
naient le  bastion  de  face,  et  3)  établir  des  batteries  à  démon- 
ter dans  la  troisième  parallèle  ou  bien  derrière  elle,  à  la  place 
de  la  batterie  d'obusiers  n""  25  bis.  Il  nous  aurait  fallu  tenir 
tête  à  toutes  ces  batteries,  et  nous  aurions  été  hors  d'état 
de  renforcer  l'artillerie  du  bastion  n""  4  au  moyen  de  nouvelles 
batteries  auxiliaires,  car  tous  les  emplacements  à  droite  et  à 


gaacbe  du  bastion  où  l'on  aurait  pu  placer  des  pièces  d'artil- 
lerie, étaient  déjà  occupés. 

Dans  de  telles  circonstances,  et  dès  le  premier  jour,  les 
batteries  de  siège  auraient  définitivement  démonté  l'artillme 
du  bastion  en  nous  obligeant  de  renoncer  à  en  rétablir  la  dé- 
fense. Une  seule  batterie  à  dèmunter  disposée  habilement  sur 
l'emplacement  de  la  batterie  n"  25  bis  aurait  suffi  pour  démolir 
le  bastion  n"  i  et  détruire  complètement  son  artillerie. 

Dans  la  nuit  du  ^^  ^J*^,  les  Français  essayèrent  enfin  de  dé- 
boucher de  la  3^*  parallèle  par  deux  cheminements;  cepen- 
dant ils  Turent  dispersés  par  la  mitraille  et  leur  travaux  rasés 
par  les  boulets.  La  nuit  suivante,  leurs  tentatives  étaient  res- 
tées toutes  aussi  infructueuses  et  ils  n*avaicnt  réussi  à  placer  que 
quelques  gabions  dans  le  cheminement  de  droite.  Dans  le  but 
de  faire  avancer  ses  travaux  de  sape,  l'assiégeant  avait  enfin 
réuni  Ions  ses  efibrts  pour  démonter  l'artillerie  du  bastion  n*4- 
et  avait  litéralement  couvert  cet  ouvrage  de  bombes  et  de 
boulets.  Grâce  k  cette  circon.stance,  il  réussit,  pendant  les  deux 
nuits  .suivantes,  à  traverser  h  la  sape  volante  dans  son  chemi- 
nement de  droite  une  étendue  de  17  sagènes.  De  son  cdté 
l'assiégé  avait  tout  fait  pour  remettre  le  bastion  en  état  de  dé- 
fense et  l'etmemi  n'avait  pu  faire  un  pas  de  plus  en  avant. 

Le  Vu  avril,  les  Français  avaient  fait  sauter  devant  le  bastion 
n'  4-  quelques  fourneaux  surchargés,  qui  avaient  produit  trois 
entonnoirs  de  dimensions  considérables  à  une  distance  de  30 
à  40  sagènes  de  la  contrescarpe.  A  cette  occasion,  les  Fran- 
çais s'efibrcèrent  de  réunir  les  entonnoirs  entre  eux  et  de 
les  mettre  en  communication  avec  la  troisième  parallèle, 
liais,  durant  six  jonrs  consécutifs,  leuis  etîorts  étaient  res- 
tés sans  eiïel.  L'artillerie  du  bastion,  quoique  dans  une 
position   des  plus  critiques,    détruisait  quotidiennement   leurs 


^1    travaux.  Dans  ie  même  but  le  bastion  avait  effeetaé  deux  sor- 
ties qui  eurent  un  plein  succès. 

Enfin,  dans  la  nuit  du  V^o  au  ^/^i  ayril,  les  Français  araient 
réussi,   et  seulement  alors  que  notre  artillerie  s'était  trouvée 
réduite  à  un  silence  complet,  à  couronner  les  entonnoirs,  à  les 
f^iuiir  entre  eux    et   à  ouyrrir  une  tranchée   de  communica- 
tion c). 

Le  bastion  n*"  i  subissant  un  bombardement  continuel  et 
^if>lent,  se  trouvait  placé  dans  une  position  désespérée.  Son  ar- 
tillerie avait  été  démontée,  ses  embrasures  et  ses  merlons 
étaient  presque  entièrement  démolis,  et  une  partie  de  son 
saillant  s'était  écroulée.  Aussi,  pendant  chacune  de  ces  jour- 
nées nous  nous  étions  continuellement  attendus  à  voir  l'ennemi 
monter  à  Tassant  du  bastion  en  profitant  de  la  position  criti- 
que à  laquelle  il  était  réduit. 


(*)  La  meilleure  preuve  de  Topposition  énergique  présentée  durant  ces 
par  le  bastion  n®  4  aux  travaux  des  Français  sont  les  citations  sui- 
prises  dans  le  texte  de  Touvrage  du  général  Niel: 

«Nuit  du  13  au  14  avril.  Le  cheminement  de  gauche,  complètement 
bouleversé  par  le  canon  de  la  place,  n'a  pu  être  rétabli  et  a  dû  être  aban- 
donné (p.  203). 

cNuit  du  16  au  17  avril.  Au  jour,  le  canon  de  la  place  bouleverse  et 
détruit  la  gabionnade  des  deux  derniers  lacets  de  la  communication  (p.  207). 

<N«i  du  18  au  19  avril.  Dès  le  matin  le  canon  "de  la  place  détruit 
eicore  la  partie  de  la  communication  qui  avait  été  réparée  pendant  la  nuit. 
Oa  ne  peut  pas  s'enfoncer  dans  le  sol,  et  partout  où  rartillerie  russe  peut 
battre  en  plein  nos  cheminements,  ils  sont  détruits  avant  qu'on  puisse 
donner  au  parapet  une  épaisseur  suflisante  pour  le  mettre  à  l'épreuve  du 
canon  (pp.  207—208). 

«Nuit  du  20  au  21  avril.  Les  deux  derniers  lacets  de  la  communi- 
cation de  droite,  rétablis  chaque  nuit,  sont  détruits  le  matin  en  quelques 
Wurn»  (p.  209). 
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Dorant  cette  période  de  temps  le  bastion  n'  3  avait  rem- 
porté ane  pleine  victoire  dans  sa  lutte  avec  les  batteries  an- 
glaises; quoique  ayant,  quelquefois,  souffert  considérablement 
luinnéme,  cela  ne  l'avait  pourtant  pas  empêché  de  faire  sabir 
aux  batteries  de  siège  des  dommages  non  moins  importants. 

Tous  les  succès  des  Anglais  s'étaient  bornés  à  l'occopatton 
d'un  de  nos  logements  situés  devant  le  bastion  n°  3. 

Dans  l'attaque  devant  la  lunette  Kamtchatka,  les  Français 
avaient  achevé  leur  demi-parallèle  avancée  située  k  une  di- 
stance d'environ  200  sagènes  de  cet  ouvrage  et  avaient  élevé 
en  avant  d'elle  une  petite  barricade.  En  même  temps,  ila 
n'avaient  pas  manqué  de  renforcer  de  temps  en  temps  leur  fen 
contre  la  lunette,  mais  sans  réussir  à  démonter  les  quatre 
bouches  k  feu  de  sa  face  frontale. 

1.68  redoutes  d'au  -  delà  du  ravin  du  Carénage,  avaient 
été,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  complètement  désarmées  le 
second  jour  du  bombardement  et  privées  ainsi  de  toute  dé- 
fense. La  ruine  des  redoutes  devait  nécessairement  entrainer 
la  chute  de  la  lunette  Kamtchatka  que  nous  aurions  été  faon 
d'état  de  défendre.  Cependant  les  batteries  de  siège  ayant,  plus 
tard,  affaibli  leur  feu  contre  les  redoutes,  il  nous  fut  possible 
de  redresser  leur  armement. 

C'est  ainsi  que  le  succès  le  plus  marqué  de  l'assiégeant 
avait  été  la  ruine  à  demi-complète  du  bastion  n°  A. 

Les  Français  auraient  pu,  avec  une  entière  assurance  de 
succès,  monter  à  l'assaut  de  ce  bastion,  d'autant  plus  qu'ils 
ne  se  trouvaient  qu'à  une  distance  d'environ  100  pas  de  cet 
ouvrage. 

Avant  d'entamer  ce  sujet,  disons  de  quelle  manière  les 
alliés  considéraient  la  question. 

Le  but  qu'ils  avaient  en  vue  d'atteindre   au  moyen  de  ce 

>nd  bombardement,  était  de  s'avancer  rapidement  au  moyen 
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de  leurs  approches  vers  les  points  d'attaque,  après  avoir  préa- 
lablement démonté  l'artillerie  de  l'assiégé,  et  de  donner  en- 
suite l'assaut  à  ces  ouvrages.  Le  conseil  de  guerre  qui  s'était 
réuni,  le  ^^"^,  chez  le  commandant  en  chef  de  l'armée  française 
avait  décidé  que  l'ouverture  du  feu  aurait  lieu  le  jour  suivant,  et 
qu'on  exercerait  ce  feu  sans  discontinuer  pendant  24  heures 
consécutives,  ce  qui  ayant  été  fait,  un  conseil  de  guerre  devait 
^re  tenu,  le  ^  "^^  dans  le  quartier-général  anglais  pour  dé- 
cider la  question  de  l'assaut.  Cependant  la  séance  du  fg-^^ 
ne  put  avoir  lieu,  les  alliés  ayant  reconnu  que  les  batteries 
russes  non  seulement  n^ avaient  pas  été  anéanties,  mais  qu'elles 
tiraient  même  avec  plus  de  vigueur  que  le  jour  précédent.  Le 
^  ^" ,  le  conseil  composé  des  chefs  de  l'artillerie  et  du  génie 
des  deux  armées,  avait  résolu  de  continuer  le  bombardement 
pendant  trois  jours  encore  et,  en  même  temps,  de  faire  avan- 
cer les  cheminements  devant  les  bastions  n"^  5  et  4  et  la  lu- 
nette Kamtchatka.  Quant  à  la  question  d'assaut,  elle  devait 
être  débattue  dans  une  nouvelle  séance  du  conseil.  Après  la 
séance  du  Vu  avril,  les  commandants  en  chef  des  armées 
alliées  avaient  résolu  que,  les  approches  devant  le  bastion  n^  4 
n'étant  pas  encore  suffisamment  avancées,  il  fallait  continuer 
le  bombardement  encore  pendant  trois  jours  pour  donner  ensuite 
l'assaut,  de  façon  que  les  Français  fussent  chargés  d'attaquer  les 
bastions  n"*  6,  5  et  4  et  la  lunette  Kamtchatka,  et  de  faire, 
en  même  temps,  une  démonstration  contre  les  redoutes  d'au- 
delà  du  ravin  du  Carénage,  pendant  que  les  Anglais  eussent 
livré  l'assaut  au  bastion  n®  3. 

Il  est  difficile  de  s'expliquer  ce  qui  pouvait  engager  les 
alliés  à  vouloir  simultanément  attaquer  cinq  points  différents, 
et  de  diviser  ainsi  leurs  forces.  Un  projet  semblable  au- 
rait pu  être  conçu  avant  Touverture  du  bombardement, 
qaanJ  les  alliés  avaient  encore  devant  eux  l'espoir  de  dé^ 
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traire  notre  artillerie  sur  ces  points.  Mais  à  Fépoque  dont 
nous  parlons  ce  plan  n'était  plus  conforme  aux  circonstances. 
Le  feu  des  bastions  n""  6,  5  et  3  et  de  la  lunette  Kamtchatka 
n'était  pas  encore  assez  affaibli  et  conservait  presque  toute  sa 
vigueur  première  de  sorte  que,  sans  aucun  doute,  l'assaut  de 
ces  ouvrages  aurait  été  énergiquement  repoussé,  d'autant  plus 
que  les  colonnes  d'altaque  avaient  à  parcourir,  sous  le  feu 
même  des  fortifications,  un  espace  considérable  avant  d'arriver 
au  but.  Le  bastion  n""  4  était,  au  contraire,  complètement  hors 
d'état  de  pouvoir  s'opposer  à  l'assaut. 

Si,  d'un  autre  côté,  les  alliés  eussent  eu  l'intention  de  di- 
straire nos  forces,  qui,  sans  cela,  étaient  déjà  divisées  par  la 
baie  du  Sud,  il  leur  eût  suffi  de  faire  des  démonstrations 
contre  les  bastions  n"^  6,  5  et  3  en  agglomérant  un  certain 
nombre  de  troupes  dans  les  tranchées  disposées  devant  ces 
ouvrages. 

Le  Vi7  avril  se  passa  sans  que  les  alliés  eussent  livré  l'assaut. 
Après  le  conseil  du  Vis  avril,  les  commandants  en  chef  des  .ar- 
mées anglo-françaises  résolurent  de  retarder  l'attaque  de  quel- 
ques jours  encore;  les  Français  devaient,  pendant  cet  inter- 
valle de  temps,  élever  une  nouvelle  batterie  dans  les  tranchées 
devant  la  redoute  n"  1  (Schwartz)  et  les  Anglais  —  achever 
l'armement  de  leur  batteries.  Enfin,  l'assaut  fut  fixé  au  ^Vas 
avril.  Mais  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  cette  résolu- 
tion n'eut  pas  de  suites,  et  c'est  ce  même  jour  que  l'assaut 
fut  encore  une  fois  remis  et  cette  fois  à  un  temps  indé- 
terminé. C'est  ainsi  que  les  alliés  ne  profitèrent  point  du 
résultat  important  qu'ils  avaient  acquis;  ils  avaient  cepen- 
dant alors  la  pleine  possibilité  de  s'emparer  du  bastion  n""  4 
ce  qui  aurait  entraîné  la  chute  de  Sébastopol.  Souvenons- 
nous  que  le  bastiim  n""  4,  ainsi  que  tout  le  reste  des  ouvra- 
ges, n'avait  jamais  été  à  l'abri  d'une  attaque   de  vive  force. 
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et  qu'en  outre,  par  un  bombardement  prolongé,  il  se  trouvait 
dans  ce  moment  là  à  l'état  de  demi-ruine,  puisqu'une  partie  de 
son  saillant  s'était  même  écroulée.  Son  artillerie  était  journelle- 
ment et  chaque  fois  en  quelques  heures  de  temps,  jetée  dans 
un  désordre  complet  et  il  lui  arrivait  fort  souvent  de  ne  pouvoir 
plus  tirer  qu'avec  deux  bouches  à  feu.  Le  violent  feu  de  mortiers 
sous  lequel  le  bastion  se  trouvait  constamment  placé,  ne  nous 
permettait  d'y  tenir  qu'une  faible  garnison  qui  n'occupait  même 
pas  l'intérieur  de  l'ouvrage  mais  était  disposée  dans  les  abris 
blindés  derrière  la  gorge,  car  autrement  les  bombes  ennemies 
auraient  infailliblement  détruit,  chaque  jour,  la  garnison  entière. 

Dans  de  telles  circonstances  l'assiégeant  de  qui  il  dépendait 
de  choisir  le  jour  et  l'heure  auxquels  il  voudrait  donner  l'as- 
saut, aurait  toujours  pu  devancer  nos  troupes  sur  les  remparts 
du  bastion. 

Quant  aux  fortifications  situées  derrière  le  bastion,  savoir: 
les  batteries  de  la  redoute  Jason  et  celles  de  «la  hauteur  de 
la  Ville,  ni  les  unes  ni  les  autres  ne  pouvaient  entraver  l'en- 
vahissement du  bastion  n''^  par  l'ennemi.  Les  premières  —  par- 
ceque  leur  tir  avait  pour  but  les  hauteurs  Rodolphe  et  la  mon- 
tagne Verte,  et  les  secondes  ~  parcequ'elles  étaient  destinées  à 
balayer  les  ravins  de  la  Ville  et  du  Boulevard  la  direction  des 
faces  de  ces  ouvrages  otant  telle  que  les  batteries  ne  pouvaient 
tirer  contre  le  bastion  n""  4.  Les  trois  canons  de  campagne  qui 
se  trouvaient  dans  ce  but  sur  la  face  frontale  de  la  redoute 
Jason  n'auraient  pu  présenter  à  l'attaque  qu'un  obstacle  insigni- 
fiant. C'est  ainsi  que  la^  seconde  li^ne  de  fortifications  derrière 
le  bastion  n*"  4  était  loin  de  pouvoir  oifrir  la  même  résistance 
que  celle  du  mamelon  Malakhow,  lequel  étant  situé  derrière  la 
redoute  Kamtchatka  constituait  une  puissante  ligne  de  combat 
complètement  indépendante  des  autres  ouvrages. 

Enfin,  quant  aux  batteries  de  flanquement  Schwan  et  Ni- 


I 


—  186  — 

konow,  il  est  à  remarquer,  qae  Pamégé  dans  ses  trancbées 
devant  le  bastion  n""  4,  subissait  constamment  de  ces  mêmes 
batteries  un  feu  plus  violent  que  celui  qu'elles  auraient  pu 
diriger  contre  le  bastion  n^  4. 

Après  avoir  occupé  le  bastion  n^  4  et  s'être  fortifié  sar 
cette  position  avantageuse  dont  le  fossé  présentait  un  empla- 
cement couvert  pour  de  nombreux  renforts,  l'assiégeant  eut  pu 
faire  agir  toutes  ses  batteries  contre  les  ouvrages  du  bastion 
n""  5,  lesquels  étant  privés  de  la  coopération  des  batteries  de 
la  2*  section,  eussent  été,  en  peu  de  temps,  réduits  au  même 
état  que  celui  dans  lequel  se  trouvait  le  bastion  n*  4. 

La  chute  des  bastions  n"^  4  et  5  qui  commandaient  la  Ville 
entière  eut  nécessairement  rendu  impossible  toute  défense  ul- 
térieure de  Sébastopol. 

Les  causes  de  l'indécision  des  alliés  étaient  selon  toute  ap- 
parence: 

1)  La  difficulté  de  mettre  d'accord  et  de  diriger  vers  un 
même  but  les  opérations  de  deux  armées  distinctes;  2)  les  appré- 
hensions qu'inspiraient  les  contre-mines,  et  3)  la  forte  impres- 
sion morale  qui  leur  avait  été  inculquée  par  la  défense  opi- 
niâtre du  bastion.  En  admettant  que  c'étaient  les  contre-mi- 
nes qui  causaient  l'hésitation  des  Français,  cette  inquiétude, 
tout  en  confirmant  la  forte  influence  morale  produite  par  nos 
travaux  souterrains  était,  cependant,  à  peine  fondée.  En  ef- 
fet, faire  jouer  les  contre-mines  au  moment  de  l'assaut,  sur- 
tout dans  un  terrain  pierreux,  eut  été  une  résolution  très  désa- 
vantageuse pour  nous  et,  en  même  temps,  une  entreprise 
fort  risquée,  car  le  bastion  eut  été  infailliblement  comblé 
par  les  pierres  et  son  artillerie  anéantie;  nos  troupes  eussent 
considérablement  souffert  et  notre  système  de  contre-mines  eut 
été  sans  retour  perdu  pour  nous.  Et  pourtant  nos  travaux 
souterrains  eussent  pu  nous  être  encore  très  utiles  pour  le  cas 
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d^nn  assaut  manqué.  Si,  an  contraire,  les  Français  appréhen- 

.  dnent  qne  le  bastion  lui-même  fût  miné,  ce  qui  en  réalité 

n'était  pas,  et  qu'on  allait  y  mettre  le  feu  au  moment  de  Fa- 

saot,  ces  mêmes  appréhensions  pouvaient  avoir  lieu  aussi  à  Fat- 

taqae  des  autres  bastions. 

En  ce  qui  concerne  la  conduite  de  Fartillerie  du  bastion 
^  iir4,  laquelle,  quoique  en  grand  désordre,  avait  réussi  con- 
i  ilimment  pendant  dix  jours  consécutifs  à  arrêter  les  ap- 
proches ennemies,  cette  conduite  valeureuse  avait  du  sans 
doute  fortement  impressionner  les  Français  et  ébranler  leur 
résolution.  Cet  épisode  de  la  défense  de  Sébastopol  prouve 
iPailleurs  combien  il  est  important^  dans  la  défense  des  places, 
de  faire  tous  les  efforts  possibles,  pour  conserver  Fartillerie 
peodant  la  dernière  période  du  siège.  Aucun  sacrifice  ne  doit 
paraître  trop  grand  pour  atteindre  ce  but.  Il  arrive  souvent 
dans  de  telles  circonstances,  que  ce  qui  semblait  d'abord  par- 
faitement impossible,  peut  être  obtenu  à  force  de  volonté, 
d^énergie  et  de  persévérance.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus 
fœ  dans  les  moments  d'une  si  haute  importance,  la  ténacité 
dans  la  résistance  opposée  à  l'adversaire,  indépendamment  des 
pertes  d'hommes  et  de  temps  qu'elle  lui  inflige,  peut  masquer 
l'épuisement  des  ressources  de  la  défense;  il  arrivera  ainsi  que 
tout  le  courage  et  toute  la  détermination  de  l'assiégeant  ne 
suffiront  pas  pour  empêcher  que  ses  forces  morales  ne  soient 
âiranlées  et  ses  plans  complètement  déjoués. 


Durant  Fépoque  dont  il  vient  d^être  question  l'armée  de 
^Hmée  avait  reçu  les  renforts  suivants: 

Vers  le  -g—^:  les  régiments  de  dragons  de  Riga,  de  Finlande 
^^  du  prince  Emile  de  Uesse  de  la  2*  division  de  dragons;  la 


.1 


\ 
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batterie  de  position  à  cheval  n""  2i  et  les  batteries  légères  à 
cheval  n""  25  et  26;  la  Indivision  de  pionniers  à  cheval  (sans 
leurs  pontons).  Ces  troupes  virent  camper  dans  les  environs  de 
Sébaslopol. 

'^^  12  avrri  •  '**  réj^iment  n*"  12  des  cosaques  du  Don  in- 
stallé à  Pérékop. 

Vers  le  Vij  avril  :  les  5*""  et  6*"*"  bataillons  de  réserve  des 
régiments  d'inranterie  de  Moscou  et  de  Boutirsk  devant  complé- 
ter les  rangs  de  l'armée  active;  le  régiment  n^  2  des  cosaques 
de  l'Oural  attaché  à  la  2^  division  de  dragons. 

Le  ^20  avril  :  la  2*  bri*>ade  de  la  1  i^"'  division  d'infanterie 
(régiments  de  Podolie  et  de  Ciitomir)  disloquée  dans  les  environs 
de  Raktchisarai. 

Le  Val  avril  :  le  régiment  n**  9  des  cosaques  du  Don  de- 
vant faire  partie  du  corps  avancé  de  Tchorgoune. 
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CHAPITRE  XXX. 


Siège  et  défense,  depuis  le  "/23  avril  jusqu'au  ^/2i  mai.  —   Etablissement 


t4 


des  contre-approches  devant  la  redoute  n^  1  (Schwartz).  —  Assaut  du  ^^1 
avril  donné  à  ces  ouvrages  par  les  Français.  —  Les  assaillants  sont  re- 
poussés. —  Prise  de  ces  mêmes  ouvrages  par  les  Français  le  ^y-^--  —  Sor- 
tie du  ^^4^.  —  Travaux  de  siège.  —  Défense:   intensité  du  feu  et  sor- 


2  mai 


ties.  —  Travaux  de  défense.  —  Feu  des  batteries  de  siège.  —  Guerre 
souterraine  devant  le  bastion  n^  4.  —  Consommation  de  projectiles  et  per- 
tes en  hommes.  —  Refonte  des  régiments  et  dispositions  diverses.  —  Ar- 
rivée des  renforts.  —  Première  expédition  des  alliés  contre  Kertch.  — 
Plan  de  campagne  de  l'empereur  Napoléon.  —  Nomination  du  général 
Pélissier  au  poste  de  commandant  en  chef  de  l'armée  française.  —  Réor- 
ganisations dans  l'armée  française. 


Ainsi  qu'on  Fa  vu  précédemment,  le  bastion  n""  4,  en  rai- 
son de  la  proximité  des  tranchées  françaises,  et  par  suite  de 
la  violence  et  de  l'intensité  du  feu  concentré  contre  lai  par 
les  batteries  de  siège,  se  trouvait  engagé  dans  une  position 
excessivement  critique.   Ces  dangers  n'étaient,  cependant,  pas 
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les  seuls  qui  menaçassent  la  sécurité  du  bastion  n^  4:  les  che- 
minements français  en  voie  de  progression  le  long  de  Pétroit 
plateau  devant  la  redoute  n^  1  (Schwartz)  entre  le  ravin  de 
la  Ville  et  celui  de  Zagorodnaïa  lui  inspiraient  des  craintes 
non  moins  fondées.  En  attaquant  vigoureusement  ce  point  qui, 
relativement  au  bastion  n®  4,  présentait  un  angle  rentrant,  l'as- 
siégeant menaçait  le  flanc  et  les  revers  de  cet  ouvrage,  et  pou- 
vait entraver  les  communications  avec  la  ville  par  un  tir  dirigé 
contre  les  rues  qui  aboutissaient  à  la  place  du  Théâtre,  L'en- 
nemi aurait  ainsi  réussi  à  nous  interdire  l'occupation  par  nos 
troupes  des  ouvrages  de  l'enceinte  fortifiée  situés  dans  le  ra- 
vin de  la  Ville,  ouvrages  que  nous  étions  hors  d'état  de  dé- 
filer des  projectiles  partant  du  plateau  indiqué. 

L'artillerie  et  la  mousqueterie  de  l'enceinte  fortifiée  ne 
pouvaient  suffire,  seules,  pour  détruire  l'eflet  d'une  semblable 
attaque. 

Les  pentes  des  ravins  qui  limitaient  ce  plateau,  étaient, 
cependant,  susceptibles  d'être  bien  battues  par  l'enceinte  for- 
tifiée; mais  le  plateau  lui-même  ne  recevait  de  5  bouches  à 
feu^  savoir:  3  pièces  du  flanc  gauche  du  bastion  n®  5  et  deux  de 
la  batterie  n*  i3  (Zaboudsky),  qu'une  défense  frontale  tont«- 
à-fait  insuffisante.  La  redoute  n®  1  (Schwartz)  elle-même, 
construite  avant  l'époque  de  la  descente  des  alliés  en  Crimée, 
ne  pouvait,  à  cause  de  son  exiguité  et  de  l'application  vi- 
cieuse de  son  tracé  au  terrain,  tirer  sur  ce  plateau  qu'avec 
une  seule  de  ses  pièces. 

La  défense  de  ce  terrain  par  la  mousqueterie  était  encore 
plus  faible,  toute  la  ligne  de  feu  de  la  redoute  étant  occupée 
par  une  artillerie  à  feux  divergeants,  et  ayant  différents  bots 
de  tir;  les  logements  que,  durant  l'hiver^  on  avait  établis  de- 
vant la  redoute,  avaient  été,  également  pendant  plusieurs  mois 
consécutifs,  en  butte  aux  batteries  de  siège;   et  maintes   fois 
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dtétniits  par  les  troupes  françaises,  ils  se  trouvaient  dans  un  tel 
^tat  de  délabrement  qu'il  était  impossible  de  les  faire  occuper 
par  nos  carabiniers. 

n  résultait  de  cet  état  de  choses  que  le  plateau  étroit  de- 
"rant  la  redoute  n*  1  (Schwartz)  présentait  de  grands  avanta- 
ges pour  les  cheminements;  et  quoiqu'il  fût  assez  efficacement 
Manqué  par  le  bastion  n""  4  et  la  batterie  n""  22  (Iwaschkine), 
:al  était  douteux,  néanmoins,  que  leur  feu^  en  raison  de  l'éloi- 
«^nement  considérable  de  ces  ouvrages,  pût  entraver,  pendant 
MdB  nuits  sombres,  la  marche  rapide  des  cheminements  en- 
:nemis. 

Dans  de  telles  circonstances  on  s'était  proposé  d'établir 
devant  la  redoute  toute  une  ligne  de  travaux  de  contre-ap- 
proches dans  le  but  de  donner  à  ce  plateau  une  forte  défense 
frontale  et  de  créer,  en  même  temps,  des  obstacles  sérieux  à 
la  marche  ultérieure  de  l'attaque,  au  moyen  d'un  feu  de  mous- 
queterie  partant  d'une  distance  rapprochée. 

Le  profil  du  terrain  exigeait,  afin  d'augmenter  les  qualités 
rasantes  du  feu  de  mousqueterie  de  ces  ouvrages  de  contre- 
approches,  que  l'on  disposât  ceux-ci  à  75  sagènes  en  avant 
de  la  redoute,  et  à  50  sagènes  des  cheminements  avancés. 
Cependant,  comme  dans  ces  circonstances,  les  renforts  fran- 
çais se  fassent  trouvés  plus  rapprochés  de  ces  ouvrages  que 
nos  réserves  elles-mêmes,  il  devenait  urgent  d'établir  en  ar- 
rière de  cette  première  ligne  une  seconde  rangée  de  tra- 
vaux de  contre-approches  distantes  entre  elles  de  25  sagènes 
an  plos^  afin  d'y  tenir  des  renforts  à  portée  de  main.  Enfin, 
pour  se  réserver  la  facilité  de  pouvoir,  en  tout  temps,  aug- 
menter facilement  le  nombre  des  troupes  de  cette  ligne  avan- 
cée, on  se  proposait  de  la  rattacher  aux  fortifications  plus  recu- 
lées par  le  moyen  de  tranchées  de  communication,  auxquelles 
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on  voulait  donner  un  tracé  qui  permtt  à  l'enceinte  fortifiée 
d'enfiler  ces  communications. 

En  cas  de  succès,  nos  contre-approches  ne  devaient,  d'a- 
bord, être  armées  que  de  pièces  légères;  puis,  à  mesure  de 
l'épaississement  des  remblais,  on  se  proposait  de  remplacer 
cet  armement  par  des  bouches  à  feu  de  calibres  plus  consi- 
dérables pour  attaquer  de  face  les  cheminements  devant  la 
redoute  et  pour  flanquer  les  travaux  de  siège  devant  le  bas- 
tion n""  i.  11  est  vrai  que  ces  batteries  avaient  à  craindre  les 
feux  d'enfilade  des  tranchées  françaises  sur  la  hauteur  près  du  Ci- 
metière; cependant,  en  reportant  plus  en  arrière  le  flanc  droit  de 
ces  contre-approches  H  etfectuant  un  tracé  en  crémallière  et 
en  disposant  des  traverses,  il  n'était  pas  impossible  de  re- 
médier à  cet  inconvénient. 

(Quoique  battue  par  les  feux  croisés  du  bastion  n®  i  et  de 
la  lunette  n"*  7  (Beikine)  cette  posilinn  avancée  eut  bien  pu 
nous  échapper  en  raison  de  la  petilo  distance  qui  la  séparait 
de  l'ennenu'.  De  fortt^s  léserves,  la  présence  constante  des  sol- 
dats sous  les  armes  jointe  à  une  vigilance  infatigable,  étaient 
seules  capables  de  nous  assurer  le  maintien  de  cette  position; 
il  fallait,  en  un  mot,  nons  assujetir  aux  mêmes  mesures  de 
précaution  qui  nous  avaient  si  bien  réussi,  lors  de  la  construc- 
tion des  ouvrages  avancés  du  flanc  gauche  de  l'enceinte  for- 
tifiée. 

Sept  bataillons  placés  sous  les  ordres  du  général  major 
Khroustschow  devaient  appuver  cette  entreprise;  de  ce  nombre 
deux  bataillons  (environ  800  hommes)  du  régiment  de  Souz- 
dal  avaient  à  fournir  les  tiavailleurs;  et  les  troupes  chargées  de 
les  protéger  se  composaient  des  5  bataillons  restants,  dont  trois 
du  régiment  d'Ekaterinebourg  ^1500  hommes)  et  deux  du 
régiment  de  Volhynie  (700  hommes). 

Toutes  les  dispositions  concernant  rétablissement  des  loge- 
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ments,  et  la  répartition  primitive  des  troupes  pour  la  défense 
des  travaux  en  cas  d'attaque,  appartenaient  au  chef  du  génie. 
La  construction  dés  logements  avait  été  confiée  au  capi- 
taine Achbauer  du  1*'  bataillon  de  sapeurs,  sous  la  direction 
du  capitaine  du  génie  Tideboehl,  auxquels  on  avait  adjoint  le 
lieutenant  du  génie  Tastchewskj,  le  sous-lieutenant  du  génie 
JDomerstschikow,  le  sous  -  lieutenant  Czeczewînsky,  du  4'  ba- 
ftaillon  de  sapeurs,  et  le  porte-enseigne  Bénislawsky.  Un  dé- 
tachement de  sapeurs  obéissait  aux  ordres  des  officiers  qu'on 
^^nt  de  nommer. 

A  la  tombée  de  la  nuit,  le  ^V^a  avril,  les  troupes  de  garde 
sortent  de  la  redoute  et  de  la  batterie  n""  43  (Zaboudsky). 
Trois  bataillons  du  régiment  d'Ekaterinebourg,  précédés  par 
^mme  chatne  de  tirailleurs,  se  placent  en  colonnes  de  compagnies 
sur  les  flancs  de  la  ligne  des  nouveaux  logements,  pendant  que 
<lrax  bataillons  du  régiment  de  Yolhynie  sont  disposés  en  colon- 
ies d'attaque  derrière  les  flancs  de  cette  ligne.  Après  que  ces 
^troopes  ont  occupé  le  terrain,  les  deux  bataillons  de  Souzdal 
sortent  de  la  redoute  pour  commencer . les  travaux. 

Cependant  le  ciel  s'était  couvert  de  nuages,  et  une  ob- 
scurité  complète   continua    de  régner   pendant    environ  trois 
^{oarts  d'heure.  Nos  troupes  en  profitent  pour  se  mettre  secrè» 
traient  à  l'ouvrage.  Les  Français  ne  s'en  aperçoivent  qu'alors 
^ne  les  travailleurs  sont  déjà  un  peu  à  couvert.  Aussi  la  mous- 
qneterie  violente  que  l'ennemi  nous  envoie  immédiatement  et 
qu'il  nourrit  pendant  toute  la  nuit   est-eUe   insuffisante   pour 
arrétm*  les  progrès  rapides  des  travaux.  A  l'aube  du  jour  quatre 
grands  logements  susceptibles  de  contenir  chacun  de  30  à  iO 
tirailleurs  sont  achevés  et  munis  de  créneaux  formés  de  sacs  à 
terre;  les  talus  da  côté  de  l'enceinte  fortifiée  sont  aplanis  pour 
omrrir  l'intérieur  des  logements  aux  vues  de  la  redoute   n*  1 
(Schwartz).  Le  logement  de  gauche  se  trouve  au-dessus  du 

13 
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vin  de  la  Ville,  celui  de  droite — au-dessus  du  rayin  Zagorod- 
naïa;  les  deux  logements  restants  occupent  l'intervalle  entre 
les  deux  premiers.  Nos  pertes,  pour  obtenir  ce  résultat,  ne 
dépassent  pas  15  hommes. 

A  peine  les  travaux  sont-ils  achevés  que  déjà  les  carabi- 
niers viennent  sMnstaller  dans  les  logements  pour  tirer  contre 
les  tranchées  ennemies. 

De  son  côté,  l'artillerie  française  nous  envoie  des  bou- 
lets et  des  obus,  et  réussit  vers  midi,  le  ^'/si  avril,  à  mettre 
un  de  nos  logements  dans  un  tel  état  de  ruine  que  les  carabi- 
niers qui  l'occupent  sont  obligés  de  passer  dans  les  logements 
voisins. 

Cette  action  violente  de  l'artillorie  ennemie  nous  laissait 
peu  d'espoir  que,  la  nuit  suivante,  il  nous  serait  permis  de 
travailler  tout  aussi  tranquillement  que  dans  la  nuit  du  ^y»  au 
^Vm  avril;  nous  devions  donc  nous  attendre  à  une  attaque  pro- 
chaine. 

Deux  bataillons  du  régiment  de  Souzdal  sont  choisis  pour 
travailler  une  second  fois  dans  les  contre-approches;  les  trou- 
pes de  garde  qui  doivent  les  protéger  se  composen  de  trois 
bataillons  d'Ekaterinebourg  et  de  deux  bataillons  du  régiment 
d'Alexiopol. 

A  la  tombée  de  la  nuit,  le  "/m  avril,  les  1*'  et  3'  bataillons 
d'Ekaterinebourg  arrivent  à  la  redoute  pendant  que  le  2*  ba- 
taillon du  même  régiment  et  les  3*  et  ^i*  d'Alexiopol  vont 
se  placer  dans  le  ravin  de  la  Ville  près  de  la  batterie  n"^  35 
(Zaboudsky).  Les  bataillons  de  travailleurs  du  régiment  de 
Souzdal  occupent,  en  attendant,  l'intérieur  de  la  redoute. 

Dès  que  l'obscurité  commence  à  se  faire  sentir,  le  géné- 
ral Khroustchow  éparpille  ses  tirailleurs-volontaires  comman- 
dés par  le  capitaine  d'état-major  Lavrov^,  et  les  fait  suivre 
par  deux  bataillons  d'Ekaterinebour     chargés   de  leur  servir 
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d'appui.  Ces  bataillons  quittent  aussitôt  la  redoute  avec  l'ordre 
de  relever,  avec  deux  compagnies  les  carabiniers  qui  occupent 
les  logements,  et  de  demeurer  en  réserve  avec  les  six  com- 
pagnies restantes  formées  en  colonnes  de  compagnie.  Le  2*  ba- 
taillon d'Ekaterinebourg,  en  sortant  du  ravin  de  la  Ville,  où 
il  était  placé,  est  envoyé  derrière  le  flanc  gauche  des  loge- 
ments, pendant  que  les  bataillons  d'Alexiopol  restent  en  réserve 
au  fond  de  ce  ravin. 

A  peine  les  compagnies  d'Ekaterinebourg  commençaient- 
elles  à  s'approcher  des  logements,  que  déjà  les  Français  (*), 
après  nous  avoir  envoyé  quelques  salves  de  mousqueterie  se 
précipitent  hors  des  tranchées,  envahissent  les  logements  et  se 
:mettent  en  train  de  les  démolir,  avant  que  nos  soldats  aient  pu 
^arriver  sur  les  lieux.  C'est  alors  que  le  général  Khroustchow 
^t  le  lieutenant-colonel  Boghensky,  commandant  le  régiment 
^'Ekaterinebourg,  se  placent  à  la  tête  de  leurs  troupes  et  s'é- 
Jiancent  tambour  -  battant,  en  poussant  de  bruyants  hourras, 
«entre  l'ennemi  qu'ils  culbutent  dans  ses  tranchées  après  un 
«ombat  acharné  et  particulièrement  sanglant  dans  les  deux  lo- 
^ments  de  gauche. 

Nos  troupes  furent  bientôt  rejointes  par  les  deux  bataillons 
cl'AlexiopoI  qui  avaient  quitté  le  ravin  de  la  ville,  et  par  les 
Imtaillons  de  Souzdal,  lesquels,  après  avoir  débouché  de  la 
i^edoute,  se  mirent  immédiatement  au  travail  de  concert  avec 
Ie8  sapeurs. 

Les  Français,  après  s'être  retirés  dans  les  tranchées,  a- 
iraient  continué  d'entretenir,  pendant  toute  la  nuit,  un  violent 
feu  de  mousqueterie;  et,  en  même  temps,  leurs  batteries  n"^ 
4,  20,  25,  16,  17,  3i  et  39  faisaient  pleuvoir  sur  les  loge- 


(*)  Quatre  compagnies  du  80*  rég.  et  1  compagnie  da  21*  •  Niel  p.  213. 
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ments,  sur  la  redoute  et  le  bastion  n""  5  ime  grêle  de  projec- 
tiles.  Néanmoins,  ce  feu  meurtrier  n'avait  pu  nous  empÀcher  de 
réparer  les  dommages  dans  les  logements,  et  nos  valeureux  sol- 
dats de  Souzdal  avaient  été,  malgré  la  canonnade,  si  assidus 
au  travail  que,  lorsque  le  jour  commençait  à  poindre,  les  lo- 
gements se  trouvèrent  élargis,  les  parapets  épaissis,  et  qa^en 
outre  deux  grands  logements  avaient  pu  être  étaUis,  en  se- 
conde ligne,  pour  servir  d'abris  aux  réserves. 

A  cette  occasion  nous  eûmes  à  regretter  la  perte  de  390 
hommes,  savoir: 

Ottden  Ottden         SoldAÈi 

•npérieart        fiibAlleniêt       ^oiomb 

Tués —  5  53 

Blessés 1  7  272 

Contusionnés ....  1  i  41 

Disparus »  d  6 


ToUl.     .         2  16  (•)    372 


L'ennemi  comptait  de  son  côté  9  officiers  et  198  soldats 
mis  hors  de  combat  (**). 

Dans- la  nuit  suivante,  du  ^Vs»  su  ^Vm  ^^riU  on  avait  constrait 
encore  deux  logements  en  première  ligne,  devant  la  redoute,  de 
façon  que  le  nombre  en  était  porté  à  six  qui  servaient  k  bar- 
rer le  plateau  entre  les  ravins  de  la  Ville  et  de  Zagorodnaïa.  On 
avait  ajouté  aussi  un  troisième  logement  aux  deux  de  la  seconde 


(*)  Dans  ce  nombre  rofBcier  dirigeant  les  travaux  du  génie  de  la  i«  sec- 
tion de  Tenceinte  fortifiée,  capitaine  Achbauer,  blessé  morteUement. 
l**)  Niel,  p.  214. 
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rmgée  qui  existaient  déjà,  et  on  les  avait  réunis^  tous  tï^ois 
entve  eux,  moyennant  une  tranchée,  qu'on  relia  par  une  com- 
munîcation  au  flanc  gauche  de  la  redoute. 

Les  Français  inquiétaient  ces  travaux  par  un  feu  violent  et 

bien  nourri  d'artillerie  et  de  mousqueterie.  De  petites  troupes 

ennemies  sortaient,  en  outre,  assez  fréquemment  des  tranchées 

pour  jeter  l'alarme  et  le  désorde  parmis  nos  travailleurs;  mais 

ceux-ci  protégés  par  le  régiment  d'Alexopol,  ainsi  que  par  les 

dovrages  avancés  de  l'enceinte  fortifiée  dont  l'artillerie  ne  ces- 

.^it  de  répondre  vigoureusement  à  celle  de  l'ennemi,  faisaient 

lire  de  rapides  progrès  à  leur  travaux. 

A  cette  occasion  le  feu  ennemi  nous  avait  fait  subir  une 
nouvelle  perte  de  4  officiers  et  de  75  soldats  (*). 

Pendant  toute  la  journée  du  ^Vm  avril,  nos  tirailleurs  dans 

<s  nouvelles  contre-approches  n'avaient  pas  cessé  de  diriger  un 

<)rmidable  feu  de  mousqueterie  contre  les  cheminements  avancés. 

Dans  la  nuit  du  ^Vse  ^^  ^Va?  avril,  les  logements  de  la  pre- 

lière  ligne  furent  réunis  entre  eux  au  moyen  d'une  tranchée 

«Z!:ommune  qui,  à  son  tour,  fut  rattachée  aux  contre-approches 

^^e  la  seconde  ligne;  la  communication  de  celle-ci  avec  la  redoute 

SSchwartz  avait  été  déjà,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  établie 

précédemment . 

Le  feu  vigoureux  que  l'ennemi  ne  cessait  de  diriger  con- 
^n  nous,  n'avait  pu,   pendant  les  jours  suivants,   arrêter  l'or- 
ganisation finale  de  notre  système  de  contre-approches  devant 
ïa  redoute  n*  1  (Schwartz);  ce  système  qui  avait  reçu  un  dé- 
ireloppement  de  250  sagènes  (533")  et  qui  permettait  d'y  tenir 
un  bataillon  complet,  était  muni  de  traverses  contre  le  tir  des 


(*)  Le  lieutenant  du  génie  Fafftchewsk;  fat  tn  nombre  des  tués  et  le 
soos-lieutentnt  Czecsewinskj,  du  4^  bataillon  de  sapeurs,  —  blessé  mpr- 
ienement. 
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cheminements  français  près  du  cimetière,  et  se  rattachait  par 
une  communication  directe  aux  ouvrages  l'enceinte  fortifiée. 
Neuf  mortiers  de  6  livres  dont  on  avait  armé  ces  contre-ap- 
proches  ne  cessaient,  de  concert  avec  les  tirailleurs,  d'inquiéter 
constamment  les  travaux  de  siège  avancés. 

C'est   à  cette  époque  que  le  général  Khroustschow  reçut 
le  commandement  du  détachement  de  Tchorgoune. 

Le  il^i  les  batteries  de  siège  ayant  concentré  leurs 
feux  sur  les  contre-approches  devant  la  redoute,  celles-ci  en 
avaient  souffert  considérablement.  Le  soir,  deux  bataillons  de  Vo- 
Ihjnie,  appuyés  par  deux  bataillons  d'Ouglitcfa  reçurent  Tordre 
de  se  rendre  dans  les  contre-approches;  les  bataillons  de  Vo- 
Ihynie  durent  fournir  les  travailleurs.  Vers  10  heures  du  soir, 
au  moment  du  travail  le  plus  assidu,  les  batteries  de  nége 
avaient  ouvert,  &  Fimprovisle,  un  feu  violent  c<mtre  la  face 
de  droite  du  bastion  n"  i,  contre  la  face  de  gauche  dn  bastion 
n"  5  et  contre  la  lunette  n"  7  (Belbine).  Les  Français  étant 
sortis  en  forces  considérables  de  leurs  tranchées,  s'étaient 
précipités,  sans  tirer,  sur  les  contre-approches  pour  les  attaquer 
de  face  et  des  deux  flancs.  (')  Les  deux  bataillons  d'Ouglitch 
qui  protégeaient  nos  travaux,  s'étant  laissés  surprendre  par  cette 
bnisque  agression,  s'étaient  retirés  en  désordre.  Les  travaiUeurs 
du  régiment  de  Volhynie  entraînés  au  combat  par  le  porte- 
enseigne  Bénislawsky,  opposaient  une  certaine  résistance  pour 
défendre  les  contre-approches  de  la  seconde  ligne.  Cependant 
ils  sont  refoulés  par  les  Français  qui,  après  avoir  f>ccupé  les 
deux  tranchées   de   nos   ouvrages   avancés,    s'emparent   des 


(*)  Les  Françtis  nous  avaient  attaqué  en  trois  colonnes,  composées,  la 
1^  de  2i  compagnies  destinées  à  tourner  le  Qanc  droit  des  contr»-appro- 
obe»;  la  2*  de  denz  baUitlons  poor  l'attaque  frontale,  et  la  3'  de  trois  com- 
pagnies <tui  (levaient  tourner  le  flanc  gauche.    Niel,  p.  240. 
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neuf  petits  mortiers  de  6  livres  et  poursuivent  les  bataillons 
de  Yolhynie  jusqu^à  la  redoute  n""  1  (Schwartz)  oii  l'ennemi  se 
trouve  arrêté  par  la  mitraille  que  lui  lance  le  flanc  gauche 
du  bastion  n""  5^  et  par  la  mousqueterie  dont  il  essuyé  le  feu 
de  la  part  de  nos  troupes  en  retraite  qui  s'étaient  massées  à 
gauche  de  la  redoute. 

Pendant  que  nous  arrivaient  des  renforts  —  composés  de 
deux  bataUlons  du  régiment  de  Wladimir  venant  de  la  redoute 
Rostislaw  et  du  régiment  de  Minsk  de  la  réserve  centrale — 
les  Français  avaient  déjà  eu  le  temps  de  se  fortifier  dans  les 
contre-approches.  Quoique  le  terrain  occupé  par  l'ennemi  se 
trouvât,  durant  toute  la  nuit,  balayé  par  le  feu  violent  de  notre 
artillerie,  les  Français  réussirent,  cependant^  à  rattacher  par 
quelques  lacets  leurs  cheminements  avancés  avec  les  contre- 
approches  dont  ils  s'étaient  emparés,  et  à  tourner  celles-ci 
contre  nous. 

Dans  cette  affaire  nous  avions  eu  425  hommes  mis  hors 
de  combat,  savoir: 

Offiders  Soldats 

Tués »  131 

Blessés 3  242 

Contusionnés 1  48 

Total     ...  4  421 

L'ennemi  évaluait  ses  pertes  à  600  hommes.  (*) 

Le  succès  remporté  par  les  Français  doit  être  attribué  à  ce 
qae,  pendant  cette  nuit  là,  nous  avions   omis   d'obsorver  leç 


(«)  Niel,  p.  241 


mesures  de  précaution  qui  nous  avaient  si  bîea  serri  lors  de 
la  construction  des  contre-approches;  ces  mesures  de  précau- 
tion étaient  cependant  la  base  indispensable  sur  laquelle  se 
fondait  l'espoir  da  succès  ambitionné  pour  l'achèTement  com- 
plet et  l'armement  de  ces  ouvrages  avancés.  Il  est  évident  que 
les  troupes  de  garde  ne  se  trouvaient  pas  en  nombre  niffisant 
sur  le  lieu  du  combat,  comparativement  aux  forces  sur  les- 
quelles on  avait  calculé  lors  de  l'étaUissement  du  pro- 
jet; ensuite,  au  lieu  de  disposer  les  renforts  les  plus  rap- 
prochés dans  la  redoute  n"  1  (Schwartz)  ou,  tout  an  moins, 
dans  le  ravin  de  la  ville,  ces  troupes  avaient  été  concentrées, 
par  ordre  du  commandant  de  la  première  section,  dans  la  re- 
doute Rostislaw.  Ajoutons,  que  le  régiment  d'Ouglitch  s'était 
un  peu  relâché  de  sa  vigilance  habituelle. 

I^  défense  de  ces  contre-approches  aurait  du  présenter  k 
l'assiégé  moins  de  difficultés  que  celle  des  redoutes  devant  le 
flanc  gauche  de  l'encointo  fortifiée;  car  pour  la  défense  de  ces 
dernières  redoutes  les  renforts  devaient  traverser  un  profond 
ravin  ainsi  que  le  pont  sur  la  baie  du  Carénage,  tandis-qne 
les  contre-approches  devant  la  redoute  n"  1  (Schwartz),  qui 
n'étaient  détachées  qu'à  une  distance  de  75  sagènes,  pouvaient 
^trc  battues  par  la  mitraille  de  l'enceinte  fortifiée  et  possé- 
daient des  communications  sûres  avec  l'enceinte  principale. 

I^  matin  du  *  *^\  la  canonnade  sur  notre  flanc  droitconti- 
nuait  avec  la  même  vigueur  que  le  jour  précédent.  L'assiégé  faisait 
ses  préparatifs  pour  reconquérir  ses  contre-approches  perdues. 
Le  général  Sémiakine,  à  la  tête  des  régiments  de  Minsk  et  de  Ko- 
livansk  et  du  régiment  de  S.  A.  l.  le  grand-duc  Michel,  devait 
entreprendre  l'attaque  qu'on  avait  Gxée  à  6  heures  dans  l'a- 
près-midi de  ce  même  jour,  et  qui  devait  se  faire  simultané- 
ment de  la  redoute  n°  1  (Schwartz)  et  du  ravin  de  la  Ville. 
Hais  le  commandant  en  chef  changea  ces  dispositions  et  ordonna 
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Les  pertes  que  nous  avions  subies  dans  ceUe  sortie  et  celles 
que  nous  avait  coûté  la  canonnade  ennemie  se  résument  comme 
il  suit: 


■■périenTt 

■abaltoniM 

Tués   .     .     .     . 

1 

9 

152 

Blessés     .     .     . 

2 

12 

318 

Contusionnés .     . 

» 

3 

50 

Toul       3  2i  520 

Le  "-~^,  les  Français  éprouvèrent,  de  leur  côté,  une 
perte  de  683  hommes  pendant  la  durée  de  ringt-qnatre 
heures  (*). 

Cette  sortie  avait  été  entreprise  avec  un  nombre  d'hommes 
beaucoup  trop  faible  pour  pouvoir  produire  un  résultat  avanta- 
geux. Lrs  Français,  après  avoir  occupé  ces  contre-approches  si- 
tuées à  une  distance  aussi  rapprochée  de  l'enceinte  fortifiée  et 
battues  i)ar  la  mitraille  que  leur  envoyaient  nos  ouvrages,  ne 
pouvaient  espérer  de  se  maintenir  dans  la  position  qu'ils  Te- 
naient d'emporter,  qu'en  tenant  constamment  de  fortes  réserves  de 
troupes  dans  les  tranchées  avancées.  Pendant  le  jour,  six  batail- 
lons pouvaient  lïtre  aisément  disposés  à  couvert  dans  ces  che- 
minements; et  il  est  clair  que  deux  bataillons  étaient  insuffi- 
sants pour  attaquer  l'ennemi  avec  quelque  chance  de  succès- 

Si  cette  attaque  eut  été  exécutée  avec  trois  bataillons,  sou- 
tenus par  une  réserve  de  six  antres  bataillons,  elle  eût,  sans 
doute*  abouti  à  de  tout  autres  résultats  (*'). 


(•)  Niel,  p.  2i3. 
(**)  Le  pItR   primitir  avait   été  de   mener  il  l'aUaqne  m  baUOloiu  en 
conservant  six  autres  bataillons  en  réserve. 
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La  perte  de  nos  ouvrages  de  contre-approche  devant  la 
redoute  n""  1  (Schwartz)  et  l'échec  que  nous  venions  d'essuyer 
dans  notre  tentative  pour  les  reprendre,  avait  du,  nécessaire- 
ment, remonter  le  moral  de  l'assiégeant;  car  c'était  la  pre- 
mière attaque  qui  lui  avait  réussi  et  dans  laquelle  il  avait  pu 
s'emparer  d'une  partie  de  nos  ouvrages.  Il  fallait  donc  s'atten- 
Ire  à  ce  que  l'ennemi,  après  avoir  remporté  ce  succès,  com- 
mençât à  montrer  plus  de  vigueur  dans  ses  opérations. 

Après  avoir  occupé  les  contre-approches  devant  la  redoute 
n^  1  (Schwartz),  les  Français  les  transformèrent  en  cheminements 
qu'ils  réunirent  par  des  communications  avec  les  tranchées 
déjà  existantes,  et  avec  les  carrières  de  pierres  dans  le  ravin 
de  la  Ville  et  dans  celui  de  Zagorodnaïa. 

Les  travaux  que  l'ennemi  avait  exécutés,  du  Vis  avril  au 
Vu  inaû  sur  d'autres  points  du  terrain,  consistaient  presqu'ex- 
clusivement  dans  la  construction  de  nouvelles  batteries  contre  les 
bastions  n""'  5,  4^  et  3  et  contre  les  fortifications  avancées  du  flanc 
gauche.  En  outre,  les  Anglais  avaient  construit  sur  la  montagne 
Verte,  au-dessus  du  ravin  du  Laboratoire  une  suite  de  petites 
barricades,  tandis-que  les  Français,  après  avoir,  sur  les  hauteurs 
du  Carénage,  débouché  de  l'extrémité  gauche  de  la  1*  paral- 
lèle au  moyen  d'un  nouveau  cheminement,  s'occupaient  d'ou- 
vrir la  2^  parallèle. 

Pour  entraver  la  marche  de  ces  travaux,  l'assiégé  faisait 
surtout  usage  d'une  vive  fusillade  effectuée  par  les  logements. 
Pendant  le  jour,  notre  artillerie  ne  manquait  pas  de  causer  souvent 
de  graves  avaries  aux  batteries  de  siège.  Dans  ces  occasions  il  était 
arrivé,  deux  fois,  que  nos  bombes  avaient  fait  sauter  des  maga* 
stns  à  poudre  de  Tassiégeant,  par  exemple,  le  ^  V  ,  dans 
la  batterie  française  n""  23  devant  le  bastion  n""  1,  et,  le 
^^  ,  dans  la  batterie  française  du  fond  du  port,  entre  les 
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raviiu  Wolowia  et  Souchiinaïa,  d*oà  il  s'ensuivit  que  cette  der- 
nière fut,  pour  longtemps,  réduite  au  silence. 

Pour  jeter  plus  souvent  Falanne  dans  les  rangs  de  l'ennemi  et 
afin  de  forcer  celui-ci  à  tenir  ses  réserves  sous  le  feu  de  nos  batte- 
ries, l'assiégé  entrepnmait  constamment  avec  de  petits  corps  de 
troupes  des  soities  et  des  attaques,  notamment,  devant  le  ba- 
stion n"  5,  la  rcMioute  n"  I  (Scliwartz)  et  le  bastion  n"  3. 

Dans  la  nuit  du  ^V^^i^r'*  l'enseigne  de  marine  Hak- 
chéew  avec  100  volontaires  choisis  dans  les  bataillons  de  ré~ 
sen'e  des  régiments  de  Vulhynîe  et  de  Minsk,  s'élanca  de  la 
contre-approche  près  du  ravin  des  Docks,  pour  attaquer  la 
tranchée  avancée  anglaise,  jeta  le  trouble  dans  les  rangs  en- 
nemis, et  se  relira  après  avoir  fail  trois  prisonniers. 

En  m^me  lemps,  l'enseigne  Gowinsky  du  régiment  d'Ok- 
hotsk avoc  19  volontaires  seulement,  s'était  précipité  des  barri- 
cades sur  le  Pain  de  Sucre,  sur  le  logement  avancé  an^ab 
établi  sur  la  penio  de  In  montagne  Verte,  et  s'était  sais,  dans 
l'action  d'un  officier  anglais  qu'il  avait  fait  prisonnier. 

Le  9  g,'^  ,  l'enseigne  Paramonow  du  régiment  de  Kolivansk 
et  l'enseigne  Khrapovitsky  ilu  régiment  de  Podolie,  débouchant 
avec  six  volontaires  du  fossi'ï  de  la  redoute  n°  1  (Schwartz), 
s'étaient  appn»cliés  en  rampant  ilu  cheminement  avancé  fran- 
çais situé  sur  le  lieu  même  de  notre  seconde  ligne  de 
contre-approches,  et  avai(>nt  renversé  quelques  gabions  pour  se 
retirer  ensuite,  après  avoir  jeté  l'alarme  dans  les  rangs  en- 
nemis et  i-éussi  à  établir  une  petite  barricade. 

Dans  le  courant  de  la  même  nuit  nos  volontaires  inquié- 
tèrent par  des  sorties  les  tranchées  anglaises  sur  la  hantenr 
Worontzow  et  tes  tranchées  françaises  sur  les  hauteurs  du  Ca- 
rénage. 

La  nuit  suivante,  du  "--J^  au  ^^^,    on  organisa  sur  la 
Péressip  une  Mrtie  qui' devait  escalader  la  montagne  Verte.  Les 


165  Tolontaires  d'Okhotsk  qui  s'étaient  présentés  pour  cette  sortie, 
quittèrent  les  batteries  en  se  divisant  en  deux  parties:  l'une 
avec  le  sous-lieutenant  Ritow  vint  attaquer  les  travaux  anglais 
de  lace^  Fautre-avec  l'enseigne  Govinsky  se  jeta  sur  leur  flanc. 
Après  avoir  culbuté  la  garde  de  tranchée,  nos  volontaires  se 
précipitèrent  sur  une  batterie  anglaise  et  se  retirèrent  en  em- 
portant, avec  un  prisonnier,  les  accessoires  des  bouches  à  feu. 
Cette  affaire  nous  avait  coûté  32  hommes  mis  hors  de  combat. 

Dans  la  nuit  du  ^^  mai  ^^  Vu  niai  9  quelques  volontaires 
sortis  des  contre-approches  devant  la  lunette  Kamtchatka  s'étaient 
portés  très  près  des  travaux  français  du  côté  des  carrières  du 
ravin  du  Carénage,  et  y  avaient  causé  l'alarme  en  donnant 
liiisî  lieu^  de  part  et  d'autre,  à  une  vive  fusillade. 

Le  Vis  mai,  vers  10  heures  du  soir,  160  volontaires  des 
r^ments  de  Minsk  et  de  Podolie,  commandés  par  le  lieute- 
nant Soutikowy,  étaient  sortis  des  logements  près  du  cime- 
tière devant  le  bastion  n""  5.  Pour  les  appuyer  on  avait 
placé  un  bataillon  du  régiment  de  Minsk,  sous  les  ordres 
dn  major  Roudanowsky,  en  avant  de  la  lunette  n^  7  (Belkine) 
sor  la  descente  dans  le  ravin  Zagorodny.  Les  volontaires, 
après  s'être  divisés  en  deux  détachements,  et  s'étant  approchés 
sans  bruit  de  l'enceinte  du  Cimetière,  k  un  signal  convenu,  se 
précipitèrent  avec  de  bruyants  hourras!  dans  la  tranchée  en- 
nemie,  et  se  mirent  en  train  de  la  démolir.  En  attendant,  les 
Français,  qui  se  virent  refoulés  envoyèrent  sur  nos  troupes  une 
ploie  dé  balles  partant  des  tranchées  avancées.  S'apercevant 
que  Falanne  donnée  avait  produit  son  effet,  le  commandant 
des  troupes  leur  avait  donné  l'ordre  de  se  retirer  sur  l'en- 
ceinte fortifiée  mouvement  qu'elles  exécutèrent  sous  le  feu 
d'vie  fusillade  très  vive.  Dans  cette  sortie  nous  eûmes  19 
soldats  tués,  et  deux  officiers  et  26  soldats  blessés. 

Vers  les  2  heures  de  la  même  nuit  une  autre  sortie  eut 
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encore  lieu,  contre  les  travaux  ennemis  devant  la  redoute 
n""  1  (Schwartz)  et  fut  exécutée  par  110  volontaires  de  Koli- 
vansk,  ayant  un  bataillon  du  même  régiment  en  réserve,  sous 
le  commandement  général  du  major  Kolesnikov^.  A  un  signal 
donné  nos  volontaires  avaient  gravi  la  berge  gauche  do  ravin 
de  la  Ville  et  envahi  la  tranchée  avancée  des  Français;  en- 
suite ils  s'étaient  portés  vers  la  tranchée  établie  sur  les  lieux 
de  notre  ci-devant  première  ligne  de  contre-approches.  Arri- 
vés en  cet  endroit  nos  soldats  firent  feu  par-dessus  le  parapet 
derrière  lequel  l'ennemi  s'était  abrité.  Pendant  ce  temps  deux 
compagnies  de  la  réserve  démolissaient  les  cheminements  les 
plus  rapprochés  de  la  redoute  n""  1  (Schwartz).  Après  une 
fusillade  d'une  demi-heure,  nos  volontaires  suivis  par  les  com- 
pagnies de  la  réserve  rentrèrent  dans  le  ravin  de  la  Ville  en 
se  repliant  sur  la  batterie  Zaboudsky,  pendant  que  les  ouvra- 
ges de  l'enceinte  fortifiée  vomirent  sur  l'ennemi  des  déchar- 
ges de  mitraille.  Dans  cette  sortie  nous  avions  eu  8  soldats 
tués  et  1  officier  et  16  soldats  blessés. 

Dans  la  nuit  du  7»  ^u  Vu  mai,  une  poignée  de  volon- 
taires, sort  dos  logements  près  du  Cimetière,  et  s'appro« 
chant  en  rampant  de  la  tranchée  avancée  ennemie,  y  jette 
l'alarme  et  s'en  retourne  dans  les  logements.  Aussitôt  après 
l'ennemi  vint  attaquer  un  de  nos  logements;  les  volontaires 
qui  l'occupèrent  ainsi  que  les  logements  voisins,  échangaient 
quelques  coups  de  fusil  avec  l'adversaire  et  se  retirèrent  dans 
le  ravin  Zagorodnoï  tandis-que  la  mitraille  du  bastion  n^  5 
forçait  l'ennemi  à  s'enfuir  précipitamment;  nos  logements  à 
peine  abandonnés  furent  de  nouveau  réoccupés  par  nos  soldats. 
Cette  affaire  ne  nous  coûta  que  trois  hommes  blessés. 

Pendant  cette  nuit,  17  matelots  avaient  quitté  les  contres- 
approches  devant  le  bastion  n""  3,   et  s'étaient  rendus  dans  le 
Laboratoire;  en  s'approchant  secrètement   d'une  dea 


barricades  anglaises  sur  les  bords  de  la  montagne  Verte,  ils 
mtersèrent  cette  barricade  et  s'emparant  des  outils  de  tara- 
yailleurs,  ils  les  emportèrent  de  même  que  quelques  gabions 
et  près  de  200  sacs  à  terre. 

Les  contre-approches  disposées  devant  Fatle  gauche  de  l'en- 
ceinte fortifiée  avaient  puissamment  contribué  à  couronner  de 
raccès  nos  efforts  tendant  à  entraver  la  marche  des  chemine- 
ments ennemis  en  face  de  cette  partie  de  l'enceinte  fortifiée; 
car  elles  permettaient  de  surveiller  de  près  les  travaux  de  siège 
et  k  les  inquiéter  au  moment  nécessaire  par  une  mousque- 
terie  vigoureuse  et  bien  dirigée.  C'était  donc  principalement  à 
cause  de  la  résistance  que  lui  apposaient  ces  ouvrages  avancés 
que  l'ennemi,  pendant  tout  le  temps  que  nous  venons  de  dé- 
crire, n'avait  pu  faire  de  progrès  sur  aucun  point  du  terrain 
en  question;  il  est  donc  très  naturel,  que  l'assiégé,  voyant  tout 
le  profit  qu'il  pouvait  tirer  de  ces  contre-approches  se  soit 
attaché  à  en  augmenter  le  nombre  ainsi  que  les  moyens  de 
défense. 

C'est  dans  ce  but  que  les  barricades  établies  dans  le  ravin 
Sarandinaki  et  sur  le  Pain  de  Sucre  avaient  été  réparées,  que 
leur  nombre  avait  été  augmenté,  et  que  les  deux  lignes  de 
logements  devant  le  bastion  n^  3  s'étaient  vues  transformées 
en  Uwichées  non-interrompues,  avec  l'établissement  d'une  com- 
moiiication  entre  elles  et  la  disposition  sur  leur  flanc  droit  de 
Aea  logements  isolés.  Soixante-huit  fougasses  fulminantes  avai- 
ent aussi  été  placées  aux  abords  de  ces  ouvrages  avancés. 

Les  tl^anchées  de  contre-approche  devant  la  lunette  Kam- 
tchatka avaient  été  approfondies  et  élargies.  La  tranchée  gau- 
die  de  la  lunette  avait  reçu  un  prolongement  et,  derrière  son 
Wrémité,  on  avait  établi  trois  nouveaux  logements  pour  tirer 
sor  l'embranchement  contigu  du  ravin  du  Carénage 

Sor  les  hauteurs  du  Carénage,  au  bord  du  ravin  du  même 
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nom,  cinq  nonreaiui  logements  araient  été  construits,  derrière 
lesquels  on  avait  creusé  pour  y  placer  les  réserres  une  4niH 
chée  qui  s'étendait  depuis  la  redoute  Sélenghinsk  jiiBqn'au  ra- 
vin du  Carénage.  Vingt-six  fougasses  fulminantes  avaient  été 
disposé  au  fond  de  ce  ravin  et  58  autres  sur  les  bords  du 
ravin  St-George. 

De  son  côté  Tasuégeant,  se  rendant  parfaitement  compte 
du  mal  que  lui  faisaient  ces  cuntre-approches,  accablait,  jour 
et  nuit,  ces  ouvrages  ainsi  que  les  fortiGcations  qui  leur  ser- 
vaient d'appui,  d'une  masse  de  projectiles  de  toutes  sortes, 
que  lançaient  les  batteries  de  siège  ainsi  que  les  batteries  mo- 
biles de  l'ennemi.  En  pareille  uccurence,  il  arrivait  quelque- 
fois qne  ces  ouvrages  souffraient  cruellement;  et  cependant, 
Tennemi  n'avait  pas  encore  réussi  è  en  chasser  nos  tirailleurs, 
qui,  s'abrilant  derrière  les  traverses,  lui  envoyaient  des  salves 
réitérées  de  mousquiHerie  et  souvent  aussi  inquiétaient  ses  tra- 
vaux par  un  véritable  feu  de  bataille. 

Beaucoup  de  travaux  avaient  été,  en  outre,  exécutés  sur 
l'enceinte  fortifiées  dans  la  période  de  temps  écoulée  entre  le 
"(„  avril  et  le  '/„  mai. 

Depuis  le  ^~j  ,  Jour  oi^  les  contre-approches  et  le  pla_ 
teau  devant  la  redoute  n*  1  (Schwartz)  étaient  tombés  entre 
les  mains  âes  Français,  il  était  tout  naturel  de  s'attendre  qoe 
l'ennemi  ne  manquerait  pas  de  profiter  des  avantages  que  loi 
présentait  la  nouvelle  position  qu'il  venait  d'occuper.  Comme 
il  ne  se  trouvait  plus  qu'à  50  sagènes  de  distance  de  la  re- 
doute, on  devait  supposer  qu'il  méditait  quelque  action  déci- 
sive contre  cet  ouvrage;  aussi  exigea-t-on  que  la  redoute  n°  1 
(Schwartz)  apportât,  désormais,  une  attention  toute  spéciale 
ans  mouvements  de  l'ennemi. 

Pour  arrêter  les  progrès  de  l'assaillant  sur  ce  point,  il  fa- 
Init  renforcer  le  feu  croisé  qui  défendait  le  terrain  devant  la 
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redoute  et  reconstruire  ce  même  ouvrage  de  façon  à  le  mettre 
an    nireao  du  système  général  des  fortifications  de  Sébastopol. 
Pour  répondre  à  la  première   de   ces   conditions  on  avait 
construit  immédiatement  entre  la  lunette  n^  7  (Belkine)  et  le 
basticm  fi''  5,  la  batterie  n""  95,  pour  l  canons-caronades  de  24; 
oiMÈ  coupa  en  crémaiUière  la  face  gauche   de   ce  bastion  pour 
deux  bouches  à  feu,  et  enfin  on  éleva  sur  la  pente  de  la  hau- 
teur du  bastion  n""  4  quatre  nouvelles  batteries,  savoir:  la  bat- 
terie n*  94  (Novopétrowsky)  pour  4  canons  et  3  canons-caro- 
aades  de  24,  la  batterie  n""  96  (Sofronow)  pour  2  canons-ca- 
ronades de  24,  la  batterie  n""  97  (Bulmering)  pour  4  canons- 
caronades  de  24  et  la  batterie  n""  98  (Novopolewskaîa)  pour 
4  canons  de  36. 

Par  ces  moyens,  la  défense  du  terrain  devant  la  redoute 
se  trouva  renforcée  de  23  bouches  à  feu  dont  six  à  droite  de 
la  redoute  et  dix-sept  à  sa  gauche. 

La  redoute  elle-même  avait  été  construite  avant  la  descente 
des  alliés  en  Crimée,  dans  le  temps  où  Penceinte  fortifiée  ne 
^^mptait  encore  qu'un  nombre  tout-à-fait  insignifiant  d'ouvra- 
S^8  de  fortification;  cette  redoute,  fermée  à  la  gorge,  était  si 
i^eatreinte  dans  son  espace  intérieur  et  était  si  mal  adaptée  au 
^rrain  qu'elle  ne  répondait  que  très  incomplètement  aux  con- 
fiions d'une  défense  sérieuse. 

Tant  que  Pennemi  se  trouvait  encore  à  distance  de  cet 
^^\Tage  et  tant  que  les  logements  devant  la  redoute  étaient 
^ïicore  en  notre  pouvoir,  le  tracé  primitif  de  celle-ci  n'avait 
l^cis  présenté  de  graves  inconvénients;  mais  plus  tard,  et  en 
Maison  des  progrès  que  faisaient  les  cheminements  ennemis, 
'^  nécessité  d'augmenter  les  moyens  de  résistance  et  de 
^^^nforcer  la  défense  frontale  du  terrain  situé  en  avant  de 
1^  redoute,  était  devenue  évidente.  Cet  ouvrage  fîit  donc 
^ors  considérablement  augmenté  dans  ses  dimensions  et  même 
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transformé  en  ouvrage  ouvert  à  la  gorge;  la  fooe  firontale 
fut  adaptée  à  la  défense  par  la  mousqueterie,  et  chacune 
des  faces  latérales  considérablement  allongée;  on  rendit,  en 
même  temps,  plus  faciles  ses  communications  avec  la  ligpte 
do  défense.  En  outre,  la  batterie  n""  42  (Zawalichine)  située 
sur  les  derrières  de  la  redoute,  et  la  foce  gauche  de  la  re- 
doute Tchesmé  qui,  toutes  deux,  devaient  servir  de  retranche- 
ment à  la  redoute  n""  1  (Schwartz),  furent  armées  de  pièces  de 
campagnes  destinées  à  battre  l'intérieur  de  cet  ouvrage,  dans 
le  cas  où  l'ennemi  aurait  réussi  à  l'envahir. 

On  avait  aussi  apporté  un  soin  tout  particulier  à  l'établis- 
sement de  communications  faciles  pour  la  prompte  arrivée  des 
renforts.  C'est  dans  ce  but  qu'on  avait  laissé  ouvert  l'intervalle 
entre  les  batteries  n""  42  (Zawalichine)  et  n""  43  (Zaboudsky) 
et  l'intervalle  entre  la  première  de  ces  batteries  et  la  redoute 
Tchesmé.  Le  terrain  en  airière  de  ces  ouvrages  avait  été  aplani 
et  nettoyé  des  constructions  à  demi-ruinées  qui  l'encombraient. 
Une  route  spacieuse  sortant  du  ravin  de  la  Ville  aboutissait 
à  ces  intervalles  et  prenait  naissance  à  la  tranchée  ouverte 
derrière  l'enceinte  fortifiée  et  destinée  k  contenir  les  réserves  à 
l'abri  du  feu  de  l'ennemi. 

Cette  même  tranchée  avait  été  réunie  au  moyen  d'une 
communication  avec  les  batteries  disposées  derrière  le  flanc 
droit  du  bastion  n""  4;  cette  circonstance  permettait  aux  trou- 
pes de  renfort  les  plus  rapprochées  et  disposées  dans  la  tran- 
chée du  ravin  de  la  Ville,  de  marcher  soit  vers  la  redoute 
n""  1  (Schwartz)  soit  vers  le  bastion  n''  4.  En  même  temps,  on 
avait  cherché  à  déûler  le  mieux  possible  les  batteries  dans  le 
ravin  de  la  Ville  des  feux  plongeants  de  la  hauteur  devant  la 
redoute  n""  1  (Schwartz);  à  cause  des  circonstances  du  terrain 
on  ne  put  atteindre  entièrement  ce  but,  de  façon  que  quel- 
ques parties  de  l'enceinte  fortifiée  restèrent  sans  être  garnies 
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de  troopes.  Enfin,  comme  depab  Pépoque  où  les  Français 
avaient  occupé  cette  hautem*,  les  rues  débouchant  sur  la  place 
du  Théâtre  pouyaient  être  battues  par  la  mousqueterie  ennemie, 
ce  qui  avait  rendu  les  communications  extrêmement  dange- 
reuses, on  avait  ouvert,  à  partir  de  la  rue  Morskaïa  et  en  tra- 
versant la  place  du  Théâtre  une  tranchée  s'avançant  jusqu'à 
la  redoute  Jason,  afin  d^obtenir  ainsi  une  communication  aisée 
entre  le  bastion  n""  4  et  la  Ville. 

On  pouvait  craindre,  à  mesure  que  les  chemmements  fran^ 
çais  progressaient  vers  le  Cimetière,  que  les  alliés,  simultané- 
ment avec  l'attaque  du  bastion  n""  4  et  de  la  redoute  n""  1 
(Sdiwartz),  ne  se  décidassent  à  entreprendre  l'assaut  du  ba- 
stion n^  5  et  de  l'intervalle  faiblement  protégé  par  un  mur 
crénelé  entre  ce  bastion  et  la  redoute  Rostislaw. 

Pour  la  plus  grande  sécurité  du  bastion  n""  5  on  avait  pour- 
vu à  la  défense  de  ses  fossés  par  de  l'artillerie.  Quant  au 
mur  crénelé  situé  entre  le  bastion  n*"  5  et  la  redoute  Rosti- 
skw,  on  doit  foire  remarquer  que  ses  étroits  créneaux  ne  per- 
mettaient de  le  défendre  que  par  un  feu  de  mousqueterie  as^ 
sez  insignifiant;  d'où  l'on  voit  que  l'ennemi  pouvait  sans  beau- 
coup de  temps  et  d'efforts,  ouvrir  dans  ce  mur  des  brèches 
pour  le  passage  de  ses  colonnes  d'assaut. 

La  défense  du  terrain  situé  devant  les  bastions  n**  5  et  6 
avait  été  organisée  de  la  manière  suivante: 

1)  On  avait  construit,  à  droite  de  la  batterie  Ghémiàkine, 
ia.  batterie  n"*  92  pour  deux  canons  de  24  destinés  à  enfiler 
le  ravin  du  Cimetière  ainsi  que  le  terrain  à  couvert  devant 
M  logements  sur  la  hauteur  du  Cimetière. 

2)  Le  mur  crénelé   entre  le  bastion  n"^  5   et  la  redoute 

oâtislaw  avait  été  rasé  jusqu'à  moitié   de  sa  hauteur,   rendu 

\qs  solide  et  approprié,  au  moyen  d'une  bdnquette,  à  la  dé- 

ne  par  une  mousqueterie  vigoureuse.    Au  lieu  d'une  barri* 
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cade  condamnée  on  avait  établi  sur  le  flanc  ganche  de  ce  mur, 
une  batterie  élevée  n""  99  pour  deux  canons  de  24, 

Pour  la  défense  intérieure,  on  avait  complété  l'armement 
de  la  face  gauche  de  la  redoute  Rostislaw  et  celui  de  la  face 
droite,  à  crémaiUères,  de  la  redoute  Tchesmé,  de  façon  que, 
désormais,  leur  artillerie,  réunie  à  celle  des  batteries  intérieures 
sur  la  hauteur  de  la  Ville,  pouvait  d'abord  arrêter,  puis  met- 
tre en  désordre  les  colonnes  ennemies,  qui  avant  l'arrivée  de 
nos  renforts,  auraient  réussi  à  forcer  l'raceinte  fortifiée.  Toutes 
les  communications  entre  la  ville  et  le  mur  crénelé  avaient  éga* 
lement  été  perfectionnées  pour  la  libre  circulation  des  troupes. 

En  même  temps,  on  avait  renforcé  le  feu  dirigé  contre 
les  travaux  de  siège  sur  la  montagne  Verte  et  contre  ceux 
entrepris  devant  la  lunette  Kamtchatka  et  les  redoutes  situées 
au-delà  du  ravin  du  Carénage. 

C'est  ainsi  que  sept  bouches  à  feu  avaient  été  ajoutées  à 
l'artillerie  du  bastion  n""  4  et  quatre  à  celle  du  bastion  n""  3, 
dans  l'intention  d'augmenter,  pour  chaque  bastion,  le  nombre 
des  feux  contre  la  montagne  Verte. 

Pour  appuyer  la  lunette  Kamtchatka  dans  sa  lutte  avec 
les  batteries  de  siège,  la  batterie  n""  88  (Toropow),  à  gau* 
che  de  la  lunette,  avait  été  armée  de  4  canons -caro- 
nades,  et  l'extrémité  de  la  face  gauche  de  la  lunette  avait 
reçu  une  nouvelle  batterie  n""  101  (Leslie)  pour  5  bouches  à 
feu  du  même  calibre.  On  avait,  en  outre^  placé  deux  mortiers 
de  2  pouds  dans  la  batterie  n""  90,  et  cinq  de  ces  mêmes 
mortiers  dans  la  batterie  Grervais. 

Afin  d'augmenter  les  moyens  de  défense  des  redoutes  sur 
les  hauteurs  du  Carénage^  on  avait  élevé  deux  nouvelles  bat- 
teries: le  n^  91,  à  droite  de  la  redoute  Sélenghinsk,  pour  trois 
canons-caronades  de  21,  et  le  n""  93,  dite  Zabalkanskaïa,  du 
nom  du  régiment  qui  en  avait  exécuté   la   construction,  pour 
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canons  de  68  f  ).  Cette  batterie  située  derrière  la  redoute 
SSélenghinsk,  servait,  en  même  temps,  à  la  défense  du  terrain 
«n  arrière  des  redoutes  et  à  la  protection  du  pont  de  la  baie 
^u  Carénage. 

Sur  ces  entrefaites  on  ayait  achevé,  le  y»  mai,  la  construc- 
tion du  pont  sur  la  baie  du  Sud  dans  sa  partie  la  mieux  ga- 
rantie contre  les  vues  de  l'ennemi,  en  face  de  la  nouvelle  ami- 
rauté. Ce  pont  était  formé  de  tonneaux  et  de  poutres  liés 
en  radeaux;  il  maintint  les  communications  entre  la  ville  et  la 
Karabelnaïa  jusqu'à  la  fin  même  de  la  défense. 

Maintenant  que  nous  avons  donné  une  esquisse  géné- 
rale des  principaux  travaux,  occupons-nous  de  Texamen 
Hétaillé  de  la  construction  et  de  l'armement  des  batteries 
ainsi  que  de  rénumération  des  travaux  d'importance  se- 
condaire: 

Le  mur  de  gorge  de  la  redoute  n^  1  (Schwartz)  avait 
été  démoli  et  la  communication  avec  la  batterie  n^  42 
(Zawalichine)  rasée.  De  longues  atles  avaient  été  ajoutées 
aux  deux  flancs  de  la  redoute,  et  un  fossé  de  deux  sa- 
gènes  et  demie  de  profondeur,  ouvert  devant  Talle  gauche; 
devant  l'atle  droite  on  avait  creusé  le  fossé  après  avoir 
procédé  k  l'exécution  des  remblais,  et  on  avait  été  obligé 
pour  la  plus  grande  partie  de  ce  travail,  de  pétarder  le 
roc.  Les  atles  donc  nous  venons  de  parler  avaient  servi 
à  réunir  la  redoute  aux  batteries  n*  25  (Titow)  et  n*  43 
(Zaboudsky).  On  avait  armé  l'aile  gauche  de  deux  canons 
de  36  pour  le  tir  contre  les  cheminements  devant  le  ba- 
stion n*  4,  et  d'un  canon-caronade  de  24,  sur  aflftt  à 
élévation,  pour  balayer  le  plateau  devant  la  redoute.  L'aile 
droite  avait  été  armée  d'une  caronade  de  18  pour  le  tir 


(*)  Dans  quelques  ouvrages,  cette  batterie  porte  le  nom  de  la  redoute 


—  214  — 

dirigé  contre  ce  même  plalemi,  et  de  deux  autres  pièces 
du  même  calibre  pour  flanquer  le  terrain  en  avant  du  bt^ 
stion  n*  5.  Dans  le  môme  but,  on  avait  annexé  à  cette 
atle  droite  un  flanc  pour  quatre  bouches  k  feu  de  campagne. 
Deux  pièces  d'artillerie  avaient  été  enlevées  de  la  face 
iîrontale  de  la  redoute  et  remplacées  par  une  banquette 
pour  la  mousqueterie.  Pour  la  défense  intérieure  de  la  re- 
doute, on  avait  ajouté  un  terre^lein  pour  5  pièces  de 
campagne  à  la  batterie  n®  42  (Zawalichine)  qui  constituait 
le  premier  retranchement  de  la  redoute.  Une  banquette 
pour  quatre  bouches  k  feu  de  campagne  avait  été  annexée 
à  la  partie  de  la  face  gauche  de  la  redoute  Tchesmé  qui 
était  située  derrière  la  susdite  batterie  n^  42. 

Afin  de  renforcer  le  flanquement  des  fossés  du  bastion 
n*  5  on  avait  élevé  une  petite  batterie  pour  2  caronades 
de  8  sur  la  contrescarpe  du  fossé  en  arrière  de  la  lunette 
n®  7  (Belkine).  Un  canon-caronade  de  24  avait  été  enlevé 
de  la  batterie  n®  25  (Titow);  après  avoir  élargi  et  blindé 
l'embrAsure  qui  avait  appartenu  k  cette  pièce,  on  y  avait 
placé  sous  un  blindage  deux  caronades  de  18,  et  au  dessus 
du  blindage»  deux  bouches  k  feu  de  ce  même  calibre. 

Pour  augmenter  les  feux  de  mousqueterie  du  côté  de 
la  campagne  le  mur  crénelé  entre  le  bastion  n®  5  et  la 
batterie  n®  79  (Boutakow)  avait  été  reconstruit  de  la  ma- 
nière suivante:  la  partie  supérieure  de  ce  mur  ayant  été 
enlevée  on  avait  recouvert  sa  face  avec  les  pierres  qui 
étaient  restées  de  la  démolition,  tandis-que  du  cèté  inté- 
rieur, on  ouvrit  une  tranchée  dont  les  terres  produites 
par  Textraction  servirent  k  entourer  le  mur.  L'intérieur 
de  cette  tranchée  pouvait  être  balayé  par  les  feux  des  re- 
doutes Rostislaw  et  Tchesmé.  On  avait  aussi  pourvu  k  son 
flanquement  en  élevant  une  petite  batterie  pour  deux  ca- 
ronades de  12  près  de  la  casemate,  derrière  la  batterie 
n®  79  (Boutakow).  Enfin  la  défense  intérieure  du  plateau 
derrière  ce  mur  avait  été  renforcée  en  plaçant  dans  la  ca- 
ponnière  gauche  de  la  redoute  Rostislaw  quatre  canons-ca- 
ronades  de  36,  en  échange  des  caronades  de   18,  qui,  k 


—  «16  — 

Une  route  fut  construite  le  loag  des  pentes  du  ruTin 
Troltsky  entre  les  batteries  k  gauche  de  la  redoute  Yo- 
Ihynle  et  la  rade. 

En  sus  de  ces  travaux  on  en  avait  exécuté»  pendant 
cette  période  de  temps»  beaucoup  d'autres  le  long  de  Ten- 
ceinte  fortifiée,  tels  que:  construction  de  blindages,  de 
magasins  à  poudroi  de  traverses»  et  réparation  des  dégâts 
causés  par  le  second  bombardement. 


L'assiégeant  avait  aussi,  de  son  côté,  essayé  de  nuire  à 
nos  travaux,  au  moyen  de  son  artillerie,  et  surtout  en  diri- 
geant un  feu  continuel  de  mousqueterie  contre  les  travaux  qui 
se  poursuivaient  dans  la  redoute  Schwartz. 

Cependant,  ni  les  efforts  persévérants  de  l'ennemi,  ni  le 
sol  pierreux,  n'avaient  pu  nous  empêcher  d'amener  à  bonne 
fin  les  difficiles  travaux  de  reconstruction  de  la  redoute. 

Pendant  le  laps  de  temps  écoulé  du  ^Vs8  avril  au  ^/%\  mai, 
les  faits  les  plus  importants  dans  la  guerre  souterraine  enga- 
gée devant  le  bastion  n^  4  avaient  été  les  suivants: 

Le  ^Vaa  avril,  les  Français  avaient  fait  jouer  à  gauche  de 
la  capitale  trois  fourneaux  surchargés  et  accolés.  Dans  ce  même 
temps,  les  extrémités  de  quatre  de  nos  rameaux  étaient  arri- 
vées à  peu-près  jusqu'au  talus  même  des  entonnoirs.  Après 
avoir  effectué  une  sortie  avec  de  faibles  forces  dans  le  but  de 
contraindre  les  Français  à  lancer  leurs  renforts,  nous  avions 
fait  jouer,  de  l'intérieur  de  nos  rameaux,  des  fourneaux  dont 
l'effet  se  produisit  du  côté  de  l'ennemi  et  qui  durent  lui  faire 
subir  une  perte  considérable  en  hommes. 

Pour  empêcher  le  mineur  français  de  pousser  ses  chemi- 
nements souterrains  en  débouchant  de  ces  entonnoirs,  on  le 
surveillait  avec  une  vigilance  persistante  et  on  chargeait  aussi- 
tôt ceux  des  rameaux  qu'on  pensait  être  les  plus  à  proximité 
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sieurs  régimente  ne  comptaient  plus  qae  de  300  k  400  baïon- 
nettes par  bataillon.  On  fut  donc  ffffcé  de  réunir  on  un  ba- 
taillon les  hommes  de  chacun  des  régiments  qui  ne  possédaient 
plus  qu'un  effectif  de  moins  de  800  baïonnettes  et  eo  deux 
bataillons  les  soldats  de  ceux  qui  comptaient  encore  de  800  à 
1500  combattants. 

Au  y„  mai,  la  réorganisation  des  donie  régiments  compo- 
sant les  10*,  1 1*,  14*  et  16*  divisions  d'infanterie  se  trouva 
complètement  achevée.  Les  5"  et  6**  bataillons  de  réserve  des 
régiments  de  Brest  et  de  Bialustok  furent  aussi  combinés  de  fo- 
çon  à  ne  plus  former  que  deux  bataillons. 
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Sur  ces  entrefaites,  la  garnison  du  cdiié  Sud  avait  été  ren- 
forcée par  les  régiments  de  Mourom,  du  prince  de  Varsovie, 
d'Azow,  de  Podolie  et  de  Gitomir,  chacun  de  4  bataillons, 
par  les  batteries  légères  n^  1  de  la  lO""  brigade  d'artillerie  et 
a""  4  d.e  la  14%  et  par  deux  compagnies  du  S""  bataillon  de  sa- 
peurs. Enfin,  pour  pouvoir  porter  en  temps  utile  secours  à  la 
garnison,  lorsque  les  événements  l'exigeaient,  les  régiments  de 
Nijninovogorod  et  de  Briansk  avaient  été  transférés  des  hauteurs 
d'Inkermann  sur  le  côté  Nord  de  Sébastopol. 

Par  contre,  le  régiment  de  Yakoutsk  avait  été  transféré  du 
côté  Sud  sur  le  côté  Nord, 

Le  commandement  de  toutes  les  troupes  sur  le  côté  de  la 
Ville  avait  été  remis  au  lieutenant-général  Khroulew. 

On  avait  aussi  pris  soin  de  compléter  le  nombre  des  ca- 
nonniers,  de  satisfaire  aux  dépenses  toujours  croissantes  en 
matériaux  pour  les  travaux  du  génie,  et  à  celles  qui  avaient 
pour  objet  d'améliorer  la  position  sanitaire  de  la  garnison. 

Pour  compléter  les  rangs  des  canouiers  on  avait  ré- 
parti daD8  les  différentes  batteries,  le  5*  bataillon  de 
réserve  du  régiment  de  Lithuanie,  d*an  effectif  de  532 
hommes  qui  avaient  été  formés  h  oe  service  sur  le  c6té 
Nord.  Dans  le  même  but,  les  régiments  d'Odessa  et  d'Ukraine 
avaient  fourni  anz  batteries  intérieures  245  hommes  ayant 
reçu  leur  instruction  à  bord  des  navires.  Mille  cinquante 
hommes  appartenant  à  différents  régiments  avaient  été 
envoyés  sur  le  côté  Nord  et  à  bord  des  bâtiments  pour 
s'instruire  dans  le  service  de  l'artillerie;  ces  hommes  de- 
vaient constituer  la  réserve  permanente  de  l'effectif  de 
cette  arme.  Les  bataillons  de  la  flotte  présentaient,  en  ou- 
tre, une  réserve  de  1,800  artilleurs. 

Pour  suffire  à  la  ccmsommation  des  matériaux  exigés 
par  les  travaux  du  génie  on  avait  fait  les  dispositions  sui- 
vantes: 


i 
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1)  Pour  g'approTisioaner  de  gabiona  el  de  hsdnes  on 
envoyaili  chaque  jour,  700  hommes  aur  les  hauleura  Ma- 
okenzie,  400  —  sur  les  hauteurs  d*Inkermann«  et  deux 
compag[nies  sur  les  bords  de  la  rivière  Belbek.  Les  maté- 
riaux ainsi  réunis  étaient  transportés  au  côté  Nord  sur 
des  voitures  appartenant  aux  régiments  ou  aux  magasins 
mobiles,  ou  simplement  k  bras  dliommes;  les  dépôts  de 
ces  matériaux  se  trouvaient  près  du  quartier  de  la  Hol- 
lande, au  débarcadère  de  vapeurs,  et  derrière  le  fort 
du  Nord.  Ces  dépôts  envoyaient  chaque  jour  au  côté  Sud 
environ  1,000  fascines  et  25,000  gabions. 

2)  Les  approvisionnements  de  toile  pour  sacs  à  terre 
ayant  été  tous  épuisés  à  Sébastopol,  on  avait  dû  en  ache- 
ter 538  mille  archines  k  Simphéropol,  Kherson,  Kremen- 
tohoog  et  dans  d'autres  localités.  En  attendant  oea  arriva* 
ges,  il  avait  fallu  recourir  aux  approvisionnements  de  toiles 
pour  chemises  et  doublures  appartenant  aux  troupesi  oe 
qui  avait  produit  19  mille  archines  de  toile;  en  outre,  on 
avait  employé  53  mille  tentes  et  3,600  sacs  k  farine. 

S)  Les  provisions  de  bois  de  construction  ayant  été  de 
môme  épuisées,  on  avait  démoli  les  maisons  qui  se  trou- 
vaient endommagées  par  les  projectiles  ennemis;  on  s'était 
aussi  servi  de  la  mâture  des  petits  navires  et  des  bâti- 
ments coulés,  et  on  avait  acheté  4,400  planches  qui  avai- 
ent servi  précédemment  k  retirer  le  sel  des  lacs  situés 
près  de  Pérékop. 

4)  Pour  compléter  les  outils  de  travailleurs  qui  étaient 
devenus  défectueux  par  leur  empbi  dans  un  terrain  pier- 
reux on  avait  fait  venir  de  Bakhtchisarai  et  de  Nikolaew, 
2,100  pelles,  3,800  pioches  et  4,000  manches  de  rechange 
pour  ces  outils. 

Enfin,  pour  améliorer  l'état  sanitaire  de  l'armée,  on 
avait  fait  les  dispositions  suivantes: 

1)  Des  détachements  de  criminels  en  état  de  détention 
avaient  été  formés  pour  enlever  les  immondices  dans  la 
ville. 

2)  Pour  préserver   les    troupes    du  scorbut,    chaque 
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soldat  recevait  par  jour  trois  solotnicks  de  raifort  acheté 
par  llntendance  et  dont  on  avait  po  se  procorer  jusqu'à 
3,000  poads. 

3)  Dix-neuf-mille  nattes  furent  fournies  aux   troupes 
qui  jusqu'alors  avaient  couché  sur  la  terre  nue. 

Dans  la   période   de   temps   écoulée   depuis   le  ^V»  ^^ril 
jusqu'au  Vu  ^^h   l'armée   de  Crimée  avml   reçu  les  renforts 
suhants:  du  "/^  avril  au  ^-^ —  les  6*  et  9*  divisions  d'infan- 
terie avec  leur  artillerie,  le  3*  bataillon  de  tiratUeurs  et  deux 
compagnies  du  S""  bataillon  de  sapeurs  arrivés  tous  à  Bakhtchi* 
saraî,  venant  de  Benderi  et  de  Kichinew.  Plus  tard,  arrivèrent 
encore  à  Bakhtchisaraï  et  à  Simphéropol:   les   parcs  mobiles 
d'artillerie  n"^  7  et  10  et  le  parc  volant  n*  9  avec  une  demi- 
compagnie  d'artificiers,  deux  sections  du  parc  de  siège  du  gé- 
nie n""  2,  et  le  régiment  de  cosaques  du  Don  n^  22. 


Revenons  maintenant  à  l'armée  alliée,  au  sein  de  laquelle 
Vifilques  faits  importants  s'étaient  passés  durant  ce  même  laps 
de  temps* 

Vers  la  moitié  du  mois  d'avril,    les   alliés   avaient  achevé 
h  pose   du  câble  sousmarin  entre  le  monastère  S^-Georges  et 
^ttna,   ce  qui  leur   permettait  de   communiquer  en  quelques 
^Qres  avec  Paris  et  Londres.  A  la  même  époque,  les  princi- 
paux points  de  la  position  occupée  par  les  alliés   devant  Se* 
'^^•atopol  avaient  été  réunis  entre  eux  par  des  fils  électriques. 

Le  -5-5ÏI"'  *®  général  Niel,   aide-de-camp   de  l'empereur 
^«poléon  ni,  fîit  nommé  chef  du  génie  de  l'armée  firançaise. 

Le    3  ^^   les  troupes  sardes  du  général  Lamarmora  com« 
^encèrent  à  débarquer  à  Balaklava.  Elles  se  composaient  de 


[ 
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deux  difisions  et  d'une  brigade  de  réserve,  formant  un  eflectif 
total  de  15  mille  hommes,  et  avaient  été  placées  sous  la  dé- 
pendance militaire  du  commandant  en  chef  de  Farmée  anglaise. 

Pendant  ce  temps,  et  sur  la  proposition  des  amiraux  Lyons 
et  Bruat,  les  alliés  avaient  entrepris  leur  première  expédition 
contre  le  détroit  de  Kertch,  dans  le  but  d'ouvrir  à  leurs  flot- 
tes,  par  l'occupation  de  ce  port  et  de  celui  de  Ténikalé,  ren- 
trée dans  la  mer  d'Azow,  afin  de  pouvoir  couper^  de  ce  e^, 
les  communications  de  l'armée  russe. 

Dans  ce  but  le  général  anglais  Brown  avait  été  nommé 
commandant  en  chef  d'un  corps  d'armée  formé  d'une  division 
anglaise,  d'une  division  française  et  d'un  corps  de  Turcs. 

L'escadre  d'opération  quitta,  le  XmS"'  ^^  ^^^  ^^  ^"^ 
miche  et  se  dirigea  sur  Odessa  dans  le  but  d'induire  les  Rus- 
ses en  erreur,  par  une  fausse  démonstration;  puis,  trois  jours 
après,  elle  fit  son  apparition  devant  Kertch. 

Cependant  les  amiraux  alliés  furent  invités  par  le  conunan- 
dant  en  chef  à  revenir  à  Sébastopol.  La  raison  de  cette  me- 
sure était  que  l'empereur  Napoléon  avait  envoyé  par  le  télé- 
graphe l'ordre  de  concentrer  toutes  les  forces  devant  Séba- 
stopol pour  prendre  l'offensive  contre  l'armée  russe. 

Les  Français,  en  vue  de  la  campagne  qui  allait  s'ouvrir, 
avaient  fait  les  préparatifs  nécessaires  pour  assurer  leur  base 
d'opérations.  Dans  ce  but,  ils  travaillèrent  à  entourer  le  port 
qu'ils  avaient  établi  à  Ka miche,  sur  les  bords  de  la  baie  du 
même  nom,  par  un  camp  retranché,  formé  de  huit  redoutes 
réunies  entre  elles  par  des  lignes  non-interrompues  de  fortifi- 
cations. 

Le  Vis  uiai,  le  général  Régnault  de  Saint-Jean  d'Angely 
arriva  de  Constantinople  avec  la  majeure  partie  du  corps  de 
réserve  firançais. 
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PFécédemment^  le  commandant  en  chef  français,  général 
Canrobert,  avait  reçu  la  nonvelle  que  des  considérations  poli* 
tiques  enp^haient  l'empereur  Napoléon  de  se  rendre  en  Cri- 
mée ainsi  que  ce  monarque  Favait  projeté. 

Peu  satisfait  de  la  marche  infructueuse  du  siège,  Napo* 
léon  m  voulait  que  l'armée  alliée  prit  immédiatement  Foffen- 
sive  contre  les  Russes.  Il  avait  en  vue  de  diviser  l'année  al* 
liée  en  trois  parties:  l'une  forte  de  70  mille  hommes  devait, 
sous  les  ordres  du  général  Pélissier,  garder  les  travaux  de 
siège,  le  camp  et  les  ports;  la  seconde,  commandée  par  lord 
Raglan  et  comptant,  en  somme,  55  mille  hommes,  devait,  tout 
en  conservant  ses  communications  avec  la  première,  occuper 
la  vallée  de  Baïdar  et  porter  en  avant,  le  plus  loin  possible, 
son  avant-garde,  pour  menacer  les  communications  des  Russes 
entre  Sébastopol  et  Simphéropol;  enfin  la  troisième  partie, 
ibrte  de  62  mille  hommes,  commandée  par  le  général  Canro- 
bert,  devait  se  diriger  sur  Alouchta  en  suivant  la  route  Wo- 
nmizow  et  marcher  ensuite  sur  Simphéropol  pour  attaquer 
les  derrières  de  l'armée  russe. 

Dans  le  cas  où  notre  armée,  pour  défendre  le  centre  de 
ses  dépôts,  se  fut  décidée  à  livrer  bataille  aux  environs  de 
Simphéropol,  lord  Raglan  pouvait,  en  marchant  sur  Bakhtchi- 
saraï,  menacer  notre  flanc  gauche  et  tomber  sur  nos  revers. 
Si,  au  contraire,  notre  armée  eût  évacué  Simphéropol  pour 
86  concentrer  près  de  Sébastopol,  le  général  Canrobert  avait 
mission  de  la  suivre  en  passant  par  Bakhtchisaraî,  et  dans  ce 
cais  lord  Raglan,  en  observant  les  mouvements  de  Canrobert, 
devait,  au  moment  de  l'attaque,  se  porter  sur  les  hauteurs 
d'Inkermann  pour  prendre  part  au  combat. 

Après  avoir  discuté  ce  plan  de  campagne  avec  le  comman- 
flant  en  chef  anglais,  le  général  Canrobert,  qui  ne  partageait 
lias  les  vues  de  l'empereur  sur  les  avantages  du  plan,  recom- 
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mandé  par  ce  souverain,  donna  sa  démission  du  poste  de  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  française  en  le  remettant  aux 
mains  du  général  Pélissier.  Le  V»  mai  cette  mesure  reçut 
Tapprobation  de  l'empereur  Napoléon  et  le  général  Canrobert 
reprit  le  commandement  de  son  ancienne  division. 

Les  premiers  soins  du  nouveau  commandant  en  chef  con- 
sistèrent à  réorganiser  l'armée  française  de  la  façon  suivante: 

Quartier    oiÊNéRÀL. 

Effectif:  189  officiers  et  2,433  soldats. 

I"  corps: 

G>mmandant:  le  général  de  Salles.  ' 

1*  divis.  d'infanterie,  général  d'Autemarre  ]  16  régiments  d'in- 
2*    »  »  »      Levaillant     i  fanterie,   4  bat.  de 

3*    i>  x>  »      Pâté  >  chasseurs,  4  rég.  de 

4*     »  »  »      Bouat  \  cavalerie,  9  batte- 

Division  de  cavalerie      »      Morris  J  ries  montées. 

Effectif:  1,046  officiers  et  25,090  soldats. 

U*  corps: 
Commandant:  le  général  Bosquet. 

1""  divis.  d'infanterie,  général  Canrobert     \ 
2*     x>  »  »       Camou  1 21  rég.  d'infanterie 

S""     x>  »  »       Mayran        f  5  bat.  de  chasseurs 

A*     »  »  »       Dulac  (  4  rég.  de  cavalerie 

5*     »  »  »       Brunet         I  10  batt.  montées. 

Division  de  cavalerie      »       D'AUonville  j 

Effectif:  1,536  officiers  et  36,055  soldats. 
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Corps  de  réserve: 
Commandant:  le  général  Régnault  de  St-Jean  d'Angélj. 

12  rég.  d'infanterie 

13  bat.  de  chasseurs 
1  bat.  de  zouaves  de 
la  garde 
3  comp.  du  génie 
2  rég.  de  cuirassiers 
4  batt.  montées. 

Effectif:  981  officiers  et  24,318  soldats. 

Artillerie  de  riêserve. 
Effectif:  183  officiers  et  6,594  soldats. 

Troupes  du  génie. 
Effectif:  85  officiers  et  1,916  soldats. 

Le  total  de  l'armée  française  comprenait  ainsi  un  effectif 
de  4,020  officiers  et  de  96,406  soldats.  L'armée  française  comp- 
tait, de  plus,  171  officiers  et  19,499  soldats  non  disponibles. 

Cette  armée  possédait  3,481  chevaux  de  selle  pour  officiers 
et  5,264  pour  soldats,  et  12,241  chevaux  et  mulets  d'attelage 
6t  (le  somme  (*). 

Au  total,  y  compris  les  troupes  sardes  et  turques,  l'armée 
^iée  possédait,  à  cette  époque,  selon  l'ouvrage  du  général 
Auger,  une  force  de  200  mille  hommes. 


(*)  Elirait  de  Touvrage  du  général  Niel. 
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CHAPITRE  XXXI. 


Siège  et  défense,  depuis  le  '/ai  jusqu'au  "/zs  qaai.  —  Contre-approches 
devant  les  bastions  n°'  5  et  6,  près  du  Cimetière  et  de  la  baie  de  la  Qua- 
rantaine. —  Engagement  dans  la  nuit  du  ^^z,,  au  ^^1^^  mai.  —  Attaque 
des  contre-approches  dans  la  nuit  du  ^V2s  ^^  '*/m  ™^'-  "  Opérations  du 
siège  et  de  la  défense  sur  d'autres  points.  —  Marche  des  alliés  vers  la 
Tchernaïa.  —  Disposition  de  nos  troupes  en  Crimée. 


Le  succès  obtenu,  le  ^  ^^  ,  par  les  Français  devant  la 
redoute  n"*  1  (Schwartz)  pouvait  avoir  des  suites  fâcheuses  pour  la 
défense.  Il  était  à  craindre  que  l'assiégeant  n^eût  la  prévoyance 
d'élever  des  batteries  à  démonter  à  distance  rapprochée  de- 
vant la  redoute  n°  1  (Schwartz)  et  devant  la  face  droite  du 
bastion  n**  5;  profitant  ainsi  de  sa  position  avancée  vis-à-vis 
du  bastion  n°  4,  tout  en  dominant  le  ravin  de  la  Ville,  Pen- 
nemi  pouvait  prendre  en  flanc  le  bastion  n**  4  et  la  redoute 
Jason  et  nous  forcer  à  désarmer  et  à  dégarnir  de  troupes 
les  parties  de  l'enceinte  fortifiée  situées  dans  le  ravin  de  la 
Ville,  parties  que  nous  étions,  comme    nous  l'avons  déjà  dit, 
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nous  préparer  à  défendre  opiniâtrement  cette  hauteur,  afin  d 
nous  y  maintenir. 

La  hauteur  du  Cimetière  était  occupée  par  des  logemeni 
isolés  que  nous  avions  construits  pendant  l'hiver;  jusqu' 
cette  époque  ils  avaient  contribué  sérieusement  à  inquk 
ter  les  travaux  de  siège.  Cependant  ces  logements  népouvaîei 
assurer,  seuls,  une  défense  etlicace  et  prolongée  du  terrain,  d'au 
tant  plus  qu'ils  n'étaient  en  état  de  contenir  qu'un  très  pet 
nombre  de  troupes,  tandis-que  les  tranchées  françaises  avaiei 
déjà  rejoint  la  face  avancée  du  mur  d'enclos  du  Cimetièn 
L'envahissement  de  ces  logements  ne  pouvait  donc  présenti 
à  l'ennemi  de  diftîcultés  sérieuses. 

Pour  assurer  la  défense  de  la  hauteur  du  Cimetière,  o 
devait  employer  un  nombre  de  troupes  bien  plus  considérabl 
que  celui  qui  occupait  les  logements.  On  s'était  proposé  d'où 
vrir  sur  cette  hauteur,  parallèlement  au  mur  d'enclos  da  Ci 
metière,  une  tranchée  de  200  sagènes  de  long,  dont  le  flan 
gauche  devait  être  réuni  au  moyen  d'une  communication  ave 
la  lunette  n**  7  (Belkine).  On  avait  en  vue  d'établir  par  c 
moyen  une  vaste  place  d'armes  composée  de  deux  faces.  L 
face  de  droite  devait  battre  l'intérieur  du  ravin  du  Cimetière 
une  partie  de  la  face  de  gauche,  près  du  saillant,  devait  enfile 
les  cheminements  avancés  devant  la  redoute  n*  1  (Schwartz 
et  le  reste  de  cette  face  de  gauche^  flanquer  le  ravin  Zago 
rodnaïa. 

Cette  place- d'armes  devait  être  fortement  appuyée  par  l'artil 
lerie  de  ren(  einte  fortifiée.  Sa  face  de  gauche  pouvait  être  flan 
quée  par  la  mitraille  du  saillant  de  la  lunette  n""  7  (Belkine 
et  par  celle  du  côté  droit  du  bastion  n""  5  et  de  la  redoul 
n°  1  (Schwartz);  la  face  de  droite  pouvait  être  protégée  parle 
batteries  Schémiakine,  auxquelles  on  avait  l'intention  d'anne 
xer  de  nouveaux    ouvrages    qu'on  voulait   élever    à   droite  d 
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batteries,  sur  un  terrain  d^où  Ppn  pouvait  enfiler  le  ravin 
du  Cimetière. 

Au  premier  aspect  on  aurait  été  tenté   de    croire   que  les 
cheminements  ennemis  situés  sur  la  berge  gauche  du  ravin  Za- 
gorodnaia  eussent  pu  enfiler  la  face  droite  de  cette  place-d' ar- 
mes, dont  les  revers  semblaient   pouvoir   être   battus   par  les 
cheminements  devant  la  redoute  n"*  1  (Schwartz).    Cependant, 
en  réalité,  cet  inconvénient  n'existait   pas;    car  la  hauteur  du 
Cimetière  allant  en  s'abaissant  successivement  dans  la  direction 
des  batteries  Schémiakine,  il  était  facile  de  soustraire  la  place- 
d'armes   aux    vues   de   ces   cheminements.    Pour  protéger  ses 
revers  on  avait  songé  à  disposer  sa  face  de  droite  non  sur  la 
oréte  mais  bien  sur  la  pente  de  la  hauteur  faisant  face  au  Ci- 
metière.    Une    semblable   disposition    devait   réunir  plusieurs 
avantages;  premièrement,  elle  assurait   au   ravin  du  Cimetière 
une  défense  plus  efficace,  et  secondement,  la  crête  de  la  hau- 
teur se  trouvant  derrière  la  place-d'armes,  elle  lui  servait  de 
parades  contre   les  coups   partant   des  cheminements  ennemis 
devant  la  redoute  n**  1  (Schwartz). 

Quoique  l'on  se  fut  proposé  de  relier   cette  place-d'armes 
à  l'enceinte   fortifiée,   cependant,    comme  son  saillant  se  Mt 
i      alors  trouvé    à  un  maximum   de   distance   de  50  sagèAes  des 
cheminements  ennemis  et  à  une  distance  d'environ  200  sagè- 
nes  de  l'enceinte  fortifiée,    il    est  clair    qui    l'ennemi   eût  eu 
toot  le  temps  de  s'approcher  de  cette  partie  de  la  place  d'ar- 
mes avant  que  nos  renforts,  venant  de  l'enceinte  fortifiée,  eus- 
sent pu  y  arriver.  Ce  grave  inconvénient  était  néanmoins  atte- 
^^é  par  la  configuration    du   terrain    qui  perfnettait   de  tenir 
'es  renforts  à  une  distance  rapprochée,    en  les  disposant  der- 
^ère  la  face  droite   de  la  place-d'armes,    dans   les   sinuosités 
^  la  berge  gauche    du  ravin  Zagorodnaïa.    Déjà,  dans  toutes 
fes  affaires  qui  avaient  eu  lieu  précédemment  dans   les   loge- 


y 
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ments,  on  avait  abrité  de  la  même  manière  plusieurs  bataillon 
d'infanterie  qui  s'y. étaient  trouvés  à  couvert.  Afin  de  perfec 
tionner  ces  abris  pour  les  renforts,  on  s^était  proposé  d'ouvri 
un  certain  nombre  de  tranchées  parallèles  entre  elles,  depai 
Farréte  de  la  hauteur  du  Cimetière  jusqu'au  fond  du  ravin  Zs 
gorodnaïa. 

Pour  rendre  la  place  d'armes  du  Cimetière  plus  indépei 
dante  des  autres  ouvrages  on  avait  résolu: 

1)  de  disposer  devant  le  fossé  de  la  lunette  n""  7  (Belkin< 
une  batterie  pour  8  pièces  de  campagne,  afin  de  pouvoir  flai 
quer  plus  efficacement  la  face  gauche  de  la  place-d'armes; 

2)  d'armer  cette  face,  à  mesure  que  le  besoin  s'en  fera 
sentir,  de  bouches  à  feu  de  montagne  pour  balayer  le  ravi 
Zagorodnaïa  jusque  dans  ses  parties  les  plus  reculées; 

3)  d'élever  à  l'extrémité  de  la  face  gauche  qui  venait  s'a; 
puyer  à  l'angle  nord-ouest  de  l'enceinte  du  Cimetière,  un 
autre  batterie  aussi  pour  pièces  de  campagne,  afin  de  facilite 
le  flanquement  de  toute  celte  face  par  la  mitraille  partant  d'un 
distance  rapprochée; 

4)  d'élever  sur  la  hauteur  du  Cimetière,  dans  le  saillai 
de  la  place-d'armes,  une  forte  batterie  composée  de  deux  fa 
ces  et  '  armée  de  pièces  de  campagne,  en  se  réservant  d 
remplacer  ces  pièces  par  des  calibres  plus  grands  à  mesui 
qu'on  pourrait  augmenter  l'épaisseur  des  parapets. 

Dans  le  cas  où  cette  occupation  de  la  hauteur  du  Cimt 
tière  eût  été  couronnée  de  succès,  nous  eussions  atteint  dev 
buts: 

1  )  Les  cheminements  ennemis  devant  la  redoute  n^  1  (Schwart 
eussent  été  flanqués  et  arrêtés  par  l'action  de  la  mousqueter 
et  de  la  mitraille  partant  d'une  distance  rapprochée,  et  2)  apn 
avoir  préalablement  flanqué  les  rangs  ennemis  par  un  feu  d'à 
tillerie  bien  nourri  nous  eussions  pu,  en  sortant  de  l'enceini 
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fortifiée,  attaquer  avec  quelques  chances  de  succès  les  troupes 
qui  occupaient  ces  cheminements  et  les  rejeter  bien  au-delà. 
Cependant  il  pouvait  se  faire  que   nos  efforts  pour  recon- 
quérir nos  contre-approches  devant  la  redoute  n**  1  (Schwartz) 
fussent  restés  vains,  ce  qui  serait  arrivé  si  l'ennemi  eût  réussi 
à  défiler  ses  tranchées  devant  cet  ouvrage  des  coups  partant 
de  la  partie  avancée  de  la  place-d'armes  projetée,  et  qu'il  eût 
augmenté  les  gardes  de  tranchée  et  appelé   ses  renforts  avec 
la  ferme  résolution  de  se  maintenir,  coûte  que  coûte,    sur  le 
plateau  devant  la  redoute;  néanmoins,    dans   cette  supposition 
même,  l'assiégé,  se  trouvant  sur  le  flanc  de  la  position  enne- 
nciie^  eût  considérablement   entravé   la  marche   ultérieure   des 
ftM-avaux  de  siège  devant  la  redoute  n**  1  (Schwartz). 

Les  Français  n'eussent  pu  pousser  leurs  cheminements  de- 
^v^<ant  cet  ouvrage,  qu'en  s'emparant  préalablement  de  la  posi- 
C^ion  de  flanc  que  l'assiégé  occupait  dans  le  Cimetière. 

En   dehors   de  toutes    ces   considérations,    l'offensive   que 

^nous    étions   sur    le    point    de   prendre,    convenait    parfaite- 

vnent  au  moral  de  la  garnison  à  laquelle  tout  projet  d'attaque 

fMrésentait  un  vif  sujet  de  satisfaction^  La  défense  passive  était 

impatiemment  subie  par  les  troupes. 

En  sus  de  ces  projets  élaborés  par  le  chef  du  génie,  le 
lieutenant-général  Khroulew  avait,  de  son  côté,  jugé  nécessaire 
d'établir  des  contre-approches  près  de  la  baie  de  la  Quaran- 
taine. Les  considérations  sur  lesquelles  se  fondait  ce  projet 
étaient  celles-ci: 

Les  pentes  abruptes  qui  entourent  les  parties  supérieures 

de  la  baie  de  la  Quarantaine  étaient   à  couvert  des   vues  de 

Vartillerie  de  l'enceinte  fortifiée.  Cependant  c'est   à   elles  que 

venait   s'appuyer   le   flanc    gauche    des  tranchées    françaises. 

La  nécessité  de  balayer  ce  terrain  au  moins  par  la  mousque- 

terie  nous  avait,    dès   les  premiers   mois  de  la  défense,  forcé 
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d'occuper  la  hauteur  devant  l'embouchure  des  ravins  Zagorod- 
naïa  et  du  Cimetière  au  moyen  d'un  certain  nombre  de  loge- 
ments, et  d'adapter  à  la  défense  par  la  mousqueterie  la  maison 
en  pierres  située  sur  un  contrefort  de  la  rive  droite  de  la  baie 
de  la  Quarantaine.  Cependant  ces  logements  ne  présentaient 
au  terrain  situé  en  avant,  qu'une  défense  assez  faible,  et  on 
avait  lieu  de  supposer  qu'au  fur  et  à  mesure  de  la  marche 
progressive  des  cheminements,  l'ennemi  ne  tarderait  pas  à  s'en 
rendre  mattre;  le  petit  nombre  de  tirailleurs  qui  occupait  ces 
logements  n'était  pas  en  état  de  lui  opposer  une  vigoureuse 
résistance.  Cette  position  avancée  aurait  donc  pu  nous  être 
facilement  enlevée;  cependant^  elle  nous  était  d'autant  plus 
utile  qu'elle  protégeait  le  flanc  droit  de  la  place-d'armes  pro- 
jetée du  Cimetière,  et  qu'elle  prenait  en  flanc  et  à  revers  le 
Cimetière,  lui-même,  ainsi  que  les  tranchées  ennemies  qui  se 
trouvaient  à  distance  des  bastions  n^  5  et  6. 

Guidé  par  ces  considérations,  le  général  Khrouiew  avait  pro- 
posé de  réunir  entr'eux,  par  des  tranchées,  les  logements  au- 
dessus  de  la  baie  de  la  Quarantaine;  cela  nous  permettait  de 
défendre  ce  point  avec  un  nombre  plus  considérable  de  trou- 
pes abritées  contre  le  feu  ennemi  et  susceptibles  d'opposer  une 
violente  mousqueterie  aux  progrès  ultérieurs  des  cheminements 
auxquels  les  alliés  travaillaient  sur  le  terrain  situé  hors  de  Pat- 
teinte  de  l'artillerie  de  l'enceinte  fortifiée.  On  se  réservait  h 
faculté  de  réunir,  plus  tard,  cette  contre-approche  avec  h 
place-d'armes  du  Cimetière.  Les  renforts  qui  devaient  néces- 
sairement se  trouver  à  portée  des  logements,  pouvaient  être 
aisément  abrités  dans  le  ravin  situé  en  arrière  de  ces  logements. 

Le  commandant  en  chef,  convaincu  de  l'importance  de  ce 
projet,  avait  convoqué  dans  un  conseil  de  guerre  les  principaux 
chefs  de  l'armée  qui,  à  la  majorité  des  voix,  se  déclarèrent 
pour  l'offensive.  En  conséquence  de  cette  décision,    ordre    fui 
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donné  d'entreprendre,  dans  la  nuit  du  '/si  ^^  Vaa  n^^î)  1^  ^^^' 
fraction  des  contre-approches  devant  le  bastion  n^  5  et  de 
oelles  de  la  baie  de  la  Quarantaine. 

Le  chef  du  génie  avait  préalablement  dressé  un  plan  pour 
la  répartition  des  travailleurs  et  des  troupes  de  garde,  ainsi 
e  Fétat  des  matériaux  nécessaires  à  cette  construction.  D'après 
calcul,  ces  travaux  exigeaient  2,A00  travailleurs,  3,000 
hommes  de  troupes  de  garde,  1,000  gabions  et  3,000  sacs  à 
terre.  Les  matériaux  de  sape  furent  concentrés  près  des  ba- 
stions n""  5  et  6  où  se  construisaient  les  plateformes  des  bat- 
teries projetées  pour  la  place^d'armes  du  Cimetière. 

Dans  la  nuit  du  V20  au  V21  mai,  le  général  Todleben  avait 
fait  tracer,  sous  sa  propre  direction,  les  contre-approches  pro- 
jetées. De  plus  il  avait  indiqué,  sur  place,  aux  différents  diefs 
^t    aux  o£Bciers  du  génie  désignés  pour  participer  à  ces  travaux 
avancés,  l'ordre  que  les  troupes  devaient  suivre  dans  leur  mar- 
<^h€,  ainsi  que  la  disposition  des  avant-postes   et  des   gardes 
de  tranchée,  enfin  la  manière  de  répartir  les  travailleurs.  Ces 
derniers  devaient  être  placés  en  colonnes  de  compagnie,  à  l'in- 
star d'une   chatne   d'avant-postes,    les   pelotons  s'étendant  le 
long  de  la  ligne  du  tracé  à  la  distance  d'un  bras  d'un  couple 
^   l'autre.  Cette  disposition  permettait   aux  travailleurs  en  cas 
d'attaque  de  se  former  immédiatement   en  colonnes   de   com- 
pagnie pour  tenir  tête  à  l'ennemi.  Afin  d'éviter  le  fractionne- 
ment des  différents  corps  de  troupes,   et  aussi    pour   que   les 
travailleurs  pussent  être  gardés  par  les  régiments  auxquels  ils 
appartenaient,  tout  en  continuant  de  se  trouver  sous  la  surveil- 
lance de  leurs  chefs  de  bataillons  et  de  régiments,  chaque  ba- 
taillon ou  chaque  régiment  avait   été  divisé    en   deux  parties, 
dont  l'une  fournissait  les  travailleurs  et  l'autre   les  troupes  de 
garde. 

Après  qu'on  eut  terminé  tous  ces  préparatife,  le  lieutenant- 
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général  Ehroulew,  conjointement  avec  le  général  Todleben, 
firent  connaître,  par  un  ordre  du  jour,  les  dispositions  suivan- 
tes, approuvées  par  le  chef  de  la  garnison: 

1)  Les  régiments  du  grand-duc  Michel  et  de  Wladimir,  les 
bataillons  de  réserve  de  la  IS""  division  d'infanterie  et  le  ba- 
taillon n°  8  des  cosaqus  de  la  mer  Noire,  fourniront  des  vo- 
lontaires, qui  connaissant  bien  le  terrain,  se  tiendront  couchés 
en  embuscade  pour  surveiller  Tennemi  et  protéger  les  travaux. 

2)  Les  régiments  de  Podolie  et  du  prince  de  Varsovie 
et  deux  bataillons  du  régiment  de  Gitomir,  en  tout  10  batail- 
lons d'un  effectif  de  5,500  bayonnettes,  sous  les  ordres  du 
lieutenant-général  Khroulew,  devront  exécuter  et  protéger  les 
travaux;  de  ce  nombre  9  bataillons  commandés  par  le  géné- 
ral-major Adlerberg  sont  destinés  aux  contre-approches  du 
Cimetière,  et  un  bataillon  (le  ^^  du  régiment  de  Gitbmir)  aux 
contre-approches  de  la  baie  de  la  Quarantaine. 

Les  travaux  près  du  Cimetière  avaient  été  divisés  en  deux 
sections  qui  étaient,  elles-mêmes,  subdivisées  en  différentes  frac- 
tions. La  construction  de  la  face  gauche  de  la  place-d'armes 
formant  la  l''  section,  fut  confiée  au  capitaine  du  génie  Né- 
bolsine,  et  celle  de  la  face  droite,  formant  la  2''  section^  au 
capitaine  du  génie  Tideboehl. 

Le  commandant  du  3""  bataillon  de  sapeurs,  colonel  Zatzé- 
pine,  fut  chargé  des  travaux  près  de  la  baie  de  la  Quarantaine. 
Des  officiers  du  génie  et  des  officiers  et  des  soldats  du  corps 
des  sapeurs  furent  adjoints  aux  officiers  auxquels  on  avait  con- 
fié la  construction  des  contre-approches. 


Le  tableau  suivant  fait  voir  les  sections  et  les  sub- 
divisions, les  noms  des  officiers  qui  dirigeaient  les  tra- 
vaux et  le  nombre  des  travailleurs,  ainsi  que  celui  des 
troupes  de  garde  et  de  réserve: 
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de  Varsovie 

2 

3 

- 

Cotn- 
pagniM 

gesnl  lee  tra-l      Troupes 
♦aux 

1 

C  1 

il 

■s  -s 

i 

droite  de  la  face  droiU 

3 

3 

- 

IUÉerved«lan<  Mction; 
■n  foDd  et  inr  la  peatri 
ganebe   du  raiin  Zago- 
rodnala,  d«*iDt  la  bat- 
terie n"  79  (Bonlakow) 

1 

1«  bat.  prinee 
1  de  VaraoTie 

1 

- 

i 

Total  de  la  U»  rnUon  .     .     . 

7 

5 

1 

ni*    ■  a  e  t  i  0  n 

Frta   de    la  baie   de  la 
Quarantaine 

Lieutenant 

dn  3*  bat.  de 
aapeara 

2>  bat.  de 
Gitomir 

S 

3 

- 

Total  ô 

en  troiï  aeelio 

„,     .     .     . 

21 

« 

8 

Les  troupes  devaient  déboucher  des  endroits  suivants: 
Le  régiment  de  Podolie  —  de  la  lunette  Beikine;  le  i*  ba- 
taillon du  prince  de  Varsovie  —  des  batteries  Boutakow;  les  3*  et 
2"  bataillons  de  ce  même  régiment — du  passage  dans  le  mur 
crénelé  à  gauche  du  bastion  n"  6;  le  1"  bataillon  de  ce  régi- 
ment et  les  bataillons  de  Gitomir  —  de  la  porte  à  droite  du 
bastion  n"  6. 

A  la  tombée  de  la  nuit,  le  y,,  mai,  toutes  les  troupes  de- 
stinées pour  cette  entreprise,  s'étant  mises  en  marche  et  ajant 
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ccupé  leurs,  postes,  procédèrent,  sous  la  direction  persoanelle 
u    chef  du    génie,    à    la    construction   de   la  place-d'armes 
u  Cimetière  et  des  contre-approches  de  la  baie  de  la  Qua- 
antaine. 

L'ennemi  ne  se  doutait  pas  de  ce  qui  se  passait  près  du 
imetière.  Les  batteries  françaises  de  la  Khersonèse  et  de  la 
C!}uarantaine  lançaient,  par  intervalles,  quelques  bombes  dans  la 
l=»atterie  de  côte  n**  10  et  le  bastion  n**  6.  Notre  artillerie  ne 
oulant  pas  défier  les  batteries  de  siège,  ce  qui  aurait  pu 
uire  à  nos  travaux  avancés,  se  contentait  de  tirer,  de  temps 
n  temps,  à  obus  et  à  mitraille  dans  la  direction  de  la  batte- 
ie  française  n""  41,  près  de  laquelle  nos  avant-postes  avaient 
ignalé  un  bruit  produit  par  un  grand  nombre  de  travailleurs 
nnemis. 


Quoique  la   construction   des  contre-approches   fût  parfois 
ntravée  par  le  sol  pierreux,  néanmoins,  nos  travailleurs,  n'étant 
pas  inquiétés  par   l'assiégeant,   poursuivaient    leur  tâche  avec 
l^eaucoup  de  succès.  Vers  la  fin  de  la  nuit,  les  deux  faces  de 
la  place-d'armes  du  Cimetière  ainsi  que  la  communication  entre 
les  logements  de  la  baie  de  la  Quarantaine  se  trouvèrent  ou- 
vertes sur  une  longueur  de  450  sagènes;  toute  cette  étendue 
avait  été  garnie  de  gabions  remplis  de  terre   et   dans  les  en- 
droits où  le  sol  était  favorablement  disposé  pour  les  travaux, 
les  tranchées  avaient  reçu  jusqu'à  3  pieds  de  profondeur,    et 
un  pied  sur  le  reste  du  parcours;    la  largeur   générale   ayant 
été  amenée  par  tout  à  4  pieds.   En  un  mot,  à  l^ube  du  ^^/^ 
mai,  les  contre-approches   du  Cimetière   et   de  la  baie  de  la 
Quarantaine,  à    l'exception   toutefois    de  quelques   parties  ne 
possédant  pas  encore  le  profil  nécessaire,  se  trouvaient,  en  y 
ajoutant  les  logements  déjà  existants,  en  état  de  tenir  à  cou- 
vert deux  bataillons  d'infanterie.    Nous  n'eûmes,  pendant  ces 


k  meot  h-i 

wï 


—  238  — 

travaux,  qai  avaient  duré  toute  la  nuit,  à  regretter  qu'on  seul 
homme  blessé. 

Cn  peu  avant  l'approche  du  jour,  les  travailleurs  et  la 
garde  de  tranchée  se  retirèrent  derrière  l'enceinte  fortifiée. 
Quoique  l'on  eût  reconnu  la  nécessité  d'occuper,  le  jour,  ces 
contre-approches  avec  une  force  qui  ne  fût  pas  au-dessous  de 
deux  bataillons,  néanmoins  le  commandant  des  troupes  de  la 
1*  section  de  l'enceinte  fortifiée,  général  Sémiakine  jugea  suf- 
fisant de  ne  les  faire  garder  que  par  70  tirailleurs,  c'estr-à-dire 
par  le  même  nombre  d'hommes  qu'on  avait,  jusqu'à  ce  mo- 
ment, tenu  dans  ces  logements. 

Quand  le  jour  commença  à  paraître,  on  put  remarquer, 
que,  tandis-que  nous  étions  occupés  à  nous  fortiBer  sur  la  hau- 
teur du  Cimetière,  l'assiégeant,  que  nos  logements  établis  en 
cet  endroit  n'avaient  cessé  d'inquiéter,  aspirait  en  même  temps 
que  nous  à  s'emparer  de  la  hauteur;  c'est  avec  cette  intention 
que,  dans  la  nuit  du  */n  S"  'Vu  mai,  il  avait  ouvert,  en  avant 
et  à  droite  de  la  batterie  n"  Ai  un  cheminement  d'environ 
50  sagènes  de  longueur,  se  dirigeant  en  ligne  directe  sur  nos 
logements  près  de  l'angle  de  l'enclos  du  Cimetière  qui  faisait 
face  au  bastion  n"  5. 

Dans  la  matinée  du  "*/„  mai,  les  Français  surpris  de  l'appa- 
rition soudaine  de  notre  place-d'armes  sur  la  hauteur  du  G- 
metière,  ouvrirent  de  leurs  batteries  avancées  un  violent  feu 
d'artillerie  contre  cette  contre-appruche,  ainsi  que  contre  ceux 
des  ouvrages  de  l'enceinte  fortifiée  qui  pouvaient  protéger  la 
place-d'armes;  c'est  à  cette  occasion  que  la  batterie  de  mor- 
tiers française,  n**  M,  ouvrit  pour  la  première  fois  son  feu, 
en  le  dirigeant  sur  le  bastion  n°  5  et  la  lunMte  n"  7  (Beikine). 

Oo  notre  côté,  nous  étant  aperçu  du  nouveau  chemine- 
ment français  auprès  de  la  batterie  n"  44,    notre  artillerie  ne 
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pour  commence  l'ouvrage  {*).  En  même  temps,  les  trayail- 
leurs  de  ce  régiment  entreprirent  devant  le  fossé  de  la 
face  droite  de  la  lunette  Belkine,  l'établissement  d'une  batte- 
rie pour  8  pièces  de  campagne,  destinée  à  flanquer  la  face 
gauche  de  la  place-d'armes.  Celles  des  troupes  qui  avaient  du 
déboucher  du  côté  du  bastion  n""  6  et  qui  n'avaient  pu  éviter  de 
descendre  à  découvert  la  pente  du  ravin  Zagorodnaïa,  s'étaient 
vues  obligées  d'attendre  l'obscurité  avant  de  se  mettre  en  mar- 
che, afin  de  pouvoir  se  soustraire  à  la  canonnade  ennemie. 

La  fumée  des  décharges  d'artillerie  avait  enveloppé  tout  le 
terrain,  de  façon  que,  pendant  quelque  temps,  on  resta  dans 
l'incertitude  sur  ce  qui  se  passait  auprès  du  Cimetière^  Mais  il 
fut  bientôt  connu  que  les  Français  avaient  envahi  nos  contre- 
approches  et  que  les  quelques  tirailleurs  qui  les  avaient  dé- 
fendues, avaient  du  se  retirer. 

En  recevant  cette  nouvelle  on  comprend  aussitôt  qu'au 
lieu  de  se  servir  des  contre-approches  pour  repousser  les  at- 
taques il  fallait,  préalablement,  expulser  l'ennemi  de  ces  ou- 
vrages, pour  pouvoir  ensuite  reprendre  les  travaux.  Aus- 
sitôt le  lieutenant-général  Khroulew,  donna  l'ordre  aux  trou- 
pes  qu'on  avait  réunies  pour  la  construction  de  la  place-Ki'ar- 
mes,  d'attaquer  les  Français  et  de  les  chasser  des  tranchées 
et  des  logements  qu'ils  venaient  d'occuper. 

Le  régiment  de  Podolie,  venant  de  la  lunette  n""  7  (Belkine) 
et  les  2""  et  3""  bataillons  du  régiment  du  prince  de  Varsovie, 
arrivant  du  bastion  n""  6  furent  dirigés  sur  la  place-d'armes  du 
Cimetière  pour  en  expulser  les  Français.  En  même  temps,  les 
1*"'  et  2^  bataillons  du  régiment  de  Podolie  et  le  1*"'  bataillon 
du  régiment  du  prince  de  Varsovie  s'éloignèrent  des  alentours 


"^*k  A  ce  monienl  le  valeureux  et  habile  capitaine   du   génie  Nébolsine^ 
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àvL  bastion  n®  6  pour  se  porter  vers   les  contre*  approches  de 
la  baie  de  la  Quarantaine. 

Les  bataillons  envoyés  dans  la  place  d'armes  gravirent  la 

bauteur  du  Cimetière,  après  avoir  traversé   le   ravin  Zagorod- 

oaïa,  et  réussirent  à  rejeter  les  Français  hors  de  la  tranchée; 

une  partie  de  ces  bataillons  l'occupa  alors  à  son  tour,  tandis- 

qoe  l'autre  se  porta  en  arrière,  sur  la  pente  de  la  berge  gau- 

<:he  du  ravin  Zagorodnaïa. 

En  attendant,  l'artillerie  de  siège  n'avait  cessé  de  tonner 

contre  les  l""  et  2*  sections  de  l'enceinte  fortifiée.  Des  nuées  de 

projectiles  creux  étaient  venus  s'abattre  dans  nos  ouvrages;  tout  le 

terraiin  devant  les  bastions  n"^  5  et  6,  en  outre,  était  balayé  par  les 

lH>ulets  et  les  obus  des  batteries  françaises  n""'  45  et  46,  qui, 

cette  nuit,  avaient  ouvert  leur  feu  pour  la  première  fois  (*).  Mais 

au  moment  où  l'ennemi  se  vit  forcé  de  se  retirer  de  la  place 

d'armes,  les  batteries  de  siège  redoublèrent  de  vigueur,  surtout 

contre  le  bastion   n""  5   et   les   batteries  Schémiakine,  qui  en 

fort  peu  de  temps  eurent  quelques  pièces  démontées,  leurs  em- 

iMrâsures  comblées,  et  se  trouvèrent  bientôt  dans  un  tel  état  de 

démofitîon   que   le  bastion   n"*  5   ne   put  continuer  de   tirer 

qu'avec  un  petit  nombre  de  pièces  et  que  les  batteries  Sché- 

mialdne  furent  obligées  de  se  taire  complètement.    Le  général 

Todleben   donna   sur   les   lieux    mêmes    l'ordre    de    combler 

immédiatement  les   pertes  subies  par  les  canonniers,  de  dé- 

Uayer  les  embrasures,  de  se  hâter  de  remettre  l'artillerie  en 

bon  état,  pour  pouvoir  soutenir  opiniâtrement  la  lutte;  car  le 

nudatien  de  la  position  du  Cimetière  dépendait  principalement 


,-,  ^     ^  (  le  n*  45  —    3  canons   obusiers  de    12   et 

r)  Ces  batteries  avaient  I  o    k    •       ^    o.* 

,«  .  {  2  obusiors  de  22  c. 

liTMaeiit  soi?ant:  I  .      •  â^.        o  u    .        j    ^« 

(  le  n*  46  —  2  canons  obusiers  de  l2. 
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de  l'action  de  Tartillerie  contre  le  terrain  situé   en  avant  dea 
contre-approches. 

Sur  ces  entrefaites,  le  général  Todieben  avait  appris  que  celles 
de  nos  troupes  qui  avaient  reconquis  la  place-d'armes,  s'étaient 
retirées  dans  le  ravin  Zagorodnaïa,  sous  la  pression  d'unp,  r\w.. 
velle  attaque  ennemie,  et  qu'elles  avaient  perdu  le  gén^raln, 
major  Adierberg,  commandant  de  la  2*  brigade  de  la  9'  divi- 
sion d'infanterie,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'ofBciecs  et  de 
soldats;  aussitôt  il  les  avait  fait  secourir  par  le  4*  bataillon  du 
régiment  du  prince  de  Varsovie,  qui  était  sorti  de  la  lunette 
Boutakow  sous  les  ordres  du  colonel  Garduer,  du  4*  bataillon 
de  sapeurs,  et  avait  fait  prévenir  le  lieutenant-général  Khrou- 
lew  de  ce  qui  venait  de  se  passer.  , 

Le  colonel  Gardner,  après  s'être  avancé  avec  son  batailIoOf 
rallia  les  troupes  qui  s'étaient  retirées,  rétablit  l'ordre  parmi 
elles,  les  encouragea  et  se  Jeta  avec  intrépidité  sur  les  Fn^n- 
çais  qu'il  força  à  abandonner  la  place-d'armes  du  Cimetière. 
Dans  l'impétuosité  de  cette  attaque,  une  partie  du  régiment 
de  Podolie,  envahit,  en  poursuivant  l'ennemi,  le  cbemine|neiilt 
avancé  des  Français  situé  devant  le  saillant  de  notre  ço|iti^ 
approche. 

La  mêlée  sanglante  avant  cessé ,  le  lieutenant-^éqéral 
Khrouiew  prenant  connaissance  des  pertes  sensibles  supportéesi 
par  les  régiments  de  Podolie  et  du  prince  de  Varsovie  .en^oja  à. 
leur  secours  sept  compagnies  du  régiment  d'Ouglitch  (enyin^n. 
600  hommes)  sur  le  liane  droit  de  la  place  d'armes  dif  Çinfe^ , 
tière  et  deux  bataillons  du  régiment  de  Minsk  (environ  1,000 , 
liommes)  vers  le  saillant  de  cet  ouvrage. 

Bientôt  les  Français,  renforcés  par  de  nouveaux  bataillons, 
exécutèrent  une  vigoureuse  attaque  sur  la  contre-approche.  Nous 
i  reçûmes  de  pied  ferme  et  nos  soldats  se  défendirent  avec 
iniàtreté  invincible.    Maintes  fois  des  mêlées  sanglantes 
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se  reDouTelèrent,  interrompues  de  temps  en  temps  par  une  fu- 
sillade meurtrière,  et  des  deux  côtés  on  lutta  avec  un  courage 
héroïque  et  une  ténacité  sans  exemple  {*) .  A  cinq  reprises  suc- 
cesâiyes,  la  contre-approche  avait  passé  de  la  main  du  vainqueur 
dans  celle  du  vaincu.  Les  bataillons  des  régiments  de  Podolie, 
dn   prince  de  Varsovie,  d'Ouglitch  et  de  Minsk  rivalisant  entre 
eux   de   zèle  et  d'ardeur,  combattirent  avec  tant  de  persévé- 
rance que  l'ennemi  fut  obligé  d'engager  dans  l'affiiire   à    peu 
pr^  la  totalité  de  ses  réserves  générales  {**). 

Un  peu  avant  l'aube  le  combat  près  du  Cimetière  était  arrivé 
enfin  à  son  terme,  et  l'ennemi  épuisé   s'était   retiré   dans  ses 
tranchées.  Peu  à  peu  la  canonnade  s'affaiblit  des  deux  cdtés,  et 
nos  bataillons   se  replièrent  derrière  l'enceinte  fortifiée.    Sans 
conmilter  leurs  fatigues  et  les  pertes  considérables  qu'elles  venaient 
^éprùWféTj  nos  troupes  avaient  conservé  un  air  martial  et  dis- 
pos,  et  s'étaient  retiré   lentement,  en  chantant,  s'airétantde 
\emp8  ea  tempa  et  reformant  leurs  rangs.  Il  faisait  déjà  jour,  et 
néanmoins  l'ennemi  ne  tira  pas  un  seul  coup  contre  nos  ba- 
tdlkm,  qd,  dans  leur  trajet  vers  le  bastion  il*  6,  se  trouvaient 

complètement  à  décomrerC. 

il.   ■  I . ■  I    ... 

(*)  CjmH  itm  ce  cotàbâi  que  les  sept  opmpagnief  do  régiaeai  if Os- 
t^Uk  m  ^l^tiagnèreDl  ptrticulièreiiieDt  par  leor  braroore.  Ce  régiaent 
«yiii  parvis  reatime  de  la  gfamiaoD  par  aa  iiiolleaae  dans  l*aflaire  do  ^-^ 
rntel  lafoeDe  les  cliefa  avaient  été  caoae  que  ce  régiment  a*élait  laissé 
FMn  aâ  dépawB* 

Diaa  b  nail  d«  ^/ti  nm,  les  eempagaies  d«  régiment  d*Oiigiitci  brû- 
lai èi  déâir  de  ae  rékabilHer,  frent  premre  d*ini  grand  conrage  H  d'âne 
^i«|ie  pan  aammne,  qni  leor  méritèrent  le  anA'age  onanime  des  antrea 
rtpneiti.  EDea  enreot  i  Inlter  dans  cette  circenitance  arec  lea  trenpea  de 
^  prie  impérialf  firançaiae  qni,  ae  tronrant  povr  b  prenûère  Toia  an  fen, 
^^  Hllaat  égaler  dèa  lenr  début  lea  régîmenta  déjà  agnerria,  combattirent 
*^  Ml  BMfam  d'ardenr  qne  d'intrépidité. 
(^  Gnérin,  p.  209. 
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La  place  d'armes  du  Gmetièro  fut  occupée,  pendant  ce  jour 
durant,  par  250  vdontaires  du  régiipent  de  Minsk. 

C'est  ainsi  qu'un  combat  acharné  soutenu  pendant  cinq 
heures,  auprès  du  Cimetière,  et  dans  lequelles*  Français  avai- 
ent déplové  d'incroyables  efforts,  ne  leur  avait  rapporté  aucun 
avantage.  La  contre-approche  resta  entre  nos  mains  et  l'ennemi 
n'avait  réussi  qu'à  renverser  quelques  gabions,  notamment  dans 
le  saillant  de  la  place-d'armes. 

Retournons  maintenant  au  combat  qui,  pendant  cette  même 
nuit,  avait  eu  lieu  près  de  la  baie  de  la  Quarantaine. 

Nous  avons  déjà  vu  que,  dans  le  moment  où  nos  troupes 
s'étaient  mises  en  marche  vers  le  Cimetière,  deux  bataillons 
du  régiment  du  prince  de  Varsovie  avaient  été  dirigés  vers 
la  contre-approche  de  la  baie  de  la  Quarantaine. 

Le  2*  bataillon  de  Gitomir,  sortant  de  la  porte  à  droite  du 
bastion  n^  6,  avait  traversé  les  ravins  Zagorodnaïa  et  du  Cime- 
tière, et,  protégé  par  ses  réserves — composés  du  1^  bataillon 
de  Gitomir  et  du  1^'  bataillon  du  prince  de  Varsovie  placés  dans 
le  ravin  devant  les  l>atteries  Schémiakine,  —  il  avait  attaqué  la 
contre-approche  de  la  baie  de  la  Quarantaine  occupée  par  les  i 

Français,  en  avait  expulsé  l'ennemi  et  s'y  était  établi  lui-même.  "  < 

Quelque  temps  après,  l'ennemi  étant  revenu  avec  des  troupes  ft*at-    ^  ^  * 
ches  s'était  précipité  sur  la  tranchée  conquise  par  le  bataillon  de  ^^  a 
Gîtomir.  Ce  bataillon  résista  avec  beaucoup  de  vigueur,  et  ce  n'esU#,^^ ,    L 
qu'après  une  lutte  acharnée,    que  les  Français  parvinrent  ht^        ^  ^ 
le  refouler  et  à  envahir  de  nouveau  les  logements  et  la  com-MMM^M^m" 
munication.  Le  colonel  Zatzépine,  qui,  à  la  tête  du  3*  batail-lv^^g;^^|^j|^ 
Ion  de  sapeurs,  dirigeait,  sur  ce  terrain    les  travaux   et  commmMmz^^m^ 
mandait  les  troupes,  fut  tué  dans  cette  attaque. 

Les  premiers  bataillons  des  régiments  de  Gitomir  et  du  prino.«^^- 
de  Varsovie  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  se  trouvaient  en  rése^,^^^ 
*^-«  vnlé  au  secours  du  2*  bataillon  de  Gitomir,  et  c^ 


Dans  celte  aSaire,  nos  pertes  avaient  été  considérées . 
montaient  à  2,646  hommes  mis  hors  de  combat. 


Ginenvx    On«.  np.    Offle.  nbalt.      SoUalik 


Tués.  . 
Blessés  . 
Disparus 


Total. 


3 

15 

934 

8 

49 

1,470 

- 

1 

165 

65 


2,569 


Les  Français  avaient  subi  les  pertes  suivantes; 


Ottaiut 

S«ld»la 

Tués 

.      .      19 

493 

Blessés    .... 

.     .    59 

1,205 

Disparus .... 

■    •   — 

26 

Total      .     . 

.    78 

1,724  1 

A  Taube  du  "/m  ")>>  on  s'aperçut  que  les  Français  araie 
réussi  à  transformer  la  contre-approche  qu'ils  avaient  occup 
prés  de  la  baie  de  la  Quarantaine  et  qu'ils  l'avaient  réunie 
leurs  tranchées.  Dès  le  matin  ils  ouvrirent  un  feu  assez  vi 
lent  et  qu'ils  continuèrent  jusqu'au  soir,  contre  le  flanc  dn 
de  l'enceinte  forti6ée. 

De  son  cdté,  notre  artillerie  entretint  pendant  toute 
journée  une  canonnade  égale  à  celle  de  l'ennemi;  le  baati' 
n*"  6  lança  surtout  un  grand  nombre  de  projectiles  creux  coni 


(*)   Le  gininil-iDBJor  Adierberg   commandant   de    la  2*  brigade  de 

9'  diTiBion  d'intenterie. 

(*•)  Niel,  p.  619.  .       , 
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déFendre  et  de  continuer,  sous  la  direction  du  général-maji 
Todleben,  les  travaux  dans  la  nouvelle  tranchée;  Vnn  de  o 
bataillons  occupera  la  tranchée  elle-même  et  Pautre  reM« 
en  réserve. 

«  Le  bataillon  qui  occupera  la  tranchée  se  disposera  de  foçi 
que  la  moitié  de  son  monde  travaille  tandis-que  l'aiiUre  moi! 
sera  toujours  prête  à  recevoir  l'ennemi  en  cas  d'attaque.  S 
advenait  que  l'ennemi  s'avançât  en  forces  considérables,  i 
telle  sorte  que  les  deux  bataillons  ne  pussent  suffire,  moI 
pour  se  maintenir  dans  la  tranchée,  ils  devront  se  retirw  dai 
le  ravin,  et  il  est  expressément  défendu  de  leur  envoyer  d 
renforts  au-delà  du  circuit  de  l'enceinte  fortifiée. 

ccQuand  nos  troupes  auront  abandonné  la  tranchée,  le  coi 
mandant  des  deux  bataillons  donnera  un  signal  ccmvcnu,  * 
aussitôt  les  batteries  qui  peuvent  tirer  dans  cette  direction  ci 
vriront  un  violent  feu  d'artillerie. 

ccLes  bataillons  ne  réoccuperont  la  tranchée  que  quand  1< 
avant-postes  en  embuscade  auront  donné  l'avis  que  l'ennei 
se  sera  retiré». 

Conformément  à  cet  ordre,  vers  le  soir  du  "/„  mai,  h 
3""  et  4""  bataillons  du  régiment  de  Gitomir  (environ  1,000  hou 
mes)  s'avancèrent  après  être  sortis  de  la  lunette  n^  7  (Belkine 
L'un  de  ces  bataillons,  après  avoir  relevé  les  volontaires  d 
régiment  de  Minsk  qui  occupaient  la  contre-approche  du  C 
metière,  s'éparpilla  en  tirailleurs  dans  la  tranchée,  tandb-qu 
l'autre  bataillon,  en  colonnes  de  compagnie  se  plaça  en  n 
serve  au  fond  du  ravin  Zagorodnaïa;  les  volontaires  du  rég 
ment  de  Minsk  se  retirèrent  derrière  l'enceinte  fortifiée. 

Vers  9  heures  du  soir  l'ennemi  augmenta  le  feu  de  k 
artillerie  contre  les  bastions  n"^  5  et  6. 

En  même  temps,  les  avant-postes  rapportaient  que  Fasek 
géant  commençait  à  déboucher  en  forces  considérables  de  s< 
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tranchées;  une  vive  fîisillade  s'engagea  aussitôt  auprès  du  Cime- 
tière. Deux  colonnçs  ennemies  attaquent  le  saillant  de  là  place 
d^armes;  deux  autres  se  jettent  de  front  sur  le  centré  de  la 
fac^  droite,  et  enfin  une  cinquième  colonne  se  précipite  sur 
l'extrémité  droite  de  cette  face.  Celui  des  bataillons  de  Gito- 
mir  qui  occupait  la  contre-approche,  écrasé  par  les  forces  su- 
périeures de  Tennemi,  se  retire  dans  le  ravin  Zagorodnaïa,  où 
il  est  rejoint  par  le  bataillon  resté  en  réserve.  Ces  troupes 
se  retirent  alors  derrière  l'enceinte  fortifiée,  tandis-que  nos  ou- 
vrages commencent  un  vigoureux  feu  de  mitraille  et  de 
mousqueterie  contre  la  place  d'armes  du  Cimetière.  La  ca- 
nonnade et  la  fusillade  durèrent  de  part  et  d^autre  pendant 
toute  la  nuit. 

Les  pertes  que  les  troupes  de  la  1*  section  de  Tenc^nte 
fortifiée  avaient  essuyé  par  la  canonnade  et  lors  de  l'attaque 
de  la  piace-d'armes  du  Cimetière,  se  résument  comme,  il  cuit: 

Offleiers  Soldats 

Tués  .....     2  108 

Blessés     ....     6  243 

Contusionnés      .     .  —  56 


Total.     .     .    8  407 


La  plus  importante   partie   de  cotte   perle  appartient  aux 
^Uiîllons  du  régiment  de  Gitomir. 

Les  Français  avaient  attaqué  la  contre-approche  du  Cime- 
tîère  avec  dix  bataillons  divisés  en  deux  détachements,  sous  le 
^^uimandement  supérieur   du  général  Levaillant.    Le  détache- 
^nt  de  gauche  commandé  par   le  général  Gouston,  se  com- 
posait de  4  bataillons  et  devait  protéger  la  cotitre-approche  de 
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la  haie  deja  Qua^anlaiQe  que  les  Français  avaient .  occupée 
la  noUt  précédente.  Le  détachement  de  droite,*  sous  iet  ordres 
du  général  Duval,  était  fort  de  6  bataillons  et  aviât  été  diargé 
de  l'attaque  de  la  place-d'armes  du  Gmetière.  A 

Les  pertes  de  Fennemi  avaient  été: 


Officiers 

Soldats 

Tués     .     .     , 

.      4 

56 

Blessés. 

.    20 

382 

Disparus    .     . 

1         • 

♦         1 

39 

<     >     I  <     .  • 


Total  .     .    24         477  f) 


Le  matin  du  "/u  mai  on  s'aperçut  que  la  canonnade  que 
notre  enceinte  fortifiée  avait  nournë' pendant  la  nuit,  n'avait 
pn  empêcher  les  Français  de  réunir  notre  tranchée  du  Cime- 
tière avec  le  cheminement  qui  coVnniençait  '  à'  la  batterie  n*4i 
et  de  la  transformer  en  une  parallèle  que  l'entaemi  sût  défiler 
avec  beaucoup  d'art  contre  les  feux  d'enfilade  de  la  batterie 
Schémiakine,  en  donnant  à  cette  parallèle  un  tracé  en  cré- 
maillère. La  communication  avec  la  lunette  Belkine  resta  sans 
être  occupée.  La  contre-approche  de  la  baie  de  la  Quaran- 
taine avait  été  définitivement  transformée  on  une  tranchée  en- 
nemie, et  sa  communication  seule  avec  les  cheminements  fran- 
çais du  fond    de  la  baie  n'avait    pas  encore    reçu   son   entier 

achèvement. 

'  ■  '     •  '  ■ •  ■  ■  i.  . 

Pendant  toute  la  journée  du  "/w  mai,  aussi  bien  que  le 
joiir  précédent,  les  Français  ne  èéssèrent  dé  tirer  avec  viôlfence 
Contre  le  flanc  droit  de  Tencoifl le  fortifiée,  et  particulîèremehi 


<♦)  VMr  P*  S19. 


cantre  les  bastions  n""  5  et  6,1a  lunette*  Belkine  «4  les.batr 
teries  Schémiakine;  protiégés  par  ce  feu,  ils  contiiMiaienV  :dç 
trayfdller  dans  nos  anciennes  contre-approchçs  de  la  X}uaran- 
t^Jne  et  du  Cimetière.  Quoique  nos  ouvrages  eussent  assez 
souffert  par  les  projectiles  ennemis,  néanmoins  notre  artillerie 
ne  cessait  d^activer  son  tir  et  entravait  considérablement  les 
travaux  des  Français  sur  le  terrain  qu'ils  venaient  d'occuper 
récemment. 

Dans  la  journée  du  ^Vn  ^^U  l^s  batteries  Schémiakine  ar- 
borèrent un  pavillon  de  parlementaire,  pour  qu'il  fut  possible 
d'enlever  les  morts  du  champ  de  bataille,  devant  les  bastions 
n"*  5  et  6^  dans  la  nuit  du  Vas  ^^U  une  partie  de  la  face 
gauche  de  la  place-d'armes  du  Cimetière,  à  partir  de  la  lu- 
nette n""  7  (Belkine)  jusqu'à  la  montée  de  la  berge  gauche  du 
ravin  Zagorodnaïa,  fut  rasée  par  nous;  les  gabions  furent  en 
partie  renversés  et  en  partie  emportés  derrière  l'enceinte 
fortifiée. 

U  ressort  de  la  description  que  nous  venons  de  donner  de 
nos  opérations  dans  les  contre-approches  du  flanc  droit  de 
l'eaceinte  fortifiée,  que  nous  avions  commis  deux  erreurs  .quj 
fiirent  cause  des  pertes  considérables  que  nous  eûmes  à  subir: 

1)  Dans  la  journée  du  V»  n^^i,  les  contre  approches  n'avai*^ 
^nt  été  occupées  que  par  70  tirailleurs,  et,  néanmoins,  ces  oU''* 
^>^es  avaient  progressé  si  bien  dans  la  première  nuit  de  leur 
instruction,  que,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  on  aurait  ptt 
y  disposer  à  couvert  deux  bataillons  d'infanterie.  La  résistance 
apposée  par  une  avant-garde  de  deux  bataillons  aurait,  tr^ 
Pit>bablement,  donné  le  temps  à  nos  troupes  de  côuHr  att 
^^çours  de  ces  deux  bataillons  avant  quie  l'eqnemi  n'eût  jréussi 
^  prendre  pied  dans  la  contre-approche.  Nos  pertes  eussent 
^Qasi  été  moins  sensibles  et  celles   de  l'ennemi  plus  considér 
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rables,  car  sa  première  attaque  sous  un  feu  riolent  de  moa^ 
queterie  lui  eût  coûté  bien  plus  de  monde. 

2)  Nos  logements  au-dessus  de  la  baie  de  la  Quarantaine 
s'étaient  trouvés  dans  une  position  trop  avancée,  et  n'étaient 
protégés  que  d'une  manière  trop  insuffisanite  par  le  bastion 
n*^  6,  pour  espérer  que  nous  eussions  pu  notis  maintenir  sur 
ce  terrain  en  y  établissant  une  tranchée  non-interrompne. 

Quant  à  la  place-d'armes  du  Cimetière  il  dépendait  de  nous 
et  il  était  même  de  notre  devoir  de  nous  y  maintenir;  et  cela 
par  la  raison,  qu'ainsi  nous  pouvions  arrêter  les  progrès  ulté- 
rieurs des  cheminements  de  l'ennemi  devant  le  bastion  n^  5  et 
la  redoute  n^  1  (Schwartz),  et  reconquérir  aus^  une  supério- 
rité morale  sur  les  Français.  Les  revers  que  l'ennemi  avait 
éprouvés  lors  de  l'attaque  des  ouvrages  encore  inachevés  de 
la  redoute  Sélenghinsk,  avaient  considérablement  diminué  son 
goût  pour  les  entreprises  hardies,  et  l'avaient  éloigné,  pendant 
la  durée  de  quelques  mois,  du  renouvellement  de  semblables 
tentatives.  La  sortie  du  ^/n  mars,  devant  la  lunette  Kam- 
tchatka, alors  que  l'ennemi  occupait  déjà  temporairement  nos 
logements,  avait  contribué  à  arrêter  ses  cheminements  et  l'avait 
forcé  à  user  de  plus  de  circonspection.  Par  contre,  l'occupa- 
tion par  l'ennemi,  le  ^-^ ,  des  contre-approches  devant  la 
redoute  n^  1  (Schwartz)  que  nous  lui  avions  abandonnées  pres- 
que sans  coup  férir,  avait  dû  nécessairement  augmenter  la 
hardiesse  des  Français.  Tout  en  défendant  opiniâtrement  la 
place-d'armes  du  Cimetière  et  repoussant,  avec  l'aide  de  notre 
artillerie  les  attaques  contre  cet  ouvrage,  nous  eussions  recon- 
quis une  supériorité  morale  incontestable  sur  les  alliés. 

Les  deux  adversaires  se  trouvant  dans  des  conditions  égales 
relativement  à  la  bravoure  de  leurs  troupes  et  aux  avantages 
offerts  par  le  terrain,   la  victoire  devait  nécessairement  rester 


à  celui  qui  posséderait  la  plus  indQmptaMe  énergie  dans  lesi  ef- 
forts néces^ires  pour  atteindre  le  but. 

Les  noiirelles  reçues  par  )e  prince  Gortchakow  concefpant 
les  renforts  arrivés  aux  alUés  et  le  départ  d'une  escadre  con- 
sidérable de  la  baie  de  Kamiche  tendaient   à  faire  croire  que 
es  alliés   avaient   rintention  d'opérer   en  rase  campagne,   et 
étaient,  juste  à  ce  moment  là,  accompagnées  de  circonstances 
très  fâcheuses  pour  nous;  cependant  Timpossibilité  de  renforcer 
pas  des  troupes ,  firatches   la  garnison   de  Sébastopol  n'aurait 
pas   dû   nous   détourner   de   poursuivre  avec  ténacité  le  but 
fMToposé.    Pour  pouvoir  nous  maintenir  dans  la  place-d'annes 
du  Cimetière,   on   n'avait   pas   besoin   d'appeler  de  nouveaux 
renforts.  Le  jour  où  pos  troupes  avaient,    sur   la  hauteur  du 
Cimetière,  repoussé  les  Français  après  5  heures  d'un  combat 
acharné,  et  avec  une  perte  d'environ  un  troisième   des  leurs, 
^Uee  avaient  quitté  le  champ  de  bataille  en  chantant  et  furent 
■"Bçues   dans   l'enceinte  fortifiée   par  des  cris  d'allégresse;  car 
la  garnison  entière   qui  se  trouvait   constamment  sous  le  feu 
iiieurtrier  des   batteries   de  siège    n'attendait  que  le  moment 
pour  en  venir  aux  mains  avec   l'ennemi.    Dans  de  telles  cir- 
^^QUatances,  si  l'on  eut   rassemblé   pour  la  défense  de  la  hau- 
t^ar  du  Cimetière  toutes  les  troupes  qui  avaient  combattu  po^r 
protéger  la  place*d'armes  du  Cimetière  et  la  contre-approche 
^  la  Quarantaine;  si  l'on  eût  renforcé  ces  troupes  par  quel- 
9^e6  bataillons  tirés  des  parties  de  l'enceinte  fortifiée  qui  étaient 
^  l'abri  des  tentatives  de  l'ennemi,   il  est  fort  probable  qu'on 
^ttt.  pu  repousser  une  seconde  attaque  contre  la  coirtre-appro^ 
^e  du   Cimetière.    U  est   même   douteux  que  les  Français^ 
H^i^  avoir  été  battus  fussent  revenus  une  troisième  fois  à  la 
^^l^an*ge;  car,  le  cas  échéant,  ils  eussent  été  reçus;  par  la  mi- 
^^"^Ue  des  bouches  à  feu  de  campagne  placées  dans  la  contre- 
approche  même  et  dans  les  ouvrages  qui  pouvaient  la  flanquer* 
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Les  pertes  que  nous  ayions  essuyées  dans  la  nuit  du  ^/^  mai, 
n'auraient  pas  du,  non  plus,  nous  faire  dévier  de  notre  ligne 
de  conduite.  Ces  pertes  étaient  entrées  dans  le  calcul  qui  avait 
été  fait  lors  de  la  construction  de  la  contre-approche  du  G- 
metière.  Sans  doute  une  perte  de  2,600  hommes  ne  pouvait 
pas  nous  être  indifférente,  et  nous  affectait  au  contraire 
sensiblement;  mais  l'ennemi  pouvait  nous  causer  le  même 
dommage  en  bombardant  pendant  trois  ou  quatre  jours  nos 
fortifications,  tout  en  feignant  de  vouloir' monter  à  l'assaat 
de  l'enceinte  fortifiée.  Ceci  nous  eut  obligés  à  tenir  au  feu  on 
nombre  considérable  de  troupes,  tandis-que  les  gardes  de  tran- 
chée ennemies  eussent  eu,  à  raison  de  leur  extension^  bien 
nfioins  à  souffrir.  Le  même  résultat  s'était  déjà  produit  dorant 
les  bombardements  précédents,  où  les  pertes  de  l'assiégeant 
avaient  été  particulièrement  sensibles  parmi  les  canonniers. 
En  excitant  l'ennemi  à  combattre  sur  un  terrain  préparé 
d'avance,  par  et  pour  nous  mêmes,  et  en  lui  faisant  épron- 
ver  en  une  naît  une  perte  de  près  de  1,700  hommes, 
c'est-à-dire,  en  lui  faisant  perdre  dans  un  court  espace 
de  temps  autant  d'hommes  que  d'ordinaire  il  en  perdait 
dans  la  durée  de  tout  un  mois,  par  l'effet  de  notre  artil- 
lerie seule,  il  faut  convenir  que  nous  eussions  choisi  là  on 
mode  d'action  fort  préjudiciable  aux  alliés. 

Une  telle  manière  de  procéder,  la  seule  qui  permettait  de 
contrebalancer,  jusqu'à  un  certain  point,  les  pertes  récipro- 
ques, aurait  du  à  tout  hazard,  être  suivie  par  nous;  sans  même 
prendre  l'offensive,  nos  pertes  surpassaient  incomparablement 
celles  de  l'ennemi  ce  qui  devait  naturellement  influer  sur  le 
moral  de  la  garnison,  malgré  son  héroïque  abnégation.  D'un 
autre  câté«  l'attaque  des  contre-approches  manquée  par  les 
Français  eût  du  les  détourner  de  la  résolution  de  monter  à 
l'assaut  du  bastion  n**  ^,  de  la  redoute  n**  t  (Schwartz)  et  du 


bastion  n""  5,    qui  rie  se  tiroavàîeiit  qu'à  35-^60  sagènes  de 
distance  de  leurs  cheminements,   et  dont  ïa  chÙte  aurait  pro- 
bablement,  a  ççtte  époque,  mis  fin^.à  la  jdéfensç^de  Sébastopol. 
^  Pen^antj  la  période  de  lemp^  qua  nous  répons  de  décrire, 
la  ^erre   souterraine  devant  le  bastion  n^  4  avait  continué 
sans  pourtant  produire  aucun  fait  remarquable. 'Il  faut,  néan- 
moins, faire  mention  des  fougasses-pierriets,  que,  pendant  ces 
opérations^  leâ  Français  avaient  commencé  à  établir  pour  Fac- 
tien  contre  le  fossé  et  l'intérieur  du  bastion,   d'abord  dans  le 
talus   des  entonnoirs^   et,    plus  tâi'd,    derrière^  la<'4^'patiàlfèle, 
parUculiâremenl  /Star  le*  prolongement' du  fossé.  Diâkns^te  cô^Atit 
de  ce*  temps,  ils  avaient  fait  jouer 'cinq  de  ees^gassës^el'uAr^ 
puits.de  Boiile^  De  notre>  côté,  on 's'était*  efforcé' d'dugtnentet^- 
le.  feUitertical  îcontre  les  entonnoirs.'  -^    -       5*^»     «» 

r  £n  .sus  >  des  travaux  déjà   entrepris  sur  l^en^iMè  '  ^rttfiée,'  ' 
€A  a¥ait  commencé  la  construction  d'utie  batterie' n"" 402  |kur 
4  :canons  ^e  36,  devant  le  mur  à  droite  dtf>bastionti''i5,pûiir 
le  tir  contre  les  batteries  françaises  situées  au^elà  de'lé^biiiè' 
de .  la  Quarantaine  et  pour  là  défense  intérieure  des  battues 
Schéniakine.' •  •-.  •••       i^' *  "'•'  '''*'- 


i.   «  V'|<      ■  •.  ''    'I 
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On  avait,  en  outre,  du  V21  au  ^^/ss   mai,  exécuté  les 
travaux  suivants; 

Pour  renforcer    le  feu  contre   les   batteries    françaises 
.:  .'  >  vétaUie^iuiur  la  btrge  tpttch#i  411  j^viÉ(^d0'«là^^ll^<  on 

avait»  e^n,  ^%  findrokis^  dcainé.plu8)d'épBiaieiiritaàl>raoif<»» 

Mai  de  la  tranc)|ée  df9  droite  s'^^pdf^i^^t^ntranllIi^rtiM 
n*  4  et  la  redouta  Jpspn:  ce  reç^Wai,,  jda?^,,<^8  .^.e/^;., 
'    *      droits,  fut  muni  d^embrftsi^res  derrière  lesquelles  on  plaça  ^ 
*'  ^'     *     des  canons  de  éé.'  ttans  la  batterie   n*'  38**(Kostoniarow)^ 
'  •  devani  le  bâStioA  >  4,  la  licoWê  de  V»  ^îî'iïïiic^e'^feri's- 

t^ahglé  4e  '  gaudie  ^  fiit  '  re Anpfaéée  *par  ùnfe  licbnié^  Uê  f  p<nUt 


:i'..'   '.fi 
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pour  I0  tir  contre  It  montagne  Verte;  qn  dbipost  ane 
zième  bouche  à  feu  —  un  canon-caronade  de  24  —  dani 
Tangle  de  droite  de  c^tte  même  batterie  pour  Taction  con- 
tre les  entonnoirs  et  les  batteries  des  Français  sur  la  pla- 
teau disant  le  bastion  n^  4.  Enfin  on  établit  la  batterie 
n*  103  pour  8  caronades  sur  affâiM  à  iUmUiomt  k  gniiclie 
du  bastion  n*  4,  derrière  les  batteries  du  boulerard  pour 
renforcer  le  feu  ycrtical  contre  le  terrain  situé  en  UTunt, 
et  qui  se  dérobait  aux  rues  de  notre  artillerie. 

Nous  arions  remarqué,  du  côté  de  l'ennemi,  les  nouveaux 
travaux  suivants:  les  Anglais  sur  la  montagne  Verte  continuaient 
la  tranchée  devant  la  batterie  n""  7,  le  long  des  versants  de 
la  montagne  au-dessus  du  Pain  de  Sucre.  Sur  la  berge  droite 
du  ravin  des  Docks,  les  Français  travaillaient  dans  la  batterie 
n""  12.  Enfin  sur  les  hauteurs  du  Carénage,  Tennemi  prolon- 
geait vers  la  droite  sa  2*  parallèle,  et  en  la  réunissant  au 
moyen  d'une  communication  avec  les  cheminements  partant  de 
la  batterie  n""  11. 

Du  %i  au  ^V»  n^^îf  i*<>ti*^  artillerie  de  l'enceinte  fortifiée 
avait  tiré  12,726  coups.  Les  pertes  de  la  garnison  s'estiment 
pour  ce  même  temps  à  3,930  hommes  mis  hors  de  combat. 


À  l'aube  du  ^'/m  maii  l'ennemi,  s'avançant  avec  des  forces 
considérables,  avait  exécuté  une  reconnaissance  du  côté  de 
Tchorgoune.  Deux  divisions  d'infanterie  et  deux  divisions  de 
cavalerie  françaises  avec  60  bouches  à  feu  de  campagne,  com- 
mandées par  le  général  Canrobert,  ayant  à  leur  droite  les 
troupes  turques,  le  corps  sarde  et  la  cavalerie  anglaise,  s'étaient 
mis  en  marche  vers  la  vallée  de  la  Tchemaïa  et  avaient  occupé 


le  pont  de  pierres  près  de  Tchorgoune.    Les  avant-postes  de 
cosaques  placés  sur    la  rive  droite   de   la  Tchernaïa   pour  la 
protection  de  notre  avant-garde  qui  se  trouvait  près  de  Tchor- 
goune forent  attaqués  par  la  cavalerie  ennemie;  deux  escadrons 
an  régiment  de  hussards  du  duc  de  Leuchtenberg  se  réunirent 
^01  cosaques  ]et  se  replièrent,    ainsi  qu'un  bataillon  du  régi- 
flient  de  Borodino,  placé  non  loin  du  pont,  vers  le  village  de 
^ouliou.  Là  ils  se  réunirent   au  détachement  de  Tchorgoune 
^i    s'était  retiré  du  même  côté. 


ans  cette  affaire  nous  avions  essuyé  les  pertes  suivantes; 

Offieiers  Soldats 

Tués —  13 

Blessés    ....       2  4 

Disparus ....     —  19 


Total  ...      2  36 


Après  avoir  détruit  notre  camp  et  nos  baraques  auprès 
^^  Tchorgoune  Fennemi  repassa,  à  9  heures  du  matin,  sur  la 

a 

l'ive  gauche  de  la  Tchernaïa  et  établit   ses   campements  dans 
^^ordre  suivant: 

Les  deux  divisions  d'infanterie  françaises  occupèrent  les  monts 
^édukhine  en  face  du  pont  de  pierre  sur  la  Tchernaïa. 

Derrière  elles  campèrent  la  cavalerie  française  et  5  batte- 
"^^s  de  campagne. 

A  droite  des  Français,  près  du  village  de  Komari  et  sur 
'd  route  menant  dans  la  vallée  de  Baïdar  s'établirent  les  Sar- 
^^s  et  la  cavalerie  anglaise;  les  Turcs  occupèrent  les  hauteurs 
^^  côté  de  la  vallée  de  Balaklava  où  se  trouvaient  les  redou- 

17 
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tes  que  nous  avions  prises  dans  la  bataille -du  ^Vis  octobre 
1854. 

La  position  des  alliés,  couverte  de  front  par  la  Tchemaïa 
et  par  l'aqueduc  et  s'appuyant  du  flanc  droit  à  des  hauteurs 
boisées  et  d'un  accès  difficile,  était  suffisamment  garantie  con- 
tre les  tentatives  que  nous  aurions  pu  diriger  contre  elle,  du 
côté  des  hauteurs  Mackenzie;  de  plus,  les  alliés  élevèrent  bientôt 
tles  fortifications  près  du  pont  de  pierre  sur  la  Tchernaïa,  et 
renforcèrent  leur  flanc  droit  au  moyen  de  batteries  et  de  tran- 
chées disposées  sur  les  hauteurs  en  face  du  village  de  Tchor- 
goune. 

L'ennemi  s'étant  ainsi  rapproché  de  notre  position  sur 
les  hauteurs  Mackenzie,  le  prince  Gortchakow  jugea  qu'il  était 
nécessaire  de  renforcer  les  troupes  qui  occupaient  cette  po- 
sition. 

Dans  ce  but  on  transféra:  la  1*  brigade  de  la  9^  division 
d'infanterie  —  d'Eupatorie  à  Olarkoï;  la  2*  brigade  de  la  6*  divi- 
sion d'infanterie  —  de  Symphéropol  au  Belbek  central;  enfin  les 
régiments  de  dragons  de  Riga  et  de  Finlande  avec  leur  artil- 
lerie —  de  Symphéropol  à  Bakhtchisaraï.  La  7*  division  d'infan- 
terie et  la  IS""  division  de  réserve  d'infanterie,  stationnées  en 
Bessarabie  reçurent  un  ordre  de  marche,  pour  venir  renforcer 
l'armée  de  Crimée. 

A  cette  époque  du  siège,  les  forces  de  l'armée  russe  en 
Crimée,  en  exceptant  le  corps  détaché  de  Kertch,  se  com- 
posaient de  141  bataillons  et  3  compagnies,  forts  de  75  à 
80  mille  bayonnettes,  de  92  escadrons  et  demi  et  68  sotnias 
de  cosaques,  comptant  environ  12  mille  sabres,  et  414  bouches  à 
feu  de  campagne  (*). 


{*)  Chaque  bataillon  avait  une  moyenne  de  500  à  600  bayonneltos  et, 
chaque  escadron  ou  sotnia  une  moyenne  de  75  sabres. 


Ces  troupes  étaient  réparties  comme  il  suit:  (^^) 

1)  Sur  le  côté  Sud  de  Sébastopol  —  68  bataillons  et  5  com- 
pagnies, 2  sotntas  de  cosaques  et  36  pièces  de  campagne; 

2)  Sur  le  côté  Nord,  —  5  bataillons,  1  compagnie,  5  sot- 
nîas  de  cosaques  et  30  bouches  à  feu  de  campagne; 

3)  35  bataillons,  13  compagnies,  6  escadrons,  16  sotnias 
de  cosaques  et  76  pièces  de  campagne,  sous  le  commande- 
ment direct  du  général  en  chef  prince  Gortchakow,  campaient 
sur  les  hauteurs  d'Inkerman,  de  Mackenzie,  sur  le  Belbek 
ceDtral  et  dans  la  vallée  de  Baïdar. 

4)  8  bataillons,  64  escadrons,  24  sotnias  de  cosaques  et 
60  bouches  à  feu  de  campagne  formaient  le  corps  détaché 
d'Eiipatorie  sous  les  ordres  du  lieutenant-général  Wrangel. 

5)  3  bataillons  et  4  pièces  de  campagne  veillaient  sur  Pé- 
rélcop. 

6)  1  bataillon,  6  sotnias  de  cosaques  et  2  bouches  à  feu 
d^    campagne  gardaient  le  passage  de  Tchongar. 

7)  Deux  compagnies  et  3  sotnias  de  cosaques  surveillaient 
l^s  côtes  méridionales  de  la  Crimée  et  les  routes  depuis  Aloii- 
sclita  jusqu'à  Symphéropol. 

8)  Les  réserves  générales  sous  le  commandement  de  Faide- 
<le<-.camp  général  Reàd,  se  composaient  de  16  bataillons,  2  com- 
pagnies, 22  escadrons  et  demi,  12  sotnias  de  cosaques  et  170 
i^onches  à  feu  de  campagne. 

9)  36  bouches  à  feu  de  campagne  se  trouvaient  attachées 
^^  train  général  des  équipages  de  l'armée. 

Donnons  ici  quelques  détails  sur  le  train  général  des  équi- 
pées de  l'armée  et  sur  les  moyens  ordonnés  par  le  comman- 
^^nt  en  chef  pour  la  défense  de  Pérékop  et  des  côtes  méri- 
^îcnales  de  la  Crimée. 
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I.  Les  troupes  qui  arrivaient  en  Crimée  et  qui  allaient  cam- 
per dans  les  environs  de  Sébastopol  et  de  Bakhtchisaraï,  aussi 
bien  que  celles  qui  étaient  destinées  à  faire  partie  de  la  gar- 
nison de  Sébastopol,  déposaient  leurs  équipages  à  Bakhtchisa- 
raï  et  n'emmenaient  avec  elles  que  les  voitures  absolument 
indispensables.  Les  parcs  mobiles  d'artillerie  n""  11  et  15  étaient 
aussi  disposés  dans  cette  ville.  De  cette  façon,  une  masse  énorme 
de  voitures  appartenant  à  l'armée  s'était,  peu  à  peu,  réunie  à 
Bakhtchisaraï. 

A  la  fin  de  l'année  1854,  le  commandant  en  chef  de  l'ar- 
mée de  Crimée,  prince  Menchikow,  prenant  en  considération 
la  petite  distance  qui  existait  entre  Bakhtchisaraï  et  les  avant- 
postes  de  l'ennemi,  ainsi  que  la  difficulté  de  se  procurer 
des  fourrages  pour  les  chevaux  du  train  et  les  inconvénients 
qui  eussent  été  nécessairement  provoqués  par  la  mise  en  mou- 
vement, simultanée,  de  tout  le  train  des  équipages,  avait  re- 
connu la  nécessité  de  faire  conduire  ces  équipages  dans  nn 
autre  endroit,  mieux  abrité  contre  les  tentatives  de  l'ennemi, 
et  présentant  plus  de  facilités  tant  pour  l'approvisionnement 
des  chevaux  que  pour  la  facilité  des  communications  en  cas 
de  départ. 

Le  prince  Menschikow  jugea  que  le  terrain  situé  le  long  des 
rives  du  Saighire,  près  de  Bakchaï,  sur  la  route  conduisant  de 
Symphéropol  vers  le  passage  de  Tchongar,  remplirait  le  mieux 
le  but  qu'il  s'était  proposé.  L'emplacement  choisi  se  trouvait  à  4-0 
verstes  de  Symphéropol,  à  50  versles  du  pont  de  Tchongar, 
à  90  verstes  de  Pérékop,  à  65  verstes  d'Eupatorie  et  à  68 
verstes  de  Théodosie.  Le  prince  Menchikow  donna  l'ordre 
d'établir  en  ce  lieu  le  train  général  des  équipages  de  l'armée; 
et  comme,  en  ce  même  temps,  on  s'attendait  à  un  mouvement 
des  alliés  du  côté  d'Eupatorie  ou  du  côté  du  golfe  de  Pérékop, 
dans  l'intention    de   couper   nos   communications,    on   désirait 
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aycir  un  point  d'appui  sur  la  route  vers  Tchongar.  On.se  pro- 
posait donc  de  fortifier  l'endroit  où  l'on  avait  établi  le  train 
^  des  équipages,  et  d'y  installer  un  magasin  de  provisions  de 
bouche,  pour  le  cas  où  nos  troupes  auraient  été  forcées  de 
se  mettre  en  marche  sur  la  route  de  Tchongar. 

Les  travaux  relatifs  à  ces  fortifications  furent  commencés 
à  la  fin  de  décembre  1854,  et  leur  achèvement  eut  lieu  au 
mois  de  juin  1855.  Ces  ouvrages  s'étendaient  des  deux  côtés 
du  Salghire  et  présentaient  un  hexagone  de  forme  irrégulière 
composé  de  4  bastions,  4  demi-bastions  à  l'entrée  et  au  dé- 
Iwaché  du  Salghire,  et  de  4  flèches  établies  pour  défendre 
les  longues  courtines  et  pour  couvrir  les  débouchés  de  l'ou- 
vrage. Son  intérieur  avait  une  superficie  de  60  mille  sagènes 
carrées  et  pouvait  contenir  jusqu'à  3  mille  voitures  avec  leurs 
attelages.  Un  pont  avait  été  construit  pour  réunir  entre  elles 
1^  deux  parties  de  ces  fortifications.  Le  manqne  d'eau,  dans 
le  Salghire,  qui  se  dessèche  en  été  et  dont  les  eaux  dans 
quelques-unes  de  ses  parties  supérieures,  sont  retenues  par  des 
digues,  avait  obligé  de  creuser  à  neuf  et  de  réparer  8  puits. 
On  avait,  en  outre,  élevé  une  digue  pour  arrêter    l'eau. 

C'est  dans  cet  endroit  fortifié  qu'on  avait  réuni  toutes  les 
voitures  qui  se  trouvaient  détachées  de  leurs  corps  respectifs, 
aussi  bien  que  celles  des  bouches  à  feu  de  campagne  qui 
étaient  restées  sans  attelages,  dont  on  s'était  servi  pour  com- 
pléter les  pertes  en  chevaux  des  autres  batteries. 

II.  A  mesure  de  l'augmentation  de  nos  forces  en  Crimée, 
^tt  avait  songé,  dès  le  commencement  de  juillet  1855,  à  l'or- 
ganisation d'un  corps  détaché  dît  de  Pérékop,  dans  la  compo- 
»Uon  duquel  entrèrent  aussi  les  troupes  qui  campaient  à  Sa- 
^culat,  Kolontchak^  Aertchi  et  Ghénitchesk. 

Ce  corps  avait  reçu  pour  mission  de  défendre  les  côtes  de 
^  mer  Noire  depuis  le  golfe  du  Dniepr  jusqu'au  lac  de  Don- 
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kouziaw  et  les  rives  du  Sirache  depuis  Pérékop  jusqo^à  &k 
nitchesk.  1;; 


in.  Quoique  le  terrain  des  côtes  méridionales  de  11 
soit  peu  propre  aux  mouvements  de  troupes  nombreq^et».*  1 
chaîne  des  hauteurs  est,  cependant,  traversée  par  qnohm 
routes  qui  permettent  de  s'introduire  dans  l'intérieur  cln  pfj 
Celles  qui  présentent  le  plus  de  facilités  sont  les  chenuBi  î| 
mènent  d'Alouschta  vers  les  parties  supérieures  de  la  nfiè 
d'Alma  et  vers  Symphéropol.  On  trouve  auasi  les  mèm 
avantages  en  suivant  les  vallées  des  petites  rivières  qui  de 
cendent  des  montagnes  pour  tomber  dans  la  mer  Noire, 
le  long  desquelles  on  peut  airiver  à  Karassoubazar  et  sur 
route  qui  conduit  de  cette  ville  vers  Théodosie. 

Peu  de  temps  après  son  arrivée  en  Crimée,  le  prince  Gc 
tchakow  donna  une  attention  spéciale  aux  routes  qui  se  tro 
vaient  le  plus  à  proximité  du  théâtre  de  la  guerre,  et  ordoQ 
d'établir  quelques  obstacles  artificiels  sur  les  chemins  mena 
à  Sjmphéropol  et  aux  parties  supérieures  de  l'Aima.  Ces  o 
stades  devaient  consister,  dans  quelques  endroits,  en  fougasse 
et  dans  d'autres  —  en  barricades,  abattis  etc.  Mais  les  fougass 
ne  devaient  être  établies  qu'au  moment  où  l'ennemi  effectuer 
un  mouvement;  et  les  barricades  ainsi  que  les  abattis  n'avaie 
été  disposés  d'avance  que  sur  les  routes  transversales;  on 
tenait  prêt  d'ailleurs  à  en  construire,  lorsqu'il  le  faudrait,  s 
les  routes  principales. 

L'éxecution  de  ces  travaux  avait  été  confiée  au  comma 
dant  de  la  1*  division  de  pionniers  à  cheval,  colonel  Dove,  ^ 
se  mit  aussitôt  à  l'ouvrage  avec  sa  division  à  laqueUe  on 
pour  cet  effet,  quitter  ses  quartiers  de  Tobé-Tchokrak.  Ui 
compagnie  du  G""  bataillon  de  réserve  du  régiment  de  Podo! 
arriva  de  Symphéropol  pour  aider  les  pionniers  dans  leurs  tr 
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Un  escadron  de  pionniers  à  cheval  s'installa  dans  Taou- 

ch^ui-Bazar,  l'autre  dans  Karbekli;  au  commencement  de  juin 

'ffi(S5,  ces  troupes  furent  rejointes  par  4  bouches  à  feu  de  la 

^  iMàf^terie  légère  à  cheval   n""  25  qui  furent   attachées   par  sec- 

à  chacun  des  escadrons  de  pionniers  à  cheval. 


«  1 


CHAPITRE  XXXll. 


Aperçu  géographique  de  la  presqulle  de  Kertch.  —  Dispositions  prises 
pour  la  défense  de  cette  presqulle  et  des  côtes  de  la  mer  d*Azow.  —  Des- 
cente des  alliés;  occupation  de  Kertch  et  de  Yénikalé.  —  Opérations  des 
escadres  alliées  dans  la  mer  d'Azow. 


Dans  la  description  des  éyénements  militaires  dont  la  Crimée 
a  été  le  théâtre,  nous  n'avons  encore  rien  dit  de  la  presqu'île 
de  Kertch  qui  forme  la  partie  orientale  de  la  Crimée.  Occu- 
pons-nous aussi  de  cette  contrée;  car  dans  ce  même  temps  les 
opérations  de  guerre  s'étaient  étendues  jusque  sur  la  presqu'île 
de  Kertch.  Au  commencement  de  la  guerre,  cette  presqu'tle 
avait  été,  dans  tout  son  parcours  depuis  Théodosie  et  Arabat 
jusqu'au  détroit  de  Kertch,  placée  sous  le  commandement  de 
l'aide-de-camp  général  Khomoutow,  ataman  locum  tenens  des 
cosaques  du  Don.  Les  troupes  disposées  des  deux  côtés  du 
détroit  se  trouvaient  ainsi  sous  ses  ordres.  A  l'origine  du  siège 


de  Sébastopol  la  presqu'île  de  Kertch  était  occupé*  par  envi- 
ron 8,000,  (*)  de  nos  soldats,  dont  près  de  1,000  appartenaient 
aux:  troupes  locales. 

Ces  forces  divisées  en  deux  parties  actives,  et  une  troi- 
sième de  réserve,  occupaient  Kertch,  Théodosie  et  la  station 
de    poste  d'Arghinsk. 

Nous  avons  déjà  donné,  au  commencement  de  cet  ouvrage, 
une  esquisse  générale  géographique  et  statistique  de  la  Crimée; 
cependant  pour  obtenir  une  appréciation  rigoureusement  exacte 
des  opérations  militaires,  il  ne  nous  semble  pas  superflu  de 
don^ner  ici  un  aperçu  plus  circonstancié  de  la  presqu'île  de 
Kertch. 

Cette  presqu'île  s'étend  de  l'est  à  Fouest  sur  une  longueur 
de  100  verstes;  l'isthme  qui  la  réunit  au  reste  de  la  Crimée 
présente  une  largeur  d'environ  30  verstes  entre  Théodosie  et 
Arabat. 

Outre  la  route  postale  et  d'autres  chemins   qui  traversent 
r isthme,  la  presqu'île  de  Kertch  possède  une  route  qui  longe 
la   flèche  de  l'Arabat  et  par  laquelle   elle  se  réunit  au  reste 
de  l'Empire;   au  nord  de  celle-ci  un  bac  servait  alors  à  tra- 
verser le  détroit  de  Ghénitch. 

La  presqu'île  est  traversée  par  une  chaîne  de  hauteurs 
V^h  à  raison  de  son  peu  d'élévation,  ne  peut  avoir  aucune  în- 
"uence  sur  le  climat  de  cette  contrée;  toute  l'étendue  du  ter- 
ritoire au  nord  et  à  l'ouest  de  Théodosie  ne  présente  qu'une 
vaste  steppe  dépourvue  de  forêts  et  coupée  par  quelques  ruis- 
^^Ux  insignifiants  qui  tarissent  complètement  en  été.  Les  ha- 
*^*tants  sont  donc  forcés  d'arrêter  par  des  digues  l'eau  dont 
'^  Ont  besoin  pour  leurs  aliments  et  pour  la  culture  des  champs 


(*)  V.  T.  1,  1«  partie. 
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et  des  jardins.  Dans  les  autres  parties  de  la  presqu'île  l'eai 
potable  est  tirée  de  puits  creusés  à  une  grande  profondeur  e 
qui  néanmoins  à  souvent  un  goût  saumâtre  très  prononcé. 

Ces  circonstances  désavantageuses  font  que  la  presqu'île  d* 
Kertch  ne  possède  qu'une  population  très  clair-semée  et  n 
présente  aucune  des  conditions  nécessaires  pour  la  dislocatioi 
d'un  nombre  considérable  de  troupes. 

Les  ports  de  mer  dans  la  presqu'île  ne  possédaient  alor 
aucun  établissement  militaire  ni  pour  la  marine,  ni  pour  l'ai 
mée  de  terre. 

L'amirauté  qui  se  trouvait  à  Kertch  suflBsait  à  peine  pou 
de  petits  navires,  pour  des  bâtiments  de  transport  et  de  petit 
vapeurs. 

Néanmoins  il  nous  importait,  en  raison  des  événements  mi 
lilaires  de  Crimée,  de  maintenir  en  notre  pouvoir  la  presqu'th 
de  Kertch  et  surtout  le  détroit  qui  sert  d'entrée  à  la  me 
d'Azow;  car  Tennemi,  après  avoir  occupé  cette  presqu'île  ains 
que  la  mer  d'Azow,  aurait  pu  couper  nos  communications  pa 
terre  sur  la  flèche  d'Arabat  et  nos  communications  maritime 
avec  les  ports  de  l'Âzow,  où  se  trouvaient  des  approvisionne 
ments  de  blés  appartenant  tant  au  gouvernement  qu'à  des  par 
ticuliers. 

La  possession  du  détroit  nous  dispensait,  en  outre,  de  h 
nécessité  de  tenir  des  troupes  pour  la  défense  des  cotes  de  k 
mer  d'Azow. 

Enfin,  après  s'être  rendu  maître  de  la  presqu'île  de  Kertcb 
l'ennemi  aurait  pu  menacer  nos  communications  entre  Sjm 
phéropol  et  le  passage  de  Tchongar.  Cependant,  l'insuffisanc 
des  moyens  de  transport  par  terre  dont  les  alliés  pouvaieK 
disposer,  rendait  peu  probable  une  semblable  opération  de 
part  de  leurs  armées. 


4 
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En  pareille  occurence,  on  pouvait  prévoir  que   les  flottes 
ennemies  tenteraient  de  s'introduire  dans  la  mer  d'Azow. 

De  notre  côté,  on  s'était  mis  en  garde  contre  ces  tentatt* 
ves  probables  de  l'ennemi,  autant  au  moins  que  le  permettaient 
les  circonstances  de  l'état  de  guerre. 

Le  détroit  de  Kertch  se  resserre  en  deux  endroits:  1)  à  5 
versles  au  sud  de  Kertch,   près   du  cap  Paul,   et  2)  à  Tern- 
ît aie.  Près  du  cap  Paul  le  détroit   mesure   environ  6  verstes 
^t  demie;  le  chenal  lui-même  se  rapprochant   plus   près  des 
^ôles  de  Crimée,  sa  largeur,  en  cet  endroit,  est  d'environ  une 
^erste  et  demie  et  sa  profondeur,  au  milieu,  est  de  25  pieds, 
^lus  loin,  vers  le  nord,  la  profondeur  du  chenal  diminue.  Près 
flTénikalé,  où  le  détroit  n'a  de  nouveau  que  4  verstes  de  lar- 
geur, le  chenal  est  divisé  par  un  banc  de  sable  en  deux  em- 
branchements  d'une   profondeur,   au  maximum,    de  13  pieds. 
Au  nord  de  Ténikalé,  ces  deux  embranchements  se  réunissent 
et  leurs  eaux  vont  tomber  dans  la  mer  d'Azow.    La   baie  de 
Kertch  possèile  une  profondeur  de  6  à  18  pieds. 

L'entrée  du  détroit  de  Kertch  était  défendue  à  l'intérieur 
par  une  petite  escadre  stationnée  derrière  les  récifs  à  Yénî- 
kalé  et  qui  se  composait  de  3  vapeurs,  4  transports,  1  goëlette 
de  pilote  et  6  embarcations  de  cosaques;  ces  bâtiments  por- 
taient un  équipage  de  591  hommes  et  un  armement  de  62  piè- 
ces d'artillerie  (**): 

Canons  à  bombes  de  68     .     .     .  3 

Licornes  de  1  poud 9 

Canons-caronades  de  24      ...  8 

Canons  de  6 24 

Canons  de  3 6 

Caronades  de  12 12 

Total    ....    62  pièces. 
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On  ne  pouvait  compter  sur  une  escadre  aussi  insignifiante 
pourvue  d'un  armement  si  faible,  pour  opposer  une  résistance 
efficace  à  une  flotte  alliée  qui  aurait  voulu  forcer  l'entrée  de 
la  mer  d'Azow.  Aussi  avait-on  déjà  en  1853,  reconnu  la  né- 
cessité d'augmenter  les  moyens  de  défense  du  détroit  et  des 
côtes  limitrophes  de  la  mer  Noire  en  élevant  des  batteries  de 
côte. 

Les  côtes  de  la  presqu'île  de  Kertch  du  côté  de  la  mer 
Noire  offrent  beaucoup  de  points  accessibles  aux  navires;  ce- 
pendant, comme  nous  n'avions  ni  une  artillerie  suffisante  pour 
l'armement  de  tous  ces  points  vulnérables,  ni  assez  de  troupes 
pour  leur  défense,  on  avait  décidé  qu'on  se  bornerait  à  forti- 
fier la  ville  de  Théodosie  et  une  partie  des  côtes  entre  le  cap 
Paul  et  Yénikalé. 

Ce  littoral  se  trouvait  donc  protégé  par  les  batteries  sui- 
vantes: une  batterie  au  cap  Paul  et  une  autre  au  cap  Ak- 
Bourrounn,  toutes  deux  destinées  à  la  défense  du  chenal  de- 
vant le  cap  Paul;  une  batterie  près  de  Kertch  et  une  autre 
plus  au  nord  près  de  la  nouvelle  quarantaine,  toutes  deux  pour 
la  défense  de  la  rade  de  Kertch;  enfin,  trois  autres  batteries 
avaient  encore  été  établies  pour  la  défense  du  détroit  devant 
Yénikalé,  la  pn^micre  sur  le  front  de  mer  [des  anciennes  for- 
tifications d'Ycnikalé,  la  seconde  près  de  la  ville  et  la  troisiè- 
me sur  le  promontoire  Tcheska.  Les  canonniers  et  les  soldats 
(le  garde  de  cette  dernière  batterie  faisaient  partie  des  troupes 
stationnées  sur  les  côtes  du  Caucase. 

Ces   batteries    avaient   un    armement    total    de    6!2    pièces , 
savoir: 
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On  voit,  par  ce  tableau,  qu'en  général  ces  batteries  n'étai- 
eot  que  faiblement  armées,  et  qu'elles  se  trouvaient  dissémi- 
'^ées  sur  une  étendue  considérable,  ce  qui  ne  permettait  de 
diriger  sur  un  seul  point  qu'un  nombre  fort  restreint  de  bou- 
^hes  à  feu;  de  plus,  les  chenals,  vu  leur  largeur  considérable, 
s®  trouvaient,  pour  la  grande  partie,  hors  de  la  portée  de  nos 
pièces  d'artillerie, 

£nfin,  les  revers  de  toutes  ces  batteries  étaient  dépourvus 
"^  t^oute  défense;  car  il  n'était  possible  d'y  aviser  qu'en  con- 
^tv^Uisant  sur  les  points  principaux,  tels  que,  par  exemple,  sur 
'^  c^p  Paul,  des  forts  détachés  pouvant  soutenir  un  siège,  et 
"^^U^  manquions,  pour  cela,  de  temps  et  de  moyens. 

ïln  1854,  en  même  temps  qu'on  s'était  occupé  de  la  con* 
^'^ction  des  batteries,  on  avait  songé  à  barrer  le  détroit 
^^r  avoir  de  ce  côté  plus  de  garanties  et  plus  de  motifs  de 
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sécurité.  L'exécution  de  ce  projet  présentait  des  obstacles  in- 
surmontables, car  le  chenal  large  et  profond  du  détroit  de 
Kertch  s'étend  sur  un  fond  d'argile  et  offre,  par  intervalles, 
un  courant  assez  rapide.  L'amirauté  de  Kertch  était  hors  d'état 
de  fournir,  en  assez  grande  quantité,  les  matériaux  nécessaires 
au  barrage  du  détroit;  les  ports  de  la  mer  d'Azow  étaient  éga- 
lement dépourvus  de  moyens  suffisants  pour  cet  objet,  cette 
mer  n'étant  fréquentée  que  par  des  bâtiments  marchands  d'un 
faible  tonnage. 

Néanmoins,  on  avait  résolu  d'essayer  tous  les  moyens  pour 
apporter  le  plus  d'entraves  possibles  à  l'entrée  de  l'ennemi 
dans  la  mer  d'Àzow. 

Au  printemps  de  1854  on  avait  construit,  dans  ce  but« 
devant  la  batterie  Paul,  une  estacade  ordinaire  formée  de 
poutres  et  déchaînes.  Cependant,  durant  l'automne  de  cette 
mèawaiBée,  œ  haorrage  avait  été  endommagé  par  la  violence 
des  vagues  et  la  rapidité  des  courante.  Craignant  que  pendant 
les  dégels  de  printemps,  les  glaces  ne  vinssent  à  emporter 
cette  estacade,  on  l'avait  retirée  et  amarrée  sur  terre.  Plus 
tard,  l'aide-de-camp  général  Khomoutow  fît  les  dispositions 
nécessaires  pour  barrer  le  détroit  devant  le  cap  Paul  au  moyen 
de  vaisseaux  coulés  à  fond,  comme  on  l'avait  fait  pour  le  port 
même  de  Sébastopol. 

Les  habitants  des  localités  avoisinantes  ainsi  que  ceux  des 
ports  de  la  mer  d'Azow  participèrent  aux  dépenses  qu'exigea 
l'établissement  de  ce  barrage. 

En  même  temps,  on  avait  eu  soin  d'entraver  aussi  le  pas- 
sage devant  Yénikalé,  en  employant  des  navires  pour  les  en- 
droits les  plus  profonds,  et  des  ancres  sur  les  points  qui 
l'étaient  moins. 

Le  barrage  de  ces  deux  passages  avait  exigé  53  navires^ 
parmi  lesquels  six  bâtiments   du    gouvernement   et    un  navire 
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anglais  capturé;  on  s'était  procuré  le  reste  par  des  achats  suc- 
cessif. Environ  200  ancres  d'un  poids  considérable  avaient  en 
outre  été  immergées. 

Au  printemps  de  1855,  la  défense  du  détroit  fut  renfor- 
cée par  des  mines  sous-marines.  Quarante  de  ces  mines  fu- 
rent disposées  en  face  du  cap  Paul  devant  le  barrage,  par 
deux  rangées  et  en  échiquier;  quarante  autres  furent  disposées 
dans  le  même  ordre  en  face  de  Yénikalé;  enfin,  la  rade  de 
Eertch  fut  aussi  défendue  par  20  mines  établies  en  une  ran- 
gée entre  Ak-Bourounn  et  la  nouvelle  quarantaine. 

Ces  mines  étaient  de  deux  modèles  différents:  1)  dans  les 
endroits  profonds  elles  étaient  flottantes,  et  à  7  pieds  de  la 
sur  face  de  l'eau;  le  choc  d'un  bâtiment  ennemi  les  faisait 
éclater;  2)  dans  les  bas-fonds  les  mines  étaient  posées  au 
fond  de  la  mer  et  le  feu  leur  était  communiqué  au  moyen 
d'une  pile  galvanique  établie  sur  la  côte. 

En  même  temps  on  avait  mis  en  état  défense  les  anciennes 
fortifications  à  demi-ruinées  de  l'A  rabat,  disposées  en  forme 
de  pentagone,  la  ligne  de  feu  ayant  335  sagènes  d'étendue, 
avec  parapets  en  terre  et  revêtements  délabrés  en  maçonnerie. 
Ces  fortifications  avait  été  armées  de  17  bouches  à  feu  dont 
12  canons  de  24  et  5  licornes  de  y,  poud. 

L'intérieur  du  fort  d'Arabat  pouvait  contenir  outre  les  ca- 
nonniers,  un  bataillon  d'infanterie  avec  des  provisions  de  bou- 
che et  des  munitions  d'artillerie,  mais  en  petite  quantité. 

Muni  d'une  garnison  et  d'un  armement  aussi  faibles,  ce 
fort  ne  pouvait  présenter  aucune  défense  quelque  peu  sérieuse 
contre  les  tentatives  d'un  ennemi  aguerri.  Un  bombardement 
du  côté  de  la  mer  pouvait  facilement  ouvrir  des  brèches  pour 
préparer  l'attaque  de  vive  force. 

Ces  circonstances  désavantageuses  dans  lesquelles  se  trou- 
vait   le    fort   étaient   encore  aggravées    par   un  manque  corn- 
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plet  d'eau  potable;  on  était  donc  obligé  de  faire  venir  l'eau 
du  village  d'Akmanaï  situé  sur  les  côtes  de  la  mer  d'Azow 
à  l'est  d'Arabat. 

Le  prince  Grortchakow  étant  nommé  commandant  en  chef 
des  forces  russes  en  Crimée,  la  partie  orientale  de  cette  pres- 
qu'île avait  été  également  soumise  à  son  commandement.  L'aide- 
de-camp  général  Khomoutow  qui,  jusqu'à  ce  moment,  avait  eu 
sous  ses  ordres  les  troupes  qui  occupaient  cette  partie  de  la 
Crimée,  conserva  son  autorité  sur  les  côtes  du  Caucase  et  de 
la  mer  Noire  et  sur  celles  de  la  mer  d'Azow,  depuis  le  pont 
de  Tchongar  et  plus  loin  dans  la  direction  de  l'est,  jusqu'au 
détroit  de  Kertch.  Le  lieutenant  général  baron  Wrangel  avait 
été  nommé  commandant  des  troupes  dans  la  presqu'île  de 
Kertch.  Ce  général  avait  ordre:  1)  d'empêcher  l'ennemi  de 
forcer  le  détroit  pour  entrer  dans  la  mer  d'Azow;  2)  de  pro- 
téger, autant  que  possible,  contre  de  faibles  descentes  ennemies 
celles  des  côtes  de  la  mer  Noire  qui  avaient  été  confiées  à  sa 
surveillance  et  à  sa  garde;  3)  d'empêcher  l'ennemi  de  se  ré- 
pandre dans  l'intérieur  de  la  contrée,  pour  le  cas  où  les  alliés 
eussent  opéré  une  descente  en  forces  considérables. 

Le  prince  Gortchakow  avait  désigné  le  petit  fort  d'Arabat 
comme  point  d'appui  pour  le  cas  d'une  attaque  de  l'ennemi, 
et  estimait  qu'il  était  plus  opportun  de  ne  tenir  près  de  Kertch, 
de  Théodosie  et  dans  les  batteries  de  côte,  qu'un  nombre  res- 
treint de  troupes  suffisant  pour  repousser  de  petits  détache- 
ments ennemis,  tandis-que  les  forces  principales  occuperaient 
une  position  centrale,  par  exemple  près  d'Arghine  ou  de  Daout- 
Eli  c'est-à-dire  k  mi-chemin  entre  Kertch  et  Théodosie. 

En  même  temps  le  commandant  en  chef  avait  donné  l'or- 
dre de  faire  appuyer,  en  cas  de  besoin,  les  détachements  de 
Kertch  par  des  troupes  prises  dans  la  réserve  générale  de 
l'armée. 


\ 
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Au  mois  de  mai,  les  troupes  qui  devaient  défendre  la  près- 
i^tle  de  Kertch  se  composaient  de  7  bataillons  et  demi,  8 
cadrons,  16  sotnias  et  20  pièces  de  campagne  (douze  de 
irtillerie  à  cheval  et  huit  de  l'artillerie  montée)  comptant 
iviron  8,850  hommes.  S'étant  porté  sur  les  lieux,  le  baron 
rangel  avait,  d'après  les  ordres  du  prince  Gortchakow,  di- 
se ses  forces  en  différents  corps  de  troupes,  et  selon  les  con- 
tions du  terrain.  Ce  fractionnement  se  basait  sur  les  consi- 
^rations  suivantes:  les  points  les  plus  avantageux  pour  une 
ïscente  des  alliés  se  trouvaient  près  de  Théodosie  et  à 
amiche-Bourounn  près  de  Kertch,  à  90  verstes  de  distance 
in  de  Tautre.  En  conséquence,  il  était  nécessaire  de  tenir  des 
oupes  à  proximité  de  ces  points,  dans  la  prévision  d'une  ap- 
irition  soudaine  de  bâtiments  ennemis  dans  ces  parages. 

D'un  autre  côté,  si  l'on  prend  en  considération  la  petite 
stance  de  30  verstes  qui  existe  entre  Théodosie  et  Arabat 
insi  que  la  possibilité  que  l'ennemi  avait  d'occuper  simulta- 
ément  ces  deux  points  —  l'un  du  côté  de  la  mer  Noire  et 
autre  du  côté  de  la  mer  d'Azow — on  reconnaitra  qu'il  était 
idispensable  de  disposer  un  corps  détaché  au  village  de  Par- 
atch  à  mi-chemin  entre  ces  deux  points. 

Au  moyen  de  ces  dispositions,  les  troupes  sous  le  com- 
landement  du  lieutenant-général  baron  Wrangel  s'étaient  trou- 
ées réparties  comme  il  suit: 

1.  Garnison  de  Théodosie. 
'  bataillon  combiné 527  hommes. 

2.  Corps  mobile  de  Théodosie. 

a)  près  de  Kertch. 

!  bataillons  avec  8  bouches  à  feu.     .     .     .     1,809       » 

ts 
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b)  à  Arabat. 
1  bataillon 796  hommes. 

3.  Corps  de  cavalerie  près  d^Arghine. 
8  escadrons  avec  8  bouches  à  feu.    .     .     .     1,3^       » 

4.  Sur  les  côtes  entre  Kertch  et  Soudak.    .     1,711       » 

5.  Corps  détaché  de  Kertch:  à  Tenikalé, 
Kertch,  au  cap  Paul,  et  dans  le  yillage  de 
Kamiche-Bourounn . 

3  bataillons  avec  4*  pièces 2,682 


y> 


Les  troupes  d'infanterie  qui  se  trouvaient  dans  les  parties 
orientales  de  la  Crimée  se  composaient,  pour  la  plupart,  ainsi 
qu'on  le  voit  aux  pièces  justificatives  ("),  de  troupes  locales 
peu  propres  aux  opérations  de  campagne,  et  de  bataillons  de 
cosaques;  la  moitié  de  la  cavalerie  était  composée  de  cosaques. 
Dans  ce  nombre  les  troupes  régulières  de  campagne  étaient 
les  seules  qui  possédassent  un  train  d'équipages;  quant  aux 
autres,  elles  faisaient  transporter  leurs  munitions  de  guerre 
et  leur  ménage  sur  des  voilures  louées  à  la  semaine,  aux 
habitants,  suivant  un  tarif  convenu. 

La  défense  des  côtes  de  la  mer  d'Azow  avait  été  confiée 
à  l'alaman  de  campagne  des  cosaques  du  Don,  lieutenant-gé- 
néral Krasnow,  sous  les  ordres  duquel  on  avait  placé  les  ré- 
giments n"*  66  et  68  des  cosaques  du  Don.  Deux  sotnias  du 
régiment  n°  68  occupèrent  Taganrog,  et  les  4  sotnias  restan- 
tes les  côtes  de  la  mer  d'Azow,  depuis  les  embouchures  du 
Don  jusqu'à  celles  du  Miouss;  deux  sotnias  du  régiment  n"*  66 
s'installèrent  dans  Marioupol  et  les  4  sotnias  restantes  furent 
réparties  le  long  du  rivage  depuis  l'embouchure  du  Miouss 
jusqu'à  la  terre    des  cosaques    d'Azow,    où    elles  se  rallièrent 
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aux  postes  du  régiment  n""  62  des  cosaques  du  Don  qui  occu- 
pait les  côtes  de  la  mer  jusqu'au  pont  de  Tchongar  sur  le 
Sivache. 

Un  petit  détachement  se  trouvait  à  Rostow  sur  le  Don 
pour  surveiller  les  embouchures  de  celte  rivière;  enfin  le  ré- 
giment rf  59,  du  Don,  occupait  le  rivage  depuis  les  embou- 
chures du  Don  jusqu'au  linoan  de  Yeisk. 

C'est  dans  cet  état  que  se  trouvait  la  défense  sur  la  pres- 
qu'île de  Kertch  et  sur  les  côtes  de  la  mer  d'Azow  quand,  le 
^  ^^^"  ,  une  escadre  ennemie  comptant  jusqu'à  50  bâtiments 
fut  signalée  en  vue  du  phare  de  Taklin  (près  de  l'extrémité 
sud  de  la  presqu'île  de  Kertch  sur  les  côtes  de  la  Crimée) 
et  à  30  verstes  de  distance  du  rivage.  Le  général  Wrangel 
fit  venir  du  village  d'Arghin  plus  près  de  Kertch,  à  Soulta- 
nowka,  le  régiment  de  hussards  du  grand -duc  de  Saxe-Wei- 
mar,  et  se  prépara  à  recevoir  l'ennemi;  mais,  sur  ces  entre- 
faites, la  flotte  alliée  avait  disparu. 

Nous  avons  déjà  vu  dans  le  chapitre  XXXI,  que  le  ^y„ 
mai,  on  avait  remarqué  à  Sébastopol  qu'une  escadre  alliée, 
ayant  des  troupes  à  bord,  était  sortie  de  la  baie  de  Kamiche. 
Soupçonnant  que  cette  expédition  était  dirigée  contre  Théodo- 
sie  ou  Kertch,  le  chef  de  l'état -major  de  l'armée,  aide-de- 
camp-général  Kotzebue  en  avait  aussitôt  donné  avis  au  lieute- 
nant-général baron  Wrangel.  Cet  officier  général  reçût,  le  "/,4 
mai,  la  nouvelle  qu'une  flotte  ennemie  faisant  voile  vers  le  dé- 
troit de  Kertch,  s'était  montrée  en  vue  du  phare  de  Taklin. 

En  conséquence,  le  baron  Wrangel  avait  fait  les  disposi- 
tions suivantes: 

1)  Neuf  compagnies  d'infanterie  avec  quatre  bouches  à  feu  de 
campagne,  en  tout  1,883  hommes,  furent  concentrées  près  de 
Kamiche-Bourounn,  savoir: 
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â  compagnies  du  bataillon  local  de  Kertch. 
1  »  »        »  n"  5  des  cosaques  de  la  mer  Noire. 

3  »  »        »  n''9»        »        »»»» 

4^  bouches  à  feu  de  la  batterie  n"!!»        »        »»»       » 

2]  Le  régiment  de  hussards  du  grand-duc  de  Saxe-Wei- 
mar  et  la  batterie  de  réserve  n"  4-  des  cosaques  du  Don  fu- 
rent envoyés  à  Soultanowka,  près  de  Kertch. 

Quant  au  détachement  mobile  de  Théodosie,  il  lui  avait 
été  ordonné  de  rester  sur  place,  car  le  baron  Wrangel,  crai- 
gnait que  l'ennemi,  venant  à  s'apercevoir  de  la  concentration 
de  nos  forces  près  de  Kertch,  ne  se  décidât  à  opérer  une 
descente  à  Théodosie  pour  couper  au  détachement  de  Kertch 
ses  communications  avec  le  gros  de  l'armée. 

Le  nombre  considérable  des  bâtiments  de  la  flotte  alliée 
faisait  supposer  que  l'ennemi  avait  en  vue  d'opérer  une  des- 
cente avec  un  déploiement  de  forces  considérables;  c'est  dans 
cette  prévision  que  le  général  Wrangel  n'ayant  pas  un  nombre 
suffisant  de  troupes  pour  pouvoir  s'opposer  avec  succès  à  une 
descente  de  la  part  des  alliés,  avait  pris  ses  mesures  pour 
détruire  les  batteiies  de  côte  avant  de  se  retirer  avec  son  dé- 
tachement dans  l'intérieur  du  pays. 

Le  commandant  de  notre  escadre,  contre-amiral  Wuiff.  avait 
reçu  Tordre  d'agir  selon  les  circonstances  et  de  se  tenir  prêt  à  em- 
barquer en  cas  de  besoin  le  détachement  d'Yénikalé;  poussé 
à  l'extrémité,  il  devait  s'attacher  à  sauver  les  équipages  de 
de  son  escadre  et  à  détruire  les  vaisseaux.  Le  chef  de  l'ami- 
rauté de  Kertch  avait  ordre  de  transporter  la  plus  grande 
quantité  possible  d'effets  appartenant  au  gouvernement  et  d'a- 
néantir tout,  le  reste.  Le  commandant  de  Kertch-Yénikalé  de- 
viiil  détruire  tous  les  approvisionnements   de  blés  restés  dans 
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cette  ville  et  couler  tous  les  navires   qui  n'eussent  pas  réussi 
à  s'échapper  du  port. 

Les  vapeurs  «Berdiansk»  et  «Donetz»  et  la  goélette 
^<l'Argonaute»  avaient  été  désignés  pour  sauver  les  archives 
et  les  caisses  du  gouvernement. 

La  flotte  alliée  se  composait  des  bâtiments  suivants: 


1.  Bâtiments  anglais. 

Vaisseaux  de  ligne 6 

Frégates  et  autres  navires    ....     27 


2.   Bâtiments  français. 

Vaisseaux  de  ligne 3 

Frégates  à  vapeur 7 

Corvettes 7 

Avisos 6 

Bombarde 1 

Total   ....     57 

A  11  heures  du  matin,  la  flotte  alliée  s'étant  approchée 
^  la  hauteur  du  cap  Kamiche-Bourounn,  s'était  arrêtée  un 
^oment;  à  midi  elle  s'avançait  vers  le  rivage,  rangée  en  trois 
"Snes  de  façon  à  pouvoir  ouvrir  le  feu  de  tous  ses  bâtiments 
^  la  fois. 

Les  troupes  alliées  destinées  à  être  envoyées  sur  les  côtes, 
^  composaient  de  3,000  Anglais,  commandés  par  le  général 
"•"o^n,  de  7,000  Français  sous  les  ordres  du  général  d'Aute- 


\ 
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marre  et  de  6,000  Turcs,  commandés  par  Reschid-Pacha.  Le 
commandement  supérieur  de  ce  corps  allié,  comptant  environ 
16,000  hommes,  avait  été  conféré  au  général  anglais  Brown. 

Après  avoir  balayé  préalablement  les  côtes,  les  alliés  com- 
mencèrent vers  1  heure  et  demie  à  débarquer  leurs  troupes 
entre  le  cap  Kamiche-Bourounn  et  le  village  du  même  nom. 

A  peine   une   partie   des  troupes  françaises  avait-elle  été 
débarquée  que  déjà  le  général  d'Autemarre  s'était  avancé  pou 
occuper  la  hauteur  au-dessus  du  village  de  Kamiche-Bourounn^ 

Les  Anglais  débarquaient  dans  la  direction  du  sud,  et  après 
avoir  traversé    le    village   de   Kamiche-Bourounn   venaient  s^ 
placer  sur  la  même  hauteur  que  les  Français  et  à  leur  gauche 
les  Turcs  s'étaient  disposés   à  gauche  des  Anglais  faisant  fac^ 
au  lac  salé. 

Le  colonel  Kartachewsky,  qui  commandait  le  détachemei=z30( 
de  Kertch,  voyant  qu'il  ne  pouvait  opposer  aucune  résistanc^=e 
à  un  ennemi  aussi  nombreux,   se  retira  avec  sa  troupe  sur  IHa 
grande    route    de    Théodosie    et   fit  au  général  Wrangel    s(^o 
rapport  sur  ce  qui  venait  de  se  passer. 

A  celte  nouvelle  ce  général  donna  l'ordre  aux  vapeurs  qmjMi 
avaient  déjà  reçu  leur  cargaison  de  quitter  le  port  de  KertcF»? 
et  lui-même  se  porta  sur  les  hauteurs  près  de  la  batterie  Patml 
d'où  l'on  pouvait  apercevoir  les  troupes  alliées  qui  avaie 
déjà  effectué  leur  débarquement. 

Pendant  ce  temps,  la  flotte  alliée  s'était  tenue  en  face  d 
l'ancienne  quarantaine,  en  attendant  que  ses  navires  avanc^^^ 
opérassent  des  sondages  et  s'approchassent  lentement  de  B  -^ 
batterie  Paul.  Un  de  ces  navires  ouvrit  le  feu  contre  cett-^ 
batterie. 

Nos  batteries  se  trouvant  complètement  à  découvert  du  c^^^é 
de  terre,  et  les  alliés  s'avançant  déjà  sur  la  route  qui  menai  it 
à  la  batterie  Paul,  le  baron  Wrangel  comprit  que  nous  étioisi 
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hors  d'état  d'arrêter  l'ennemi,  et  il  envoya  aux  batteries  de 
Paul  et  d'Ak-Bourounn  l'ordre  d'enclouer  les  pièces  et  de  faire 
sauter  les  magasins  à  poudre.  Il  ordonna,  en  outre,  aux  cahon- 
niers  d'aller  rejoindre  les  troupes  du  colonel  Kartachewsky;  ce 
dernier  devait  se  porter  sur  Soultanowka  en  suivant  la  route 
postale,  puis,  se  disposer  sur  la  hauteur  de  laquelle  oii  aper- 
cevait le  lieu  du  débarquement,  et  protéger  ses  troupes  par 
des  avant-postes  de  cosaques. 

L'ordre  avait  été  envoyé  au  commandant  de  Kertch-Yéni- 
kalé  de  détruire  immédiatement  tous  les  approvisionnements  et 
les  navires  de  cabotage  à  Kertch,  et  de  maintenir  l'ordre  dans 
la  ville  jusqu'à  son  évacuation  complète  par  nos  troupes. 

A  3  heures  de  l'après-midi  on  fit  sauter  en  l'air  les  batte- 
ries de  Paul  et  d'Ak-Bourounn,  les  pièces  d'artillerie  ayant 
été  préalablement  enclouées  et  les  projectiles  jetés  dans  la 
mer.  Les  artilleurs  allèrent  rejoindre  le  détachement  du  colo- 
nel Kartachewsky. 

Après  l'explosion  de  ces  batteries,  un  vapeur  anglais  qui 
précédait  l'escadre  en  faisant  des  sondages,  traversa  un  inter- 
valle qui  se  trouvait  entre  le  barrage,  et  fut  aussitôt  suivi  par 
trois  autres  navires. 

Pendant  ce  temps,  la  goëlette  à  vapeur,  «l'Argonaute», 
M>Ttie  de  Kertch  avec  sa  cargaison,  s'approchait  de  Ténikalé. 
Lie  vapeur  anglais  «Snake»  ouvrit  le  feu  contre  «l'Argonaute» 
ît  se  mit  à  le  poursuivre;  le  contre-amiral  Wulff  s'apercevant 
!e  la  position  critique  de  notre  bâtiment  envoya  à  son  secours 
^   vapeur  «Boëlz». 

Entré  dans  la  sphère  d'action  des  batteries  d'Yénikalé,  le 
^peur  anglais  s'était  arrêté  et  les  salua  de  quelques  coups  de 
■^non. 

Le  vapeur  «Berdiansk»  avait  quitté  le  port  de  Kertch 
^    la  suite  de  la  goëlette   «l'Argonaute»  et  se  trouvait  chargé 
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des  archives  et  des  caisses  de  l'administra tion.  Ce  vapeur  en 
suivant  l'Ai^onaute  à  deux  milles  de  distance,  avait  remarqué 
qu'un  navire  ennemi  suivi  bientôt  par  un  autre,  était  sorti  de 
derrière  le  cap  Ak-Bourounn.  Le  commandant  du  vapeur, 
lieutenant  Svechnikow,  fit  alors  tous  ses  efforts,  et  employa 
tous  les  moyens  en  son  pouvoir  pour  hâter  sa  marche;  mais  les 
navires  ennemis  s'attachaient  à  lui  barrer  la  route  en  lui  lançant 
des  bombes.  Le  commandant  du  «Berdiansk»  reconnaissant  qu'il 
ne  pouvait  échapper  aux  bâtiments  ennemis,  se  dirigea  sur 
le  rivage,  se  fit  échouer,  et  livra  aux  flammes  son  navire  avec 
toute  sa  cargaison,  ne  prenant  d'autre  soin  que  de  sauver 
l'équipage.  Le  commandant  du  vapeur  et  deux  matelots  reçu- 
rent des  blessures  par  suite  de  l'explosion  de  la  soute  aux 
poudres. 

Le  vapeur  «Mogoutchy»  qui  était  en  réparation  dans  l'a- 
mirauté de  Rertch,  et  le  «Donetz»  qui  ne  pouvait  déjà  plus 
sortir  du  port,  furent  tout  deux  incendiés.  L'explosion  du  «Mo- 
goutchy»  coûta  la  vie  au  lieutenant  Ouchakow  et  à  deux  ma- 
telots; deux  officiers  (le  lieutenant  Koucbakewitch,  comman- 
dant du  «Mogoutchy»  et  l'enseigne  Ivanow)  ainsi  que  4-  ma- 
telots furent  grièvement  blessés. 

Cependant  le  débarquement  des  alliés  continuait   toujours. 

Quand  la  2''  brigade  française  eut  atteint  la  côte,  il  était 
environ  i  heures  l'après-midi;,  le  général  d'Autemarre  se  porta 
alors  avec  une  brigade  d'infanterie  et  un  bataillon  de  chas- 
seurs vers  la  batterie  Paul,  pour  achever  de  la  détruire; 
et  les  troupes,  après  cette  expédition,  revinrent  occuper  leur 
position  près  de  l'ancienne  quarantaine. 

C'est  à  ce  moment  que  le  commandant  de  Kertch  avait 
aussi  donné  l'ordre  de  détruire  les  deux  batteries  qui  défen- 
daient la  rade  de   celte   ville.    En  même  temps  on  incendia 


tous  les  magasins  contenant  des  approyisionnements  qui  étaient 
la  propriété  de  la  couronne. 

Les  soldats  malades  à  l'hôpital  militaire  de  Ténikalé  et 
ceux  de  l'hôpital  civil  à  Kertch,  au  nombre  d'environ  100 
blessés,  tous  très  grièvement,  et  qu'on  y  avait  amenés  de  Sé- 
bastopol,  n'avaient  malheureusement  pu,  comme  on  l'aurait 
désiré,  être  transportés  à  cause  de  l'impossibilité  de  réunir 
dans  ces  moments  de  trouble  un  nombre  sufiGsant  de  voitures. 

Les  troupes  qui  occupaient  Kertch  furent  dirigées  par  la 
route  directe  vers  la  mer  d'Azow.  Le  commandant  de  la  ville 
y  était  resté  avec  un  petit  détachement  de  cavalerie  pour  main- 
tenir l'ordre  parmi  les  habitants  dont  le  plus  grand  nombre 
se  hâtait  de  quitter  la  ville  à  la  suite  des  troupes.  A  6  heures 
et  demie  du  soir,  quand  on  apprit  que  les  avant-postes  ennemis 
s'approchaient  de  la  route  postale,  du  côté  de  la  batterie  Paul, 
le  commandant  de  la  ville  quitta  Kertch  avec  son  détache- 
ment de  cavalerie. 

Les  batteries  d'Yénikalé  continuèrent  de  tirer  jusqu'au  soir 
contre  les  navires  ennemis,  et  ce  ne  fut  qu'après  le  départ 
des  escadres  alliées  se  dirigeant  sur  Kertch,  que  ces  batteries 
furent  détruites  ainsi  que  tout  le  matériel  qui  aurait  pu  être 
utilement  employé  par  l'ennemi. 

De  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer  il  ressort: 

1)  Que  les  barrages  établis  dans  les  passages  n'avaient,  en 
aucune  façon,  pu  arrêter  les  bâtiments  ennemis;  mais  il  faut 
reconnaître  que  l'établissement  d'un  barrage  conforme  au  but 
qu'on  se  proposait  d'atteindre  avait  été  impossible  avec  les 
ressources  tout-à-fait  insuffisantes  qu'on  possédait,  et  en  raison 
de  la  largeur  et  de  la  profondeur  considérables  des  passages. 
Comme  ces  passages  avaient  une  profondeur  de  10  pieds  re- 
posant sur  un  fond  d'argile,  il  est  à  supposer  que  les  petits 
bâtiments  déjà  en  état  de  vétusté  qu'on  y  avait  coulés,  avaient 
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été,  avec  le  temps,  engloutis  par  la  vase  et  en  partie  dé- 
truits par  le  courant,  de  sorte  qu'ils  ne  présentaient  plus  au- 
cune entrave  à  la  navigation. 

2)  Les  mines  sous-marines  fulminantes  qui  exigent  beau- 
coup de  travail  et  de  soin,  avaient  été  probablement  fabriquées 
d'une  façon  défectueuse,  car  on  n'avait  pu  employer  que  les 
matériaux  trouvés  sur  place.  Les  mines  qu'on  avait  eu  l'inten- 
tion de  faire  sauter  au  moyen  de  la  pile  galvanique  n'avaient 
pu  faire  explosion,  du  moment  que  nous  avions  été  obligés 
d'abandonner  la  batterie  Paul. 

3)  Quant  aux  batteries  de  côte  on  peut  dire  qu'elles  avaient 
répondu  à  leur  but,  car,  quoique  faiblement  armées,  elles  avaient 
été  la  cause  que  pendant  l'espace  de  toute  une  année  l'en- 
nemi n'avait  osé  s'introduire  dans  la  mer  d'Azow.  Et  aujourd'hui 
même  les  navires  alliés  n^étaient  entrés  en  rade  de  Kertch 
qu'après  que  les  batteries  de  Paul  et  d'Ak-Bourounn  avaient 
fait  explosion.  Les  bâtiments  anglais  qui  avaient  commencé  à 
donner  la  chasse  à  la  goëlette  «  l'Argonaute»  s'étaient  arrêtés 
en  dehors  de  la  portée  du  canon  des  batteries  d'Ténikalé  et 
n'avaient  osé  s'avancer  avant  que  nous  n'eussions  détruit  nous- 
mêmes  ces  batteries. 

A  7  heures  du  soir,  le  contre-amiral  Wulff  se  retira  avec 
les  vapeurs  de  Yénikalé  dans  la  mer  d'Azow,  en  coulant,  avec 
l'autorisation  du  baron  Wrangel,  les  bâtiments  de  transport  et 
une  barge,  et  après  avoir  jeté  à  la  mer  les  bouches  à  feu  de 
leur  armement.  Ayant  atteint  Berdiansk  et  voyant  qu'il  ne  pou- 
vait faire  entrer  les  vaisseaux  dans  les  embouchures  du  Don 
à  cause  de  leur  tirant,  d'eau  considérable,  l'amiral  fit  encloner 
les  pièces  d'artillerie,  et  détruire  les  machines  pour  livrer  en- 
suite les  navires  aux  flammes. 

Deux  heures  après  la  retraite  de  notre  escadre,  le  com- 
mandant des  troupes  d'Yénikalé  fit  incendier  le  magasin  d'ap- 
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proyisionnements  de  bouche  et  sauter  les  magasins  à  poudre; 
puis  il  se  mit  en  marche  avec  la  garnison  d'Yénikalé,  forte  de 
deux  compagnies,  vers  la  mer  d'Azow  pour  revenir  ensuite 
dans  la  direction  d'Arghin  à  la  rencontre  du  reste  de  nos 
forces. 

Les  alliés,  qui  n'avaient  point  poursuivi  notre  détachement 
de  Kertch,  s'établirent  dans  leurs  bivouacs,  après  leur  retour 
de  la  batterie  Paul. 

Le  lendemain  matin,  de  bonne  heure,  le  corps  d'expédition 
des  alliés  se  porta  sur  Kertch.  Les  Français  ne  firent  que  tra- 
verser cette  ville  et  se  rendirent  à  Yénikalé  où  ils  arrivèrent 
vers  minuit;  s'étant  disposés  devant  Ténikalé  ils  furent  succes- 
sivement rejoints  par  les  Anglais  et  les  Turcs. 

Les  habitants  de  Kertch  fortement  alarmés  par  l'apparition 
subite  d'une  flotte  ennemie  ayant  à  bord  des  troupes  de  dé- 
barquement quittèrent  presque  tous  la  ville  en  abandonnant 
ce  qu^ils  possédaient;  de  manière  qu'il  n'y  était  resté  que 
deux  mille  personnes  sur  douze  mille  qui  composaient  la  po- 
pulation. Ces  personnes  trouvèrent  un  accueil  amical  et  un  re- 
fuge chez  les  Tatars  des  villages  environnants. 

Pendant  trois  jours,  les  alliés  n'avaient  fait  aucune  dispo- 
sition pour  garantir  la  sécurité  de  la  ville,  de  façon  qu'elle 
se  trouva  complètement  pillée  par  les  maraudeurs.  Ce  ne  fut 
ju'à  l'expiration  de  ce  terme  que  de  petites  troupes  d'Anglais 
5t  de  Français  occupèrent  l'amirauté  de  Kertch  et  le  quartier 
^voisinant.  Les  commandants  de  ces  troupes  invitèrent  quelques- 
uns  des  habitants  qui  n'avaient  pas  pris  la  fuite  tels  que  M'' 
Anastasiew,  Chamarito  et  d'autres,  à  organiser  une  policé  mu- 
nicipale composée  des  citoyens  eux-mêmes.  Une  cinquantaine 
de  personnes  de  nationalités  diverses,  en  firent  partie  et  furent 
armées  avec  des  fusils  qui  étaient  restés  à  Kertch.    Cette  po- 
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lice  n'eut  que  peu  d'importance,  car  on  en  avait  simultanément 
institué  une  autre  formée  de  Turcs,  d'Anglais  et  de  Français. 
L'occupation  de  Kertch  par  les  Anglo-Français  fut  accom- 
pagnée de  graves  désordres:  presque  tout  les  bâtiments  dans 
la  ville  avaient  été  détruits,  les  toits  effondrés,  et  les  poutres 
qu'on  en  avait  retirées  ainsi  que  le  bois  provenant  des  plan- 
chers et  d'autres  constructions  furent  employés  comme  combu- 
stible; tout  le  mobilier  des  habitants  fut  livré  au  pillage,  oa 
brisa  le  pavé  en  marbre  du  musée;  et  en  fouillant  les  kour- 
ghans  pour  y  chercher  des  antiquités,  les  alliés  ne  reculèrent 
pas  devant  la  violation  des  sépultures  dans  le  cimetière  de  la 
ville,  et  dans  les  propriétés  avoisinantes. 

Les  hôpitaux  à  Kertch  et  à  Ténikalé  qui  possédaient  tout 
le  nécessaire  pour  le  traitement  et  l'entretien  des  malades, 
n'échappèrent  pas  au  pillage;  le  baron  Wrangel  avait  cepen- 
dant envoyé  au  général  Brown  la  lettre  suivante  pour  recom- 
mander nos  malades  à  sa  bienveillance  et  à  son  humanité. 


«Monsieur  le  Général! 

«Avant  de  quitter  Kertch  il  me  reste  à  remplir  un  devoir, 
que  réclame  l'humanité  et  qui  m'est  imposé  par  ma  position 
et  le  vif  intérêt  que  je  porte  à  de  braves  soldats  gravement 
malades. 

«Réduits  par  leurs  infirmités  à  l'impossibilité  de  suivre  le 
détachement,  ces  soldats  restent  à  l'hôpital  militaire  de  la  ville, 
confiés  aux  soins  du  docteur  Martzenofsky  (officier  distingué) 
à  qui  j'ai  laissé,  pour  lui  venir  en  aide,  un  pharmacien,  un 
commissaire  et  4*0  infirmiers. 

«Monsieur  le  général  1  je  m'adresse  à  vous,  pour  vous  prier 
de  vouloir  bien  prendre,  sous   votre   protection,    nos  malades 
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bsi  que  les  employés,  à  la  sollicitude  desquels  ils  sont  re* 
)minandés,  et  de  leur  accorder  toute  votre  bienveillance. 

«Les  malades  sont  largements  pourvus  pour  quelques  se- 
laines,  d'approvisionnements  ainsi  que  de  tout  ce  qu'exige  la 
ravité  de  leur  état. 

«Le  matériel  de  l'hôpital,  établi  pour  un  personnel  beaucoup 
lus  considérable  que  celui  qui  existe  actuellement  est  resté 
itact. 

«Regardant  ce  matériel  comme  un  dépôt  exclusivement 
3Dsacré  au  soulagement  des  misères  humaines,  je  ne  l'ai 
as  fait  détruire. 

«Persuadé  que  mon  intervention  en  faveur  de  braves  sol- 
ats  souffrants  et  infirmes,  sera  accepté  par  votre  Excellence, 
omme  une  mission  d'humanité  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
gréer  l'expression  de  mer  sentiments  les  plus  distingués». 

Cette  lettre  resta  sans  réponse.  Plus  tard,  ayant  reçu  des 
[>uvelles  de  la  déplorable  situation  de  nos  malades,  le  baron 
l^rangel  pria  le  commandant  des  troupes  alliées  de  les  lui  ren- 
>yer  sur  des  voitures  que  notre  général  expédierait.  Cette 
^quéte  fut  agréée,  et  le  départ  des  malades  effectué  confor- 
lément  aux  dispositions  prises  de  part  et  d'autre. 

Après  la  descente  opérée  par  les  alliés  près  de  Kamiche- 
ourounn,  et  l'occupation  de  Kertch  et  de  Yénikaié  par  l'en- 
emi,  le  baron  Wrangel,  s'était,  comme  on  l'a  déjà  vu,  retiré 
ir  Soultanowka;  il  y  fut  rejoint,  dans  la  soirée  du  ^Vm  ^^U 
ar  le  régiment  de  hussards  du  grand-duc  de  Saxe-Weimar 
t  la  batterie  de  réserve  n"*  4  des  cosaques  du  Don  arrivés 
'Arghine. 

Ne  recevant  pas  de  nouvelles  de  la  garnison  d'Ténikalé,  le 
;énérai  Wrangel  avait  envoyé,  du  côté  de  la  mer  d'Azow,  un 
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petit  détachement  de  cavalerie  par  le  moyen  duquel  il  apprit 
que  cette  garnison  opérait  sa  retraite  sur  Arghine.  Le  général 
Wrangel  y  envoya  alors  son  infanterie,  en  laissant,  près  de 
Soultanowka^  dans  I'arrière-garde«  le  corps  de  cavalerie  du 
général-major  Soukhotine,  avec  Tordre,  dans  le  cas  d'une  atta- 
que de  l'ennemi,  de  suivre  les  traces  du  gros  de  nos  forces, 
après  avoir  placé,  en  aVant-postes,  A  sotnias  de  cosaques  près 
de  Kamiche-Keletchi.  Les  troupes  s'arrêtèrent  à  Arghine  pour 
donner  aux  différents  détachements  venant  de  Kertch  et  de 
Ténikalé,  le  temps  de  les  rejoindre,  et  aussi  pour  prendre  sous 
leur  protection  les  habitants  qui  avaient  quitté  ces  villes.  C'est 
ainsi  que  tout  le  détachement  de  Kertch  se  trouva  concentré 
à  Arghine.  Sur  ces  entrefaites,  le  régiment  de  dragons  du 
prince  Emile  de  Hesse  avec  la  batterie  légère  à  cheval  n""  26, 
arrivés  de  Karassoubazar ,  avaient  occupé  les  environs  de 
Théodosie. 

Craignant  qu'au  moyen  d'un  débarquement  à  Théodosie  ou 
à  Arabat,  l'ennemi  ne  vint  à  couper  les  communications  de 
son  détachement  à  Arghine,  le  baron  Wrangel  dirigea  son  in- 
fanterie sur  Parpatch  en  ne  laissant  à  Arghine  que  sa  ca- 
valerie. 

Il  résulta  de  ces  divers  mouvements  que  l'isthme  fut  oc- 
cupé par  le  gros  du  détachement  de  Kertch. 

Théodosie  conserva  sa  garnison;  et  celle  d' Arabat  fut  por- 
tée à  deux  bataillons.  Un  régiment  de  hussards  avec  une  bat- 
terie de  cosaques  se  trouvait  à  l'avant-garde  près  d'Aïb-Eli, 
avec  ses  avant-postes  à  Arghine. 


L'occupation  de  Kertch  et  d'Yénikalé  avait  frayé  aux  flot- 
tes alliés  une  route  facile  dans  la  mer  d'Azow,  et  leur  entrée 
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dans  cette  mer  avait  jeté  le  trouble  parmi  les  populations  des 
villes  riveraines. 

L'essentiel  pour  nous  était  maintenant  de  garantir  contre 
les  attaques  des  alliés,  les  parties  septentrionales  de  la  Cri- 
mée,  traversées  par  les  trois  routes  de  communication  par 
terre  qui  reliaient  Farmée  de  Crimée  au  reste  de  FEmpire- 
En  conséquence,  le  prince  Gortchakow,  aussitôt  après  avoir 
reçu,  le  ^V»  mai,  la  nouvelle  de  Foccupation  du  détroit  de 
Rertch  par  les  alliés,  avait  donné  l'ordre  au  colonel  prince 
Lobanow-Rostowsky  de  se  rendre  à  Ghénitchesk,  pour  orga- 
niser la  défense  du  détroit  de  ce  nom,  et  empêcher  Fennemi 
de  pénétrer  dans  le  Sivache. 

Pour  atteindre  ce  but,  le  régiment  de  cosaques  n°  62,  qui 
se  trouvait  déjà  à  Ghénitchesk  fut  renforcé  par  le  6""  bataillon 
de  réserve  du  régiment  d'infanterie  ^de  Moscou,  et  par  deux 
pièces  de  la  batterie  légère  n""  3  de  la  8""  brigade  d'artillerie; 
ces  renforts  arrivèrent  à  Ghénitchesk  le  ^%7  mai,  au  point 
du  jour. 

Le  prince  Lobanow-Rostowsky  fit  entrer  dans  le  Sivache 
les  navires  qui  se  trouvaient  près  de  Ghénitchesk,  à  l'excep- 
tion pourtant  de  11  navires  grecs  et  finlandais  qui  n'avaient 
pu  passer  le  détroit.  Pour  obstruer  l'entrée  du  Sivache,  qua- 
tre grands  bâtiments  chargés  chacun  de  4'  à  5  mille  pouds  de 
houille  avaient  été  coulés  dans  le  détroit  de  Ghénitchesk. 

On  avait,  en  même  temps,  organisé  la  défense  de  Tagan- 
rog,  après  en  avoir  fait  sortir  l'institut  de  demoiselles,  les  cais- 
ses, les  archives  et  le  bureau  de  poste.  Les  vapeurs  et  autres 
navires  du  gouvernement  durent  remonter  les  embouchures  du 
Don, .,  tandis-que  ceux  qui  se  trouvaient  devant  Marioupol  pri- 
rent place  dans  l'embouchure  du  Kalmiouss  qui  forme,  avant 
de  se  jeter  dans  la  mer,  un  golfe  d'une  assez  grande  largeur, 
et  d'une  longueur   de  8  verstes.    Pour   renforcer   les  troupes 


^^^^A  Ghéiiitchesk; 
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dans  Taganrog  on  réunit  250  habitants,  avec  lesquek  on 
forma  un  corps  de  volontaires;  on  avait,  de  plus,  envoyé  dans 
cette  ville  un  régiment  de  cosaques,  qui  y  arriva  de  Novo- 
tcherkassk,  le  "/si  mai. 

Les  escadres  alliées,  après  être  entrées  dans  la  mer  d'Azow, 
se  dirigèrent,  en  premier  lieu,  sur  Berdiansk.  Comme  cette 
ville  était  complètement  dénuée  de  troupes,  et  qu'elle  avait 
été  désertée  par  presque  tous  ses  habitants,  les  alliés  purent, 
le  "/„  mai,  incendier  impunément  un  petit  magasin  de  provi- 
sions de  bouche  appartenant  au  gouvernement  et  deux  maisons 
particulières,  qui  contenaient  environ  40  mille  tchetverte  de 
froment;  Penneoii  s'attacha  aussi  à  détruire  tout  les  navires 
sans  même  en  excepter  les  bâtiments  de  pécheurs. 

Le  lendemain,  une  escadre  alliée  composée  de  13  navi- 
res, se  montra  devant  Ârabat  et  après  s'être  rangée,  dès  6 
heures  du  matin,  en  ordre  de  bataille  devant  la  face  gau- 
che des  fortifications  d'Arabat,  elle  commença  à  ouvrir  le 
feu.  Nous  étions  réduits  à  cinq  canons  de  2<i  pour  batbre 
la  position  occupée  par  les  alliés.  Le  feu  violent  que  vo- 
missaient les  bouches  à  feu  de  gros  calibres  de  l'ennemi  ne 
tarda  pas  à  causer  l'explosion  d'un  caisson  de  munitions  et 
à  faire  subir  des  pertes  à  la  garnison;  néanmoins  notre  artil- 
lerie ne  cessait  de  tirer  et  réussit  à  endommager  deux  navires 
ennemis  quoique  la  flotte  alliée  se  trouvât  à  une  distance  con- 
sidérable des  côtes  et  que  nos  projectiles  n'atteignissent  que 
les  bâtiments  les  plus  avancés.  Après  une  canonnade  qui,  dura 
trois  heures,  1'  escadre  alliée  appareilla  et  se  plaça  à  une  di- 
stance plus  éloignée,  en  vue  de  nos  fortiGcations. 

Les  pertes  de  la  garnison  d'Arabat  s'élevèrent  à  7  soldats 
tués,  45  blessés  et  un  officier  contusionné. 

Ce  bombardement  achevé  l'escadre  alliée  se  dirigea  vers 
Ghénitchesk;  ce  même  jour,  le  "/„  mai,  une  frégate  à  hélice 
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et  un  vapeor  ennemis  avaient,  dès  le  matin,  ouyeii  le  fea 
contre  les  navires  grecs  et  finlandais  qui  se  trouvaient  dans  la 
mer  d'Âzow  près  de  Ghénitchesk  et  réussi  à  les  incendier. 
Quatorze  nouveaux  bâtiments  alliés  arrivèrent  encore  le  ^7» 
mai.  Un  parlementaire  envoyé  par  l'ennemi  demanda  la  re- 
mise de  tous  les  navires  et  des  approvisionnements  de  la  cou- 
ronne, menaçant  d'un  bombardement  en  cas  de  refus.  Cette 
sommation  fut  accueillie,  comme  elle  devait  être,  par  un  refus 
péremptoire,  et  à  10  heures  du  matin,  l'ennemi  ouvrit  le  feu 
de  toutes  les  batteries  de  sa  flotte. 

Le  prince  Lobanow-Rostowsky  ne  voulant  pas  exposer  ses 
troupes  à  des  pertes  inutiles,  les  fit  retirer  à  5  verstes  de  la 
^îlle.  De  son  côté,  Tennemi  protégé  par  l'artillerie  de  ses 
vaisseaux  avait  mis  sept  embarcations  en  mer,  armées,  chacune, 
d'an  fauconneau  et  les  envoya  dans  le  détroit.  Quelques-unes 
d'entre  elles  échouèrent  sur  des  bancs  de  sable;  les  autres,  néan- 
noins,  gagnèrent,  quoique  avec  difficulté,  le  détroit,  et  com- 
Tnencèrent  à  incendier  les  navires  qui  s'y  trouvaient.  Voyant 
c^e  l'ennemi  se  bornait  à  bombarder  la  ville,  le  prince  Loba- 
Eiow  prit  deux  pièces  d'artillerie,  deux  compagnies  et  une  poi- 
de  cosaques,  se  porta  rapidement  vers  le  détroit  et  donna 
^ordre  d'ouvrir  le  feu  contre  les  sept  embarcations  ennemies, 
i  sans  répondre  au  tir  de  nos  bouches  à  feu  se  replièrent 
ussitôt  sur  leurs  navires;  toute  l'escadre  s'éloigna  alors  encore 
avantage  dans  la  pleine  mer.  La  canonnade  ayant  cessé,  le 
rince  Lobanow  entra  dans  la  ville  et  fit  tout  ce  qu'il  put 
^poor  faire  éteindre  l'incendie  causé  par  les  projectiles  en- 
nemis. 

Au  moment  de  ce  bombardement,  le  port  de  Ghénitchesk 

\K)ssédait  117,726  tchetverts  tant  de  munitions  de  bouche,  que 

de  fourrages;  l'incendie  en  avait  dévoré  102,533,  le  reste  fut 

transporté  à  Tarochik,  à  une  distance  de  12  verstes  à  l'ouest 
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de Ghénitchesk.  Parmi  tous  les  navires  qu'on  avait  réunis  sur 
ce  point  quarante-huit  furent  détruits  par  les  flammes. 

Dans  la  prévision  d'une  nouvelle  attaque,  le  prince  Loba- 
now  avait  établi  deux  batteries  pour  enfiler  le  détroit,  tandis- 
qpe  les  navires  durent  remonter  plus  loin  le  Sivache.  Deux 
bataillons  (n°*  2  et  8)  des  cosaques  de  la  mer  Noire,  qui  ve- 
naient de  Sébastopol  pour  regagner  le  lieu  de  leur  résidence, 
et  qui,  en  raison  de  l'occupation  de  Kertch  par  l'ennemi, 
avaient  du  faire  route  par  le  pont  de  Tchongar  renforcèrent 
les  troupes  du  prince  Lobanow  et  vinrent  camper  dans  les  en- 
virons de  Ghénitchesk.  Le  prince  Gortchakow  avait  envoyé, 
en  outre,  pour  faire  partie  du  détachement  de  Ghénitchesk, 
un  régiment  combiné  de  lanciers  et  A  bouches  à  feu  de  l'ar- 
tillerie à.  cheval. 

Après  avoir  bombardé  Ghénitchesk,  l'escadre  alliée  se  porta 
sur  Taganrog  où  elle  arriva  le  soir  du  y^'  ^^  autorités  de 
la  ville  ne  s'attendaient  pas  à  un  bombardement,  par  la  raison 
qu'ils  ne  pouvaient  croire  que  les  alliés  voulussent  détruire 
une  ville  non  fortifiée  et  remplie  de  maisons  appartenant  à  des 
négociants  étrangers;  on  supposait  donc  que  l'ennemi  avait  l'in- 
tention d'opérer  une  descente  pour  refouler  nos  troupes  qui 
occupaient  la  ville,  et  dans  cette  prévision^  on  se  prépara  à 
repousser  l'ennemi,  dans  le  cas  où  il  tenterait  d'effectuer  on 
débarquement. 

Le  yj^i^\  l'escadre  alliée  se  rapprocha  de  la  ville.  Le 
parlementaire  qu'elle  nous  envoya  nous  somma  de  rendre  la 
ville  et  de  retirer  nos  troupes;  en  cas  de  refus  on  nous  me- 
naçait de  débarquer  en  nombre  considérable  et  de  s'emparer 
de  la  ville,  de  vive  force. 

Le  général  Krasnow  rejeta  la  sommation.  Cependant  au 
lieu  de  débarquer  ses  troupes,  l'ennemi  commença  le  bombar- 
dement par   un  feu  violent,    et   une  demie-heure   plus  tard. 
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50  embarcations  à  rames  se  détachèrent  de' l'escadre,  portant 
à  bord,  des  hommes  armés,  des  bouches  à  fea  et  des  fusées 
de  guerre.  Après  s'être  approchées  de  la  ville,  ces  embarca- 
tions commencèrent  aussi  à  tirer  sur  elle. 

Nous  étions  hors^  d'état  de  répondre  à  un  pareil  feu;  pro- 
fitant de  cette  circonstance,  les  alliés  tentèrent,  à  trois  repri- 
ses, de  débarquer  de  petits  groupes  de  soldats,  mais  toujours 
sans  succès,  car  ils  étaient,  chaque  fois,  rejetées  dans  leurs  na- 
vires, par  les  cosaques  et  les  milices.  Enfin,  à  A  heures  de 
l'iq[>rès-midi,  les  alliés  après  avoir  renforcé  leur  feu,  débar- 
quèrent, sous  sa  protection,  plus  de  300  hommes.  Un  demi- 
bataillon  de  troupes  locales  se  trouvait  au  lieu  du  débarque- 
ment; le  lieutenant-colonel  de  sapeurs,  en  retraite,  Makedon- 
sky,  s'élança,  avec  une  compiagnie  de  ce  demi-bataillon,  à  la 
rencontre  de  l'ennemi.  Les  tirailleurs  ouvrirent  le  feu  et  après 
use  charge  à  la  bayonnette,  celte  compagnie  refoula  les  alliés 
dans  leurs  embarcations.  Cette  attaque  ayant  été  repoussée,  le 
bombardement  dura  encore  pendant  une  demi-heure;  c'e6t 
dws  que  toute  l'escadre  alliée  leva  l'ancre,  pour  aller  se  pla- 
cer à  une  distance  de  15  verstes  de  la  ville.  Le  xî^  I^  flotte 
euiemie  se  dirigea  vers  Marioupol. 

Nos  pertes  avaient  été  insignifiantes,  quoique  pendant  six 
Aenres  et  demie  consécutives  l'ennemi  n'eût  pas  cessé  de  bom- 
barder la  ville;  un  cosaque  avait  été  tué,  deux  officiers  et 
Kouze  soldats  avaient  reçu  des  blessures  plus  ou  moins  graves, 
habitants  de  la  ville  avaient,  eux-^mémës,  11  tués,  17  bles- 
et  30  contusionnés.  Deux  édifices  appartenant  à  la  cou- 
c^ime,  17  maisons  particulières  et  77  magasins  remplis  de  blé 
^%^  d'autres  marchandises  avaient  été  consumés  par  le  feu  en- 
^^mi;  4  églises,  A  bâtiments  de  la  couronne  et  52  maisons 
Particulières  se  trouvèrent  aussi  endommagées  par  les  projëc- 
^es  ennemis. 


Le  y~ ,  à  7  heures  du  matin  Fescadre  alliée  s'ëtant  ap- 
prochée de  Marioupol,  envoya  un  parlementaire  avec  somma- 
tion de  laisser  librement  passer  les  troupes  que  l'ennemi  too- 
lait  débarquer  pour  détruire  les  biens  appartenant  à  la  coa- 
ronne.  Cette  sommation  ayant  été  rejetée  par  le  lieutenant- 
colonel  Rostrukow  qui  commandait  les  i  sotnïas  de  cosaques 
stationnées  dans  la  ville,  l'escadre  alliée  ouvrit  le  bombarde- 
ment, k  9  heures  et  demie.  Bientôt  après,  cinq  barques  ar- 
mées entrèrent  dans  le  golfe  formé  par  la  rivière  Kalmiousa. 
Le  lieulenant-colonet  Kostrukow  qui  voulait  défendre  nos  na- 
vires réfugiés  dans  ce  golfe,  s'apercevant  que  les  alliés  se  bor- 
naient à  bombarder  la  ville,  se  dirigea  du  cdté  de  la  rivière 
avec  ses  cosaques,  en  ne  laissant  qu'un  poste  d'observation 
dans  la  ville.  Arrivé  en  cet  endroit  il  leur  fit  quitter  leurs 
chevaux  et  les  éparpilla  le  long  des  bords  de  la  rivière.  Dès  . 
que  les  cosaques  ouvrirent  le  feu  contre  les  embarcations  en-  - 
nemies,  celles-ci,  voyant  s'approcher  encore  deux  nouvelles  .a 
solnias  qui  venaient  du  faubourg  de  Marioupol,  firent  voltea 
face,  ainsi  que  cinq  autres  embarcations  qui  leur  apportaient 
des  renforts.  Pendant  le  bombardement,  quelques  matelots 
étaient  descendus  à  terre  et  avaient  incendié,  dans  la  ville, 
plusieurs  maisons  dont  la  plupart  appartenait  à  des  sujets  étran- 
gers. Le  bombardement  cessa  à  une  heure  de  l'après-midi  et 
à  6  heures  l'escadre  alliée  regagna  la  pleine  mer.  Vingt  mai- 
sons et  magasins  dans  la  ville  ainsi  qoe  tous  les  établissements 
de  la  bourse  furent  démolis  et  ruinés  par  ce  bombardera^. 

Le  soir  du  même  jour  l'escadre  alliée  se  montra  en  vue 
d'Téisk  et,  le  lendemain,  un  parlementaire  vint  nous  signifiw 
de  livrer  les  propriétés  de  la  couronne  aux  alliés,  qui  voulaient 
les  détruire.  La  ville  d*Yéïsk  est  ouverte  du  côté  de  la  mer 
et  se  compose  en  grande  partie  de  maisons  en  bois.  Les  ha- 
bitants craignant  que    la    ville    ne   fût  complètement  anéantie 
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par  le  feu  ennemi  supplièrent  l'administration  militaire  et  ci- 
YÎle  de  lear  épargner  un  bombardement.  Les  autorités  locales 
considérant  qu'elles  n'avaient  pas  les  moyens  de  repousser 
l'ennemi  dans  le  cas  d'un  débarquement,  et  qu'elles  ne  pos- 
sédaient aucunes  ressources  pour  se  garantir  contre  cette  cruelle 
exécution,  résolurent  d'entrer  en  pourparlers  avec  les  alliés, 
et  convinrent  de  détruire  une  faible  quantité  d'approvisionne- 
ments de  bouche  et  de  fourrages  appartenant  à  la  couronne. 
Le  commandant  de  l'escadre  alliée  se  contenta  de  ce  sacrifice, 
et  les  marchands  de  la  ville  remboursèrent  au  gouvernement 
les  pertes  qui  résultèrent  pour  lui  de  cette  capitulation. 

Six  cents  matelots  des  vapeurs  incendiés  de  l'escadre  de 
Kertch  et  la  batterie  à  cheval  n""  2  des  cosaques  du  Don  ar- 
rJTèrent  à  Taganrog  pour  renforcer  la  défense  des  côtes,  sur 
lesquelles  on  éleva  avec  empressement  un  certain  nombre  de 
batteries. 

Le  régiment  d'instruction  des  cosaques  du  Don  retourna  à 
Novotcherkask,  et  fut  remplacé  par  les  régiments  n"^  74,  76 
et  70  des  cosaques  du  Don,  arrivés  à  Taganrog.  Le  premier 
de  ces  régiments  resta  dans  la  ville  même,  et  les  autres  fu- 
rent répartis  le  long  des  côtes,  entre  Taganrog  et  Marioupol. 
Après  la  suppression  de  la  ligne  riveraine  de  la  mer  Noire, 
nos  troupes  n'avaient  conservé  sur  les  côtes  du  Caucase  que 
les  postes  de  Novorossiisk  et  d'Anapa;  ces  fortifications  avai- 
ent des  communications,  par  la  voie  de  terre,  avec  la  ligne 
do  llpoban,  et  étaient  en  mesure  de  se  défendre  contre  de 
petits  corps  de  troupes  ennemies.  Cependant,  depuis  que  les 
alliés  avaient  occupé  Kertch,  les  forts  d'Anapa  et  de  Novo- 
rossiysk  se  trouvaient  dans  une  position  critique,  car  l'ennemi 
possédant  une  flotte  nombreuse,  dans  cette  partie  de  la  mer 
Nmre,  et  ayant  sous  sa  main  des  forces  considérables,  pouvait 
à  Umt  moment  anéantir  les  garnisons  de  ces  forts. 


—  294  — 

Le  général  Khomoatow  donna,  en  conséquence,  l'ordre  de 
les  abandonner,  ce  qui  fut  exécuté  k  la  &n  de  mai. 

Les  amiraux  alliés  Lyons  et  Bruât,  instruits  de  ce  fait,  ar* 
rivèrent  devant  Ânapa  et  Novorossiysk,  au  cummencemèbt  de 
juin,  et  j  trouvèrent  déjà  les  Turcs  qui  les  avaient  devancés. 
Plus  tard  un  officier  dn  génie  français  j  fut  envoyé  avec  l'or- 
dre de  faire  raser  les  ouvrages  de  défense  de  ces  forts,  du 
côté  de  la  mer. 

Pendant  que  ces  événements  avaient  lieu  dans  la  mer  d'Azow, 
les  troupes  alliées,  descendues  à  terre,  étaient  occupées  à 
élever  des  fortifications  à  Yénikalé,  au  cap  Paul  et  sur  le 
mont  Mihtridate,  près  de  Kertch,  dans  le  but  de  s'assurer  la 
possession  du  détroit. 

Vers  la  fin  de  mai  (commencement  de  juin,  nour.  st.),  Ies« 
navires  ennemis  qui  avaient  opéré  dans  la  mer  d'Azow  se  rén — 
nirent  dans  le  détroit  de  Kertch.  Le  général  Brown,  après  avoiv^j 
laissé  dans  les  fortifications  un  régiment  anglais  et  un  régi- à 
ment  français  ainsi  que  toutes  les  troupes  turques  au  nombre- 
de  6,000  hommes,  retourna,  le  */»  juio*  à  Sébaslopol  arec  I»-  ? 
reste  du  corps  d'expédition. 

Les  garnisons  alliées  retranchées  dans  les'forttfications,  fiK- 
renl  rejointes  par  un  petit  nombre  de  Tatars,  tous  à  chevaT, 
qui  étaient  employés  k  divers  travaux  et  au  service  des  avant- 
postes.  Leur  armement  était  très  défectueux  et  quelqaesuns 
mêmes  n'en  avaient  aucun;  ils  pouvaient,  néanmoins,  être  utiles 
aux  alliés  en  les  tenant  au  courant  des  mouvements  de  nos 
troupes,  ce  qui  leur  était  facile  en  raison  de  la  connaissance 
qu'ils  avaient  du  pays,  et  des  relations  qu'ils  avaient  conser- 
vées avec  les  habitants  des  villages. 

Il  ressort  de  cette  esquisse  des  opérations  militaires  dans 
les  parties  orientales  de  la  Crimée,  que  l'ennemi  avec  ses 
escadres  et  ses  forces  supérieures,  avaient  atteint  son  but  sans 
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presque  avoir  subi  de  pertes.  L'occupation  du  détroit  de  Kertch 
avait  été  due,  eu  grande  partie,  à  l'insuffisance  du  nombre  de 
nos  soldats,  et  à  la  diversité  des  éléments  dont  se  composait 
nos  troupes  placées  sur  la  presqu'île  de  Kertch,  séparée  de 
Sébastopol  par  de  longues  distances. 

Le  succès  complet  de  cette  entreprise  avait  du  fortifier  le 
moral  des  alliés  devant  Sébastopol,  et  on  ne  peut  révoquer  en 
doute  qu'il  n'ait  produit  une  impression  défavorable  sur  la  gar- 
nison de  Sébastopol.  Mais  de  fait,  les  avantages  acquis  par 
les  alliés  n'influèrent  en  aucune  façon  sur  l'état  des  choses 
dans  Sébastopol  même;  car  on  n'avait  pas  voulu  affaiblir  les 
troupes  sur  ce  point  pour  les  envoyer  à  Kertch  à  la  rencon- 
tre de  l'expédition  ennemie. 

Quant  à  l'intention  des  alliés  d'essayer  de  priver  d'appro- 
visionnements notre  armée  de  Sébastopol,  nous  avons  déjà 
TU,  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  que  l'armée  de 
Crimée  avait  été  pourvue  d'avance,  en  1854',  de  tous  les  ap- 
provisionnements nécessaires  pour  toute  l'année  1855.  Les  pro- 
visions de  blé  appartenant  à  des  particuliers  et  qui  se  trou- 
vaient dans  les  ports  de  la  mer  d'Azow  ne  pouvaient  être  de 
grande  importance  pour  l'armée  de  Crimée,  car  ce  blé  ayant 
été  destiné  dans  l'origine  à  l'exportation  pour  l'étranger  était 
encore  en  grains  et  les  moulins  manquaient  pour  le  convertir 
en  farine. 

On  voit  (pie  l'entrée  des  flottes  alliées  dans  la  mer  d'Azcw 
n'entraina  aucun  manque  de  provisions  pour  notre  armée 
de  Crimée.  Cependant  la  couronne  et  surtout  les  par- 
ticuliers supportèrent  des  pertes  assez  importantes  tant  en  ar- 
gent qu'en  denrées  de  consommation  dans, tous  les  endroits 
bombardés  par  les  alliés. 


I  '1 1  ■■ 


tHAPITRE  XXXni. 


S5  mai 


Siège  et  défense  du  "/«s  mai  au  -niir*  ""  Trayaux  de  siège.  —  Trt- 
Taux  de  défense.  —  Artillerie.  —  Consommation  de  projectiles.  —  Per- 
tes de  la  garnison.  —  Expédition  de  l'ennemi  dans  la  vallée  de  Baldar* 


Après  s'être  emparé  de  nos  contre-approches  situées  de- 
vant les  bastions  n"^  5  et  6,  sur  la  hauteur  du  Cimetière  et 
près  de  la  baie  de  la  Quarantaine,  l'assiégeant  appliqua  parti- 
culièrement ses  soins  à  se  fortiGer  sur  ce  terrain;  ce  qui  dé- 
termina les  Français  à  exécuter,  dans  la  période  du  ^y^  mai  au 
TT^^  9  les  travaux  suivants  : 

o  juin  ' 

1)  La  parallèle  récemment  ouverte  sur  la  hauteur  du  Ci- 
metière fut  prolongée  à  gauche  et  terminée  par  un  retour. 

2)  Doux  nouvelles  batteries  n***  49  et  50  furent  élevées  sur 
le  flanc  gauche  de  cette  parallèle,  pour  diriger  leur  tir  contre 
la  lunette  n""  7  (Belkine)  et  la  redoute  Roslislaw. 
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3)  La  tranchée  sur  l'emplacement  de  nos  anciens  logements 
près  de  la  baie  de  la  Quarantaine  fut  prolongée  vers  la  droite 
et  réunie  par  une  communication  aux  parallèles  plus  reculées. 

4)  Une  communication  qui  longeait  la  partie  septentrionale 
du  mur  d'enclos  du  Cimetière,  fut  ouverte  entre  la  tranchée 
précédente  et  l'extrémité  gauche  de  la  parallèle  du  Cimetière. 

5)  Des  traverses  furent  élevées  dans  cette  même  parallèle 
pour  la  couvrir  des  feux  d'enfilade  de  la  batterie  Chémiakine; 
une  batterie  n""  48  pour  pièces  de  campagne  fut  construite 
derrière  Textrémité  gauche  de  la  parallèle  pour  la  protéger 
contre  les  sorties  de  la  garnison. 

Les  Français  établirent  deux  nouvelles  batteries  dans  leur 
attaque  de  gauche:  le  n""  47  au-delà  de  la  baie  de  la  Quaran- 
taine et  le  n""  51  au-delà  du  Cimetière;  toutes  deux  en  vue 
du  tir  à  effectuer  contre  le  bastion  n""  6;  et  ils  renforcèrent  Parme- 
ment  des  batteries  suivantes:  n""  30-^sur  la  Chersonèse,  n""  33 — 
siu-delà  du  Cimetière,  n""  41 — sur  la  capitale  du  bastion  n^  5, 
[|0  20 — sur  les  pentes  du  mont  Rodolphe  faisant  face  au  bastion 
tt*  4,  et  le  n^  29  bis  —  devant  le  bastion  n**  4. 

Dans  les  attaques  devant  la  Karabelnaïa  l'assiégeant  s'était 
borné  presqu'exclusivement  à  compléter  l'armement  de  son 
irtillerie. 

C'est  ainsi  que,  sur  la  montagne  Verte,  la  batterie  anglaise 
Q^  1 4  montrait  cinq  nouvelles  embrasures  et  que  sur  la  hauteur 
Worontzow  les  Anglais  venaient  d'élever  la  batterie  de  mor- 
tiers n""  15. 

Devant  la  lunette  Kamtchatka  les  Français  avaient  achevé 
et  armé  les  batteries  n""'  10,  12  et  14  et  augmenté  le  nombre 
des  bouches  à  feu  de  la  batterie  n""  8. 

Cinq  nouvelles  batteries  avaient  été  construites  par  eux  sur 
les  hauteurs  du  Carénage:  le  n""  13  —  pour  balayer  le  terrain 
derrière  la  lunette  Kamtchatka  et  le  n""  1  bis — pour  5  bouches 
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à  fea,  pour  battre  la  rade  et  le  cÂté  Nord.  La  batterie  du 
fond  du  port  que  notre  artillerie  avait  fait  sauter  le  ^^  *J^' , 
avait  réparé  ses  dégâts;  et  six  mortiers  avaient  été  placés  dans 
la  batterie. 

Dans  cette  même  période  de  temps,  l'armement  des  bat- 
teries de  siège  avait  été  augmenté  de  60  bouches  k  feu  dont 
18  mortiers  de  gros  calibres. 

Grâce  au  tir  de  nos  contre-approches,  les  cheminements 
ennemis  devant  la  Karabelnaïa  n'avaient  pu  faire  aucun  pro- 
grès. Sur  les  hauteurs  du  Carénage,  les  Français  continuaient 
leur  2'  parallèle,  à  droite,  dans  la  direction  du  ravin  St.-Geor- 
ges;  ils  avaient  établi  au  fond  du  raVin  du  Carénage  une  com- 
munication couverte,  au  moyen  d'une  suite  de  traverses  en 
pierres  sèches  et  disposées  en  échiquier. 

De  son  c6té,  l'assiégé  s'était  eflbrcé  d'empAcher  les  bat- 
teries de  siège  de  prendre  le  dessus  sur  l'artillerie  de  son  en- 
ceinte fortifiée  et  avait  pourvu  à  la  défense  du  terrain  situé  de- 
vant ses  fortifications  et  à  celle  de  l'intérieur  de  ses  ouvrages. 

Ses  travaux  les  plus  importants  se  résument  ainsi  : 
Pour  lutter  avec  succès  contre  les  batteries  françaises  de  la 
Chersonèse: 

1]  fa  batterie  de  cdte  n"  10  avait  reçu  un  complément 
de  4  canons  de  24  et  de  2  mortiers  de  2  pouds. 

2)  la  batterie  n"  102,  devant  le  mur  crénelé  entre  les 
bastions  n"  7  et  6  avait  été  armée  de  4  canons  de  36. 

A6n  de  pouvoir  renforcer  le  feu  contre  les  batteries  fran- 
çaises sur  la  hauteur  du  Cimetière  et  au-delà  du  Cimetière: 

1)  on  avait  construit  à  droite  de  la  batterie  Chémiakine 
deux  batteries  n'"  104-  et  105  dont  la  première  était  armée 
de  2  canons  de  24; 

2)  la  face  frontale  de  la  redoute  Roslislaw  avait  reçu  un 
armement  complémentaire; 
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3)  on  avait  aussi  prolongé  la  face  gauche  de  la  lunette 
n""  79  (Boutakow)  pour  2  canons-caronades  de  36; 

4)  la  batterie  n**  99,  à  droite  de  la  lunette  n°  7  (Belkîne) 
avait  été  prolongée  pour  cinq  pièces  d'artillerie; 

5)  la  face  droite  de  la  lunette  n""  7  (Belkine)  avait  été 
également  prolongée  pour  cinq  bouches  à  feu. 

Pour  la  défense  du  terrain  en  avant  de  nos  ouvrages  et  afin 
d'arrêter  les  colonnes  d'assaut,  on  avait  établi  neuf  logements 
devant  le  flanc  droit  des  batteries  Chémiakine,  près  des  ruines 
du  faubourg  de  la  Quarantaine,  et  huit  autres  logements  de- 
vant les  lunettes  Boutakow  et  Belkine  sur  la  pente  droite  du 
ravin  Zagorodnoï. 

Au  moyen  de  ces  constructions,  le  nombre  total  des  loge- 
ments devant  l'enceinte  fortifiée,  à  droite  du  bastion  n"^  5, 
était  de  27  y  compris  les  1 0  logements  établis  antérieurement 
au-dessus  de  la  baie  de  la  Quarantaine  près  de  la  maison  de 
garde. 

Une  batterie  enfoncée  pour  deux  mortiers  fut  construite 
dans  la  tranchée  à  gauche  de  la  lunette  Kamtchatka  dans  le 
but  d'augmenter  le  nombre  des  feux  courbes  contre  les  che- 
minements devant  cette  lunette. 

On  avait  établi  i  logements  sur  la  berge  gauche  du  ravin 
du  Carénage  et  sept  sur  sa  berge  droite,  pour  le  feu  de  mous- 
queterie  contre  les  sinuosités  de  ce  ravin  et  les  carrières  de 
pierres  qu'elles  contenaient. 

Pendant  ce  même  temps,  on  avait  achevé  au  mamelon 
Malakhow,  la  construction  de  10  abris  blindés,  qui  avaient  été 
disposés  de  façon  à  pouvoir  servir  de  traverses  pour  protéger 
l'intérieur  de  l'ouvrage  contre  le  tir  des  hauteurs  Worontzow 
et  celles  du  Carénage. 

On  doit  reconnailre  que  cette  manière  de  disposer  les  tra- 
verses avait  le  défaut  d'encombrer  l'intérieur  de  l'ouvrage,  ce- 
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pendant,  on  ne  pouvait  éviter  Icet  inconvénient,  car  il  n'y  avait 
pas  moyen  d'y  maintenir  la  garnison  tant  que  l'intérieur  n'au- 
rait pas  été  dé61é  des  hauteurs  environnantes. 

Ces  abris  blindés  pouvaient  contenir  tout  au  plus  mille  hom- 
mes, c'est-à-dire  les  servants  des  pièces  dont  le  nombre  était 
d'environ  700  hommes  et  une  garde  peu  nombreuse  d'infante- 
rie. Le  reste  des  troupes  s'abritait  tant  bien  que  mal  contre 
la  canonnade  ennemie  derrière  les  abris  blindés. 

En  somme,  les  ouvrages  de  Tenceinte  fortiSée  avaient  reçu 
un  complément  de  60  bouches  à  feu. 

Beaucoup  de  pièces  avaient  aussi  été  remplacées  par  des 
bouches  à  feu  de  gros  calibres,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas. 


On  avait  aassi  elTeclué  des  travaux  d'une  inportanca 
secondaire,  que  nous  allons  énumérer. 

Poar  la  dérense  du  terrain  environnant  et  la  défense 
intérieure  des  batteries  Chémiakine  on  avait  renforcé  l'ar- 
tillerie de  la  batterie  de  cAle  n"  iO  par  trois  canoDS-onr»- 
nades  de  18,  quatre  caronades  de  18  et  deux  mortiers  da 
'/a  poud;  une  licorne  de  */,  pond  avait  été  remplacée  par 
une  autre  licorne  de  1  poud. 

Pour  le  flanquement  du  terrain  devant  les  batteries 
Chémiakine,  on  avait  placé  deux  caronades  de  12  dans  la 
tranchée  entre  le  fossé  du  bastion  n*  6  et  la  batterie 
n*  60  iCkémiakine). 

L'armement  de  la  redoute  Rostislaw  avait  subi  les  chan- 
gements suivants: 

Sur  le  front  de  face  1  canon  de  24  et  7  fauconneaox 
de  3  livres  avaient  été  remplacés  par  4  canons  de  68» 
1  canon  de  36,  deux  mortiers  de  5  pouds  et  7  caronades 
de  36  et  de  24;  toutes  ces  pièces  sur  affûts  à  élévation. 

Des  fauconneaux  avaient  été  placés  sur  la  face  droite 
de  la  redoute  pour  ta  défense  intérieure  du  bastion  n*  6. 

Dans  le  but  de  répondre  aux  batteries  françaises  d'"49 
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'-'Tix  caronades  de  12  de  la  face  ^uche  de  la  la- 
fBootakow)  avaient  été  remplacéea  par  autant 
tdes  de  24. 

contre    la  hauteur  dn  Cimetière,  et  pour 
elle  n"  7  (Belkine)  le  mur  crénelé  à  droite 
avait  éte«armé  de  1  caronade  de  36. 
le  Tilow  avait  reçu  un  canon  et  une  caronade 
ifTûts  à  élévation  pour  répondre   an   tir   de  la 
inçaise  n**  41.  On  avait  ajouté  i  l'armement  des 
.lu  Boulevard  un  canon   de  24  et  deux   mortiers 
)ud,  destinés  k  surveiller  les  cheminements  enne- 
.  ant  le  basllon  n**  4,  et  le  mur  crénelé  descendant 
.'  Péréssip,    h  gaache  dn  Gribok,    avait  été  disposé 
dnière  à  pooToir  ëlre  défendu  par  de  l'artillerie. 
V  droite  du  bastion  n"  3  on  avait  prolongé,  ponr  re- 
oir  on  mortier  de   plus,  la  batterie   de  mortiers  entre 
>  batteries  Fotemkine  et  Chweikowsky. 
Pour  le  tir  contre  les  hauteurs  du  Carénage,  on  ajouta 
il  l'armement   de   la    batterie   Zabalkansk;  un  mortier  de 
3  pouds,  et  à  celui  de  la  batterie  de  mortiers   b   gauche 
de  la  rcdonte  Volhjnie  —  deux  mortiers,  chacun  de  V)  poud. 
Dans  toute  la  longueur  de  l'enceinte  fortifiée  on  con- 
tinua de  rehausser  et  d'épaissir  les  parapets,  d'approfondir 
les  fossés  et  de  construire   des   magasins   à   pondre,   des 
blindages  et  des  traverses. 


<nï;i  que  nous  l'avons  déjà  vu,  la  redoute  n"  1  (Schwartz), 

■•  que  Fennemi  eût  transformé   nos   logements  devant  cet 

lage  en  une  parallèle  française,   avait  été   reconstruite  et 

i^randie;  en  même  temps  on  s'était  efforcé  d'inquiéter  autant 

que    possible    cette   parallèle    par   des  feux  d'artillerie  et  de 

mousqneterie. 

Un  mois  presque  entier  se  passa  ainsi,  sans  que  les  che- 
s  ennemis  sur  ce  point  eussent  fait  aucun  progrès;  nous 
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en  conclûmes  qne  perdant  l'espoir  de  faire  fléchir  notre  artille- 
rie, l'assiégeant  suivant  la  conduite  qu'il  avait  tenue  devant  le 
bastion  n"  i,  cherchait  à  atteindre  son  but  en  cheminant  sons 
terre. 

En  conséquence,  pour  protéger  la  redoute  et  le  bastion 
n°  5  contre  une  attaque  souterraine  l'assiégé  se  décida,  vers 
la  mi-mai  à  ouvrir  des  contre-mines  devant  ces  ouvrages.  Le 
général  Todleben  avait  résolu  d'agir  d'après  le  plan  suivant: 

1)  Creuser  dans  le  fossé  du  bastion  et  de  la  redoute,  treize 
puits,  savoir:  quatre  —  devant  le  saillant  du  bastion,  dnq — de- 
vant son  angle  d'épaule  gauche  et  devant  les  batteries  n*  24 
et  25  et  quatre  —  devant  la  redoute. 

2)  Après  avoir  atteint  au  moyen  de  ces  puits  la  couche 
d'ai^ile  supérieure,  en  déboucher  en  avant  par  des  galeries 
de  i  sagènes  (8"  ,50)  de  longueur,  réunies  entre  elles  au  moyen 
d'une  galerie  d'enveloppe. 

3)  Ouvrir  de  cette  galerie  dans  la  couche  supérieure  des 
rameaux  d'écoute  espacés  les  uns  des  autres  de  7  à  8  sagè- 
nes (15'  à  17")  en  s'avançant  jusqu'à  20  ou  30  sagènes 
(■13"  à  64"),  tout  en  se  réservant  de  cheminer  encore  plus 
loin,  sur  les  points  où  l'on  aurait  découvert  la  présence  du  mi- 
neur ennemi. 

4)  Réunir  ces  rameaux,  pour  la  libre  circulation  de  l'air, 
par  des  transversales  à  une  certaine  dislance  de  la  galerie 
d'enveloppe,  dans  laquelle  il  devenait  diEBcile  de  cheminer  à 
cause  de  l'air  vicié,  ce  qui  nécessitait  l'existence  d'une  seconde 
galerie  d'enveloppe. 

5)  Etablir,  avec  le  temps,  des  galeries  d'enveloppe  et  des 
rameaux  d'écoute  dans  les  intervalles  entre  les  trois  groupes  de 
contre-mines  devant  le  saillant,  l'angle  d'épaule  du  bastion  et 
la  redoute. 

6)  Ouvrir  dans    la  première  galerie  de  contrescarpe   pour 


Pétablissement  des  cheminements  de  la  couche  inférietire  d^ar- 
gile,  des  descentes  prenant  naissance  dans  les  intervalles  en- 
tre les  rameaux  supérieurs  et  s'abaissant  en  forme  d'escaliers 
vers  cette  couche  inférieure;  arrivés  là,  les  rameaux  d'écoute 
de  l'étage  inférieur  devaient  s'embrancher,  espacés  entre  eux 
de  7  à  8  sagènes  (15  à  IT"")  dirigés  parallèlement  et  disposés 
en  échiquier  relativement  aux  rameaux  de  l'étage  supérieur. 

7)  Réunir  ces  contre-mines  avec  l'intérieur  de  la  redoute 
et  du  bastion,  moyennant  deux  communications  souterraines  sur 
les  capitales  de  ces  ouvrages. 

La  direction  de  ces  travaux  sous  la  surveillance  directe  du 
colonel  Gardner,  avait  été  confiée  au  lieutenant  Baran-Rho- 
dorowsky,  du  4""  bataillon  de  sapeurs.  Le  3""  bataillon  de  sa« 
peurs  avait  détaché  44  de  ses  hommes  pour  ces  travaux  et 
l'infanterie  avait  fourni  500  auxiliaires. 

On  avait  commencé  à  creuser  les  puits  entre  le  ^^l„  et  le 
^/^  mai,  et  le  e^-^?| ,  les  treize  puits  avaient  déjà,  tous,  atteint 
la  couche  supérieure  d'argile  qui  se  trouvait  à  12  pieds  (3'',70) 
ao-dessous  de  la  surface  du  sol  et  présentait  une  épaisseur  de 
4  à  6  pieds  (1",20  à  1",80).  Arrivés  à  cette  couche,  les  mi- 
neurs s'étaient  aussitôt  avancés  au  moyen  de  galeries  dont  le 
fond  se  trouvait  à  environ  18  pieds  (5"',50)  au-dessous  du  sol. 

Dans  la  période  de  temps  écoulée  entre  le  y^i  ^^i  ^t  le 
^  "^,  l'assiégeant  avait  fait  jouer  de  ses  galeries  et  de  ses 
potts  devant  le  bastion  n*"  4  quatorze  fourneaux  et  sept  fou- 
gasses-pierriers,  et  l'assiégé,  six  fourneaux  dans  ces  contre-mi- 
nes devant  le  même  bastion.  Deux  explosions  produites  par 
Pennemi,  nous  avaient  causé  des  dommages  considérables,  dont 
l'une  (n""  41),  à  la  date  du  ^^si^  niaî  ^^^î'  détruit  3  sagènes 
(6'',40)  de  l'un  de  nos  rameaux  sur  la  capitale,  asphyxié  deux 
mineurs  et  blessé  3  auxiliaires;  l'autre  explosion  (n^  43)  qui 
eut  lieu  le  3-^,  avait  remblayé  le  même  rameau  sur  1  sa- 


> 
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gène  (S'tlO)  de  longueur  en  tuant  un  homme  et  en  blessant 
un  autre. 

Nos  fourneaux  avaient  presque  tous  joué  avec  un  plein 
succès,  et  produit  leur  effet  dans  les  entonnoirs  ennemis.  Deux 
des  explosions  (n"  33  et  35)  avaient  détruit  au  début  les  ga- 
leries par  lesquelles  les  Français  voulaient  déboucher  de  leurs 
entonnoirs. 

L'artillerie  de  siège  n'avait,  pendant  ce  même  laps  de 
temps,  entretenu  qu'un  feu  assez  faible.  Les  canons  ennemis 
s'étaient  tus  presque  complètement;  mais,  par  contre,  l'assié- 
geant lançait  beaucoup  de  bombes  dans  les  endroits  de  l'en- 
ceinte fortifiée  où  nous  exécutions  quelques  travaux  importants, 
et  ceux  d'où  partaient  les  feux  qui  l'inquiétaient  le  plus  dans 
ses  cheminements.  La  nuit,  les  mortiers  des  batteries  de  siège 
agissaient  avec  plus  de  vigueur,  et,  simultanément,  les  tirail- 
leurs ennemis  dans  leurs  tranchées  augmentaient  la  viTacité 
de  leur  mouaqueterie. 

L'assiégeant  avant  disposé  des  bouches  à  feu  de  campagne 
dans  ses  cheminements  sur  les  deux  berges  du  ravin  du  Carénage, 
cherchait  à  détruire  nos  logements  avancés  et  nos  tranchées 
et  essaj'ait  d'en  expulser  nos  tirailleurs  qui  ne  cessaient  de 
l'inquiéter  fortement. 

De  temps  en  temps  les  Français  ouvraient  des  hauteurs  du 
Carénage  un  feu  vertical  à  bombes  et  à  boulets  contre  la  ville, 
la  rade  et  les  fortifications  du  cdté  Nord. 

Pendant  ces  douze  jours,  l'artillerie  de  siège  avait  détérioré, 
dans  les  ouvrages  de  l'enceinte  fortifiée,  160  embrasures,  70 
plateformes,  et  avait  démonté  i  bouches  à  feu  et  brisé  8  af- 
fûts. La  réparation  de  ces  avarios  s'exécutait  facilement  et 
avec  rapidité  pendant  la  nuit,  de  façon  que,  au  point  du  jour, 
tout  se  trouvait  remis  en  ordre. 
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Lies  déserteurs  nous  ayant  appris  que  les  alliés  se  prépar 
lient  à  ouvrir  un  nouveau  bombardement,  nous  crûmes,  de 
)tre  côté,  devoir  ménager  nos  munitions  et  n'entretenir  qu'un 
ible  feu  d'artillerie. 

Pendant  les  douze  jours  qui  s'écoulèrent  entre  le  "/as  mai 

le  5-^^  l'enceinte  fortifiée  avait  tiré  17,567  coups. 

Les  approvisionnements  de  poudre  avaient  été  complétés 
ir  1,000  pouds  de  poudre  arrivés  de  Kalouga  et  un  million 
3  cartouches  d'infanterie. 

Les  pertes  de  la  garnison  s'évaluaient  à  913  hommes  tant 
es  que  blessés  ou  contusionnés. 

Dans  cet  intervalle  de  temps,  quelques  cas  de  choléra 
^tant  déclarés  dans  nos  troupes,  le  chef  de  la  garnison  avait 
*is  immédiatement  des  mesures  énergiques  pour  empêcher 
itte  épidémie  de  se  propager. 


Sur  ces  entrefaites,  avaient  eu  lieu  quelques  rencontres  en- 
3  nos  avant-postes  et  les  alliés  qui  étaient  venus,  à  plu- 
^urs  reprises,  faire  des  reconnaissances  dans  le  voisinage  de 
»s  positions. 

Le  ^Vai  ^^U  un  bataillon  d'infanterie  et  un  escadron  de 
yalerie  ennemis  avaient  traversé  la  Tchernaïa  pour  recon- 
ittre  le  terrain  devant  Tchorgoune  et  s'étaient  repliés,  le 
ème  jour,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière. 

Le  3^j^i  un  détachement  ennemi  «ommandé  par  le  géné- 
1  Morris  et  composé  d'environ  4,000  hommes  d'infanterie  et 
t  10  escadrons  de  cavalerie  avec  trois  batteries  de  campagne, 
^tait,  après  avoir  traversé  la  Tchernaïa,  dirigé  vers  la  vallée 
^  Baïdar,    L'ennemi   occupa  d'abord   le   village   Yarnoutka, 
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puis  marcha,  en  deux  colonnes,  sur  les  villages  de  Baïdar  et 
de  Bouuk  Miskomia. 

Nos  cosaques  du  56*  régiment  du  Don,  qui  gardaient  les 
avant-postes  s'étaient,  après  une  courte  fusillade,  repliés  sur 
le  village  d'Ourkousta  avec  3  blessés  et  la  perte  d'un  cosaque 
fait  prisonnier. 

Les  alliés  ayant  occupé  le  village  de  Baïdar,  avaient  en- 
voyé des  patrouilles  dans  le  défilé  de  Pharos,  sur  la  roule  de 
Talta;  ils  se  bornèrent  alors  à  faire  la  reconnaissance  de  la 
vallée  de  Baïdar,  et  s'en  retournèrent  le  soir  du  même  jour 
pour  reprendre  leurs  positions  près  des  monts  Fédioukhine. 

Dans  la  soirée  du  ^-^  «  quelques  escadrons  de  cavalerie 
ennemie  après  avoir  traversé  la  Tchemaïa  près  de  Tchorgoune, 
s'étaient  jetés  sur  nos  avant-postes.  Dans  cette  rencontre, 
28  hommes  du  régiment  d'infanterie  de  Moscou  commandés 
par  renseigne  Roudenko,  qui  occupaient  l'un  des  postes  avan- 
cés, repoussèrent,  mais  en  subissant  la  perte  d'un  officier  et 
de  13  soldats  blessés,  plusieurs  attaques  de  la  cavalerie  en- 
nemie. 


CHAPITRE  XXXIII. 


*iiienieiit   des    fortifications   de    Sébastopol   et  des  batteries  de  siège  au 
^^.  —  Troisième  bombardement.  —   Effectif  et  disposition  des  troupes 
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mposant  la  garnison  au    ^  .^^  .  —  Assaut  donné   par  les  alliés  aux  con- 
pproches  devant  la  Karabeinaïa,  et  prise  de  ces  ouvrages. 


On  a  vu  dans  les  chapitres  XXVIII  et  XXIX,  qu'au  Ç^, 
8  fortiBcations  de  Sébastopol  étaient  armées  de  462  bouches 

feu  pour  répondre  au  tir  des  batteries  de  siège,  et  de  536 
ièces  pour  le  flanquement  des  ouvrages;  la  totalité  des  pièces 
artillerie  tant  sur  l'enceinte  fortifiée  qu'à  l'intérieur  de  la 
lie  était  donc,  à  cette  époque,  de  998  bouches  à  feu. 

Mais,  du  -9-^^  au  g"^»  l'armement  de  nos  fortifîca- 
ODS  s'était  successivement  accru,  de  sorte  qu'à  cette  dernière 
ate,  cet  armement  comportait  un  nombre  de  571  pièces  fai- 
mt  face  aux  batteries  de  siège;  de  plus,  603  autres  bouches 

feu,  pour  la  plupart  de  petits  calibres,  se  trouvaient  en  bat-» 


lerie  tant  pour  le  flanquemeot  et  la  défense  intérieure  des  for- 
tifications, que  pour  le  tir  contre  les  terrains  enriroimairts. 
L'armement  des  ouvrages  de  terre  sur  le  cdté  Sud  de  Séba- 
slopol  se  trouvait  donc,  à  cette  époque,  porté  au  nombre  to- 
tal de  1,174  bouches  à  feu,  ce  qui  constate  un  surcroît  de 
176pièces  comparativement  h  l'état  de  l'armement  au  -g-;"'^  (")• 

Le  -g  ^"*" ,  l'ennemi  n'avait  pour  tirer  contre  l'enceinte 
fortifiée  que  444  pièces  d'artillerie;  mais  plus  tard  l'artillerie 
de  siège  avait  été  considérablement  augmenté  par  de  nouvelles 
batteries,  élevées  plus  particulièrement  contre  les  bastions  n°*  6, 
5  et  3  et  la  lunette  Kamtchatka;  et  il  en  résulta  que,  depuis  le 
Q  ^^^  jusqu'au  ë~j^'  l'aimement  des  batteries  de  siège  s'était 
accru  de  144  bouches  à  feu,  ce  qui  avait  élevé  à  588  le  nombre 
tolal  des  pièces  en  batteries.  Cinq-cent -quarante-quatre  d'entre 
elles  tiraient  contre  les  fortifications  du  côté  Sud,  tandis-que 
les  autres  étaient  destinées  à  inquiéter  la  ville,  la  rade  et  le 
côté  Nord,  et  à  s'opposer  aux  sorties. 

L'enceinte  fortifiée  possédait  pour  le  service  de  ses  bou- 
ches à  feu  environ  23  mille  pouds  de  poudre  en  cartouches, 
savoir  : 

1)  cent  quarante  coups  par  canon  ou  licorne  tirant  contre 
les  batteries  de  siège;  de  ce  nombre  50  coups  étaient  tenus 
en  réserve  pour  le  cas  d'un  assaut; 

2)  soixante  coups  par  mortier; 

3]  soixante-dix  coups  par  bouche  à  feu  destinée  à  flanquer 
les  ouvrages  ou  à  baiaver  le  terrain  environnant. 

En  sus  de  ces  approvisionnements  nous  avions  dans  les  bat- 
teries de  côte  et  dans  les  ouvrages  du  côté  Nord,  des  dépôts 
de  poudre  en  cartouches  et  en  barils  formant  un  ensemble 
d'environ  24  mille  pouds. 


■  .'  I  . 
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^'iâ^ffillerie   alliée   était   approvisionnée  de  5  à  600  coups 
pifr  t^ièce, 

La  répartition  des  feux  agissant  réciproquement,   des  deux 
côtés,  peut  se  résumer  ainsi  qu'il  suit: 


Parties   de    l'enceinte    fortifiée 


Nombre  des  bonches  à  feu 


des  batteries 
de  siège  ti- 
rant eontre 
ces  parties 
des  ouvrages 


répondant  à 
Fennemi. 


1)  Do  7«  au  6«  bastion  inclnsivement 

2)  De    la    redoute    Rostislaw    à    la    redonte   n®  1 

(Schwartz) 

3)  Des   batteries   dans  le   ravin   de   la  Ville   à  la 

Pércssip 

O  ^^  1&  Pért-ssip  jusqu'au  ravin  des  Docks    .... 
5)  Du  ravin  des  Docks  jusqu'au  bastion  n®  1    .  .  . 

Total 


59 

121 

141 
121 
102 


544 


62 

126 

150 
104 
129 


571 


C'est  dans  cet  état  que  se  trouvaient  des  deux  côtés  l'arme- 
ment et  les  approvisionnements  de  poudre,  quand,  le  g-j V , 
à  3  heures  de  l'après-midi,  l'assiégeant  ouvrit  de  toutes  ses 
batteries,  à  la  fois,  le  troisième  bombardement  contre  Séba- 
stopol,  bombardement  plus  violent  encore  que  ne  l'avaient  été 
les  deux  précédents.  Un  feu  intense  et  précipité  fut  alors  di* 
rigé  contre  nos  ouvrages  avancés  du  flanc  gauche. 

De  notre  côté,  toutes  les  bouches  à  feu  qui  faisaient  face 
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aux  batteries  de  siège,  ouvrant  aussitôt  le  feu  répondirent  k 
l'ennemi  avec  la  même  ardeur  et  la  même  intensité. 

Pour  éviter  de  sacrifier  inutilement  des  hommes,  on  suspen- 
dit les  travaux  le  long  de  l'enceinte  fortifiée;  les  travailleurs 
furent  renvoyés  à  leurs  régiments  respectifs,  et  on  ne  laissa 
dans  les  ouvrages  que  de  petits  détachements  employés  à  dé- 
blayer les  embrasures,  à  réparer  les  plateformes  et  à  combler 
les  entonnoirs  produits  par  l'explosion  des  bombes  ennemies 
dans  les  remblais  des  magasins  à  poudre  et  des  blindages. 

Durant  trois  heures  consécutives  les  deux  artilleries  avaient 
lutté  à  forces  égales;  cependant  sur  les  six  heures  du  soir  le 
feu  de  notre  flanc  gauche  commença  à  faiblir,  par  suite 
du  désordre  dans  lequel  nos  embrasures  avaient  été  mises  par 
les  projectiles  ennemis. 

La  lunette  Kamtchatka,  en  butte  à  un  feu  concentré  de 
48  pièces  de  siège,  avait  eu  principalement  à  souffrir.  Les 
bombes  lancées  verticalement  par  les  batteries  françaises  n"**  10 
et  12  situées  devant  la  lunette,  lui  portaient  particulièrement 
un  grand  préjudice;  car  ces  projectiles  venaient  en  grande 
partie  tomber  sur  le  talus  du  parapet  de  cet  ouvrage,  ou  al- 
laient se  loger  au  pied  du  talus  intérieur^  dans  les  banquettes 
et  les  plateformes,  faisant  ainsi  de  cruels  ravages  dans  les 
rangs  des  artilleurs  et  jetant  le  désordre  dans  l'armement  de 
la  lunette.  Celle-ci  eut  aussi  beaucoup  à  souffrir  du  feu 
des  batteries  à  démonter  françaises  n"*  7  et  8.  Mais  le  comble 
du  dommage  auquel  cet  ouvrage  était  exposé  lui  venait  des 
batteries  anglaises,  qui  savaient  compenser  la  mesure  un  peo 
lente  de  leur  feu  par  la  précision  remarquable  de  leur  tir. 

Quant  le  soir  arriva,  presque  toutes  les  embrasures  de  la 
lunette  Kamtchatka  et  des  batteries  adjacentes  se  trouvèrent 
démolies,  le  parapet  de  la  face  droite  de  cet  ouvrage  rasé  h 
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fleur  de  banquette,  et  son  fossé  compléteinent  comblé.  Ces  dé- 
gâts ainsi  que  les  pertes  considérables  essuyées  par  les  canon- 
niers  forcèrent  la  lunette  Kamtchatka  à  cesser  le  feu.  Elle 
conserya  pourtant  son  armement  presque  intact,  n!ayant  eu 
qu'une  seule  pièce  démontée;  une  autre  avait  éclaté  par  l'effet 
de  son  propre  tir. 

Les  redoutes  Sélenghinsk  et  Yolhynie  qui  avaient  pourtant 
subi  le  feu  extrêmement  violent  de  25  pièces. de  l'artillerie 
ennemie,  avaient  néanmoins  éprouvé  dés  dommages  moins  con- 
sidérables que  ceux  de  la  lunette;  ces  redouts  purent  donc 
continuer  à  nourrir,  jusqu'au  soir,  un  feu  assez  énergique. 

Quant  à  l'enceinte  fortifiée,  quoique  tous  ses  ouvrages  eus- 
sent eu  plus  ou  moins  à  souffrir,  et  particulièrement  les  faces 
gauches  des  batteries  n"*  3  et  4,  elle  soutint  néanmoins  opi- 
niâtrement, à  l'exception  pourtant  du  mamelon  Malakhow,  la 
lutte  avec  les  batteries  de  siège  jusqu'à  la  tombée  de  la  nuit. 
Le  Malakhow  seul,  dont  la  partie  de  droite  avait  été  déplo- 
rablement  labourée  par  les  projectiles  anglais,  s'était  vu  forcé, 
^ers  le  soir,  de  cesser  presque  entièrement  le  feu  de  ses  bat- 
teries. 

L'ennemi  avait  du  aussi,  de  son  côté,  ralentir  l'intensité  de 
0^  canonnade,  car  un  nombre  considérable  de  ses  embrasures 
dans  différentes  batteries,  notamment  sur  les  hauteurs  du  Ca- 
nnage et  sur  le  mont  Worontzow,  avait  été  détruit  par  nos 
pixijectiles.  Cependant,  les  mortiers  ennemis  ne  cessèrent  de 
^rer  pendant  toute  la  nuit.  Une  quantité  de  bombes  tom- 
l^ient  dans  les  ouvrages  de  l'enceinte  fortifiée  ou  même  dl- 
'^ent  faire  explosion  dans  le  faubourg  Karabelnaïa,  derrière 
^  Malakhow,  et  dans  la  ville  auprès  du  théâtre  et  de  la  bi- 
^i€thèque.  Les  alliés  lancèrent  aussi  dans  la  ville,  pendant  le 
^mbardement,  jusqu'à  150  fusées  de  guerre. 
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Notre  artillerie  en  général,  et  spécialement  celle  des  ba« 
stions  n~  3;  2  et  1 ,  ne  cessa  pendant  toute  la  nuit  de  lancer 
des  boulets  et  des  bombes  sur  les  alliés;  l'une  de  nos  bombes 
détermina  même,  dans  cette  circonstance,  l'explosion  du  ma- 
gasin à  poudre  de  la  batterie  française  n'^  2  sur  les  hauteurs 
du  Carénage. 

Sur  ces  entrefaites,  nous  nous  appliquâmes  à  réparer  les 
avaries  que  nous  avait  causées  le  bombardement,  et  le  feu 
meurtrier  des  alliés  fut  impuissant  à  arrêter  l'activité  fébrile 
qui  régna  parmi  nos  travailleurs  pendant  toute  la  durée  de  la 
nuit. 

A  l'aube  du  ^^^  ^  les  bouches  à  feu  démontées,  ainsi  que 
les  plateformes  et  les  affûts  détériorés,  se  trouvèrent  remplacés 
par  d'autres  en  état  de  faire  le  service;  on  avait  aussi  recon- 
struit presque  toutes  les  embrasures.  La  lunette  Kamtchatka 
seule  n'avait  pu  entièrement  réparer  ses  dégâts,  devant  les- 
quels tous  les  efforts  de  ses  défenseurs  étaient  restés  insufr 
fîsants. 

Le  matin  du  7-^,  les  alliés  recommencèrent  leur  terrible 
canonnade  contre  tous  les  ouvrages  situés  à  gauche  de  la  ca- 
pitale du  bastion  n""  i  en  choisissant  pour  but  principal  de 
leurs  attaques  le  mamelon  Malakhow,  la  lunette  Kamtchatka 
et  les  redoutes  au-delà  du  ravin  du  Carénage. 

La  lunette  Kamtchatka  se  trouvant  sous  le  coup  d'une  grêle 
de  projectiles  creux,  essuya  des  avaries  si  graves  qu'il  arriva 
un  moment  où  elle  fut  complètement  réduite  au  silence. 

Le  mamelon  Malakhow,  après  avoir  été  pendant  deux  heu- 
res consécutives  en  butte  à  une  canonnade  furieuse  de  la  part 
des  Anglais,  se  trouva  lui-même  affaibli  au  point  de  ne  pou- 
voir plus  soutenir  la  lunette  Kamtchatka  dans  sa  lutté  avec 
l'artillerie  alliée. 
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Il  en  fut  de  même  des  redoutes  Sélenghinsk  et  Yolhynie, 
qui  furent  considérablement  endommagées  et  dont  un  grand 
nombre  de  défenseurs  fut  mis  hors  de  combat. 

II  en  résulta  que  dès  le  matin,  sur  les  huit  heures,  les 
ouvrages  à  gauche  du  ravin  des  Docks  commencèrent  à  dimi- 
nuer sensiblement  la  vigueur  de  leur  feu  et  les  batteries  de 
siège  ne  tardèrent  pas  à  prendre  un  ascendant  marqué  sur 
notre  artillerie. 

Quant  au  bastion  n°  3,  il  lutta,  ainsi  que  les  batteries  adja- 
centes, avec  une  grande  persévérance  et,  vers  midi,  son  feu 
avait  réussi  à  infliger  aux  Anglais  des  dommages  sensibles  en 
bouleversant  quelquesunes  de  leurs  batteries  et  en  faisant 
sauter  le  magasin  à  poudre  dans  la  batterie  n""  9  située  sur  la 
hauteur  Worontzow. 

Au  plus  fort  du  bombardement,  les  travaux  de  réparation 
dans  les  bastions  et  les  batteries  se  poursuivaient  sans  relâche. 
Les  travailleurs  attachés  à  chacun  des  înagasins  à  poudre  je- 
taient des  sacs  à  terre  dans  les  entonnoirs  produits  par  les 
bombes  ennemies;  d'autres  déblayaient  les  embrasures  endom- 
magées et  éteignaient,  en  même  temps,  le  feu  qui  se  commu- 
niquait aux  revêtements  par  l'explosion  des  projectiles  creux. 

Vers  les  trois  heures  de  l'après  midi,  la  canonnade  atteignit 
une  violence  égale  sur  toute  l'étendue  de  la  ligne;  non  con- 
tents d'avoir  augmenté  considérablement  l'intensité  de  leur 
feu  contre  l'atle  gauche  de  l'enceinte  fortifiée,  les  alliés  redou- 
blèrent simultanément  de  vigueur  contre  tous  les  ouvrages  si- 
tués à  droite  de  la  capitale  du  bastion  n""  4,  qui  n'avaient  été 
jusqu'alors,  battus  que  faiblement  par  l'artillerie  de  siège  des 
Français. 

Des  différents  ouvrages  de  la  1^  section,  les  plus  sérieuse- 
ment exposés  aux  décharges  de  l'artillerie  ennemie  étaient,  le? 
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5*  et  6*  bastions,  les  batteries  Schémiakine  et  dans  la  2*  sec- 
tion —  le  bastion  n""  4  et  la  batterie  adjacente  n^  75  (Lvow);  enfin, 
le  bastion  n'^  3,  le  mamelon  Malakhow  et  les  redoutes  sur  les 
hauteurs  du  Carénage  avaient  essuyé  un  feu  non  moins  yiolent. 

Cependant  rien  n'égalait  la  furie  avec  laquelle  les  batteries 
de  siège  vomissaient  leurs  projectiles  contre  la  lunette  Kam- 
tchatka. Dans  l'après-midi,  à  partir  de  trois  heures,  aux  bat- 
teries qui  avaient  déjà  harcelé  la  veille  et  au  commencement 
de  cette  journée  la  lunette  Kamtchatka,  se  joignirent  toutes 
les  batteries  de  mortiers  anglaises  qui,  jusque-là,  avaient  tiré 
sur  le  Malakhow  et  le  bastion  n*"  3,  et  qui  réunirent  leurs 
efforts  pour  écraser  définitivement  la  lunette. 

Dans  une  semblable  occurence,  et  tandis-que  l'artillerie 
de  l'atle  droite  de  l'ebceinte  fortifiée,  depuis  le  bastion  n®  7 
jusqu'au  ravin  des  Docks,  continuait  à  lutter  opiniâtrement 
contre  les  batteries  de  siège,  les  ouvrages  de  notre  atle  gau- 
che se  trouvaient,  à  6  heures  de  Paprès-midi,  réduits  à  un  état 
de  destruction  complète.  Sur  les  vingt-deux  embrasures  de  la 
redoute  Yolhynie,  dix-huit  étaient  entièrement- démolies  et  sept 
plateformes,  trois  bouches  à  feu  et  un  affût  mis  hors  de  ser- 
vice; le  parapet  avait  aussi  considérablement  souffert  et  le  fossé 
s'était  trouvé  comblé  jusqu'à  la  moitié  de  sa  profondeur.  Quoi- 
que aucune  des  bouches  à  feu  de  la  redoute  Sélenghinsk  n'eut 
été  démontée,  cependant  l'état  de  ruine  dans  lequel  se  trou- 
vaient ses  embrasures  ne  lui  permettait  plus  de  tirer  que  de 
trois  pièces  seulement;  de  plus,  les  terres  éboulées  du  para- 
pet avaient  presqu'entièrement  rempli  le  fossé  devant  la  face 
frontale  de  la  redoute. 

La  batterie  Zabalkanskj  qui  portait  précédemment  qnatr»^ 
embrasures  n'en  possédait  plus  qu*une  seule  en  état  de  servir» 

La  lunette  Kamtchatka  et  ses  batteries  adjacentes  qui  avaienC: 
éprouvé  des  pertes  terribles  en  hommes,  présentaient  un  effiroya — 
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ble  tableau  de  destruction  «  Ces  ouvrages  n'avaient  presque  plus 
d'embrasures;  quatre  bouches  à  feu,  trois  affiiUs  et  quatorze 
plateformes  avaient  été  mis  hors  de  service;  les  traverses  ne 
présentaient  plus  qu'un  monceau  de  ruines,  et  les  parapets  en 
s'écroulant,  comblaient  presque'entièrement  les  fossés.  La  face 
de  droite  de  la  lunette  était,  à  peu  près,  entièrement  rasée. 
Pour  donner  une  idée  de  l'état  dans  lequel  se  trouvait  cet 
ouvrage,  il  suffit  de  dire  que  cette  lunette  ainsi  que  ses  anne- 
xes, n'avaient  plus  que  deux  bouches  à  feu  en  état  de  répon- 
dre aux  batteries  de  siège. 

Celles  des  parties  de  l'enceinte  fortifiée  qui  devaient  prêter 
appui  à  ces  ouvrages  avancés,  tels  que  les  bastions  n"^  1  et  2, 
le  Malakhow  et  le  bastion  n*"  3,  ainsi  que  leurs  annexes,  avai- 
ent, aussi,  été  gravement  endommagés,  particulièrement  le  Ma* 
lakhow  qui  se  trouvait  privé  de  la  moitié  de  ses  embrasures. 
À  cette  époque,    les  troupes   en  garnison  sur  le  côté  Sud 
présentaient  un  effectif  de  60  bataillons  d'infanterie  et  de  2  ba- 
billons et  demi  de  sapeurs,  coniptant  chacun  de  350  à  700  hom- 
iiic^,    formant   un   total   d'environ  36  mille   bayonnettes.    On 
^vait,  en  outre,  attaché  à  ce  corps  de  troupes  vingt  bouches 
^  feu  de  campagne  avec  leurs  attelages. 

Trente-cinq  bataillons  et  8  bouches  à  feu  de  campagne 
occupaient  le  côté  de  la  Ville  et  vingt-deux  bataillons  et 
12  bouches  à  feu  —  le  côté  Karabelnaïa;  deux  bataillons  d'in- 
fanterie étaient  logés  dans  les  batteries  de  côte. 

Le  4'  bataillon  de  tirailleurs  et  les  3%  i*  et  6*  bataillons 
de  sapeurs  ainsi  que  les  tirailleurs  cosaques  et  les  volontaires 
grecs  étaient  répartis  parmi  les  différents  ouvrages  de  forti- 
fication (•). 

—- —  .  i 

(*)  Le  3®  bataillon  de  sapeurs  ne  possédait  à  Sébastopol  qtte  deux  de 
"  »••  compagnies. 


r 
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Les  canonniers  dont  la  majeure  partie  se  composait  de 
matelots,  étaient  au  nombre  d'environ  9  mille  hommes. 

En  résumé,  on  peut  estimer  le  total   de  la  garnison  sur  le 
côté  Sud  à  un  chiffre  de  près  de  45  mille  hommes. 

La  grande  proximité  des  cheminements  ennemis  devant  le 
bastion  n**  4,  la  reJoute  n**  1  (Schwartz)  et  le  bastion  n""  5 
avait  démontré  la  nécessité  de  tenir  un  nombre  plus  considé- 
rable de  troupes  sur  le  côté  de  la  Ville  qu'à  la  Karabebaïa, 
celle-ci  n'ayant  que  deux  points,  savoir  les  redoutes  au-delà 
du  Carénage  et  la  lunette  Kamtchatka  qui  fussent  exposés  à 
une  attaque  de  vive  force  et  qui  exigeaient,  en  conséquence, 
un  plus  grand  nombre  de  défenseurs. 

Cependant  les  redoutes  du  ravin  du  Carénage  nous  inspi- 
raient les  plus  vives  inquiétudes.  Se  trouvant  à  une  distance 
considérable  de  l'enceinte  fortifiée,  et  séparées  d'elle  par  le 
ravin  profond  du  Carénage,  ces  redoutes  pouvaient  être  atta- 
quées et  prises  par  l'ennemi  avant  même  que  les  renforts  eus- 
sent eu  le  temps  d'arriver  de  la  Karabelnaïa.  On  avait  déjà  prévu 
ce  danger  lors  de  la  construction  des  redoutes,  et  c'est  pour 
ce  motif  qu'on  avait  résolu  de  tenir  constamment  sur  la  posi- 
tion des  hauteurs  du  Carénage  au  moins  6  bataillons  d'infan- 
terie pour  s'assurer  la  conservation  de  ces  ouvrages. 

Nous  avons  déjà  vu,  au  chapitre  XXIX,  qu'à  l'ouverture 
du  second  bombardement,  l'assiégeant  avait  concentré  sur  ces 
redoutes  et  sur  la  lunette  Kamtchatka  le  feu  le  plus  violent 
de  son  artillerie  et  qu'il  avait  réussi  à  faire  de  ces  ouvrages 
un  monceau  de  ruines. 

Le  chef  du  génie  ayant  donc  reconnu  la  nécessité  urgente 
de  renforcer  les  troupes  de  protection  des  redoutes,  fit,  en  con- 
séquence, un  rapport  au  chef  de  la  garnison,  en  exposant:  1) 
qu'on  devait  abandonner  tout  espoir  de  retenir  les  redoutes 
du  moment  où  l'on  se  refusait   à  porter    le  nombre  des  ren- 
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forts  jusqu'à  un  minimum  de  neuf  bataillons  et  2)  que,  dans 
ce  cas^  il  Taillait  sans  délai  organiser  la  défense  de  la  Kara- 
belnaïa,  en  considérant  les  redoutes  comme  déjà  tombées  au 
pouvoir  des  alliés. 

Conformément  à  ces  propositions,  le  comte  Osten-Sacken 
donna  l'ordre  de  renforcer  les  troupes  qui  stationnaient  dans  les 
redoutes;  la  position  du  Carénage  fut  donc  occupée  par  8  ba- 
taillons et  la  lunette  Kamtchatka  et  ses  contre-approches  avan- 
cées furent  gardées,  le  jour,  par  deux  bataillons  et  la  nuit, 
par  quatre. 

Tous  ces  ouvrages  sur  la  position  du  Carénage  furent  com- 
pris en  une  cinquième  section  dont  le  commandement  fut  donné 
au  général-major  Timoféiew. 

Quelques  jours  plus  tard  le  nombre  des  troupes  assignées 
à  la  défense  de  cette  position  fut  même  porté  à  10  bataillons. 
Cependant,  comme  l'ennemi  n'avait  pas  su  profiter  des  résul- 
tats conquis  par  le  second  bombardement  et  qu'il  avait  négligé 
d'attaquer  les  redoutes,  on  jugea  suffisant  de  ne  tenir  sur  ce 
point,  à  partir  du  '%,  avril,  que  huit  bataillons. 

On  doit  regretter  que,  plus  tard,  l'état-major  de  la  gar- 
nison, sans  avertir  le  chef  du  génie,  ait  omis  de  tenir  un 
nombre  considérable  de  troupes  sur  la  position  du  Carénage. 
A«e  général-major  Timoféiew  exposait  dans  ses  rapports  qu'il' 
lui  suffisait  d'avoir  à  sa  disposotion  deux  compagnies  dans  cha- 
cune des  redoutes  et  deux  bataillons  en  réserve. 

Le  y,7  mai,  le  lieutenant-général  Khroulew  fut  appelé  à 
commander  sur  le  côté  de  la  Ville,  et  fut  remplacé  dans  ses 
fonctions  de  chef  des  troupes  sur  la  Karabelnaïa,  par  le  gé- 
néral-major prince  Ouroussow,  lequel  à  son  tour  remit,  le 
"/«6  mai,  son  commandement  au  lieutenant-général  Jabokritzky, 
chef  de  la  16*  division  d'infanterie. 
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Le  ^Vat  mai,  le  général  Jabokritzky  présenta  un  rapp 
dans  lequel  le  nombre  des  troupes  qai  occupaient  les  redout 
la  lunette  Kamtchatka  et  le  flanc  gauche  de  l'enceinte  fartii 
était  réduit  à  son  dernier  minimum  (^'). 

Cette  proposition  fut  admise  par  l'état*major  de  la  gai 

«,o  et  ioclu»  da«  l'ordre  du  jour  du  ï-^  (-). 

En  conséquence,  le  soir  du  |-^ ,  les  troupes  sur  la  Ka 
belnaïa  se  trouvèrent  disposées  de  la  manière  suivante: 

5*  SECTION. 

Deux  compagnies  du  régiment  de  Mourom,  en 
tout  450  hommes,  dans  chacune  des  redoutes 
Yolhynie  et  Sélenghinsk 1  bataiUoi 

En  réserve  un  bataillon  (500  hommes)  du  même 
régiment,  dans  le  ravin  Troïtzky  et  sur  les 
rives  de  la  baie 1         » 

Dans  la  réserve  générale  de  la  5*  section,  deux 
bataillons  du  régiment  de  Mourom  et  deux  du 
régiment  de  Zabalkansky  dans  le  ravin  Ou- 
chakow 4        » 

ToUl 6  bâtai! 

Chaque  nuit  ces   six    bataillons  devaient   aller  occof 
position  du  Carénage. 

4*  SECTION. 

Les  carabiniers  (environ  100  hommes)  des  ré- 
giments de  Wladimir  et  de  Souzdal  dans  les 
contre-approches  devant  la  lunette  Kamtchatka. 
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Ud  bataillon  (350  hommes)  du  régiment  de  Pol- 
tara  dans  la  lunette  Kamtchatka     ....     1  bataillon. 

Un  bataillon  du  régiment  de  Wladimir  au  ma- 
melon Malakhow 1         » 

La  réserve  de  la  i^  section  —  2  bataillons  du 
régiment  de  Zabalkansky,  3  du  régiment  de 
Poltawa,  1  du  régiment  de  Wladimir  et  2  du 
régiment  de  Souzdal  au  faubourg^  Karabeinaïa    8        » 


Total  .     .     .     .     .10  bataillons. 


La  nuit,  3  bataillons  et  demi  devaient  aller  occuper  la  lu- 
nette Kamtchatka  et  les  contre-approches,  et  trois  autres  ba- 
taillons et  demi  —  le  mamelon  Malakhow,  le  bastion  n"*  2  et 
la  courtine;  les  trois  bataillons  restants  étaient  destinés  à  for- 
ner  la  réserve. 

3*  SECTION. 

Xes  carabiniers  (150  hommes)  des  régiments 
d'Okhotsk  et  de  Kamtchatka  dans  les  contre- 
approches  devant  le  bastion  n""  3. 

Deux  compagnies  des  bataillons  de  réserve  de 

Yolhjnie  et  de  Minsk    . y,  bataillon. 

IEq  réserve:  les  régiments  d'Okhotsk  et  de  Kam- 
tchatka, chacun  de  deux  bataillons,  et  six 
compagnies  des  bataillons  de  réserve  de  Yol- 
hjnie et  de  Minsk  —  dans  les  casernes  Ale- 
xandre   5Va        » 


Total    ....     6     bataillons. 

Un  bataillon,   seulement,  oélait  laissé  en  réserve,   durant 
1-^       .. 
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On  Yoit,  par  cet  aperçu  que  le  nombre  des  troupes  ocoi- 
pant  les  fortifications  de  la  Karabelnaïa  arait  été  rédint  à  ses 
plus  extrêmes  limites,    et  que  les  redoutes   d'aadelà  du  niTm        tj^ 
du  Carénage  étaient,  en  quelque  sorte,  abandonnées  à  l'ennemi        I  î 
comme  une  proie  facile  et,  enfin,  que  toute  l'atle  gauche  de        I  ^ 
l'enceinte  fortifiée  avait   été  presqu'entièrement  privée  de  sa         1  pc 
défense. 

Nos  avant-postes  avaient  remarqué  dans  les  tranchées  enne-  I  te 
mies,  un  rassemblement  considérable  de  troupes  et  nous  avions  I  W 
appris  par  des  déserteurs  que  les  alliés  se  préparaient  à  mon-  1 1 
ter,  ce  même  soir,  à  l'assaut  des  redoutes  et  de  la  lunette  Kam —  |  i 
tchatka.  Cependant  le  général  Jabokritzky,  au  lieu  d'augmenté 
dans  ces  ouvrages  le  nombre  de  troupes  qui  les  occupaient 
se  transporta  sur  le  côté  Nord,  en  prétextant  que  sa 
exigeait  ce  déplacement. 

Le  général  Kbrouiew,  rappelé  au  commandement  des  tro 
pes  de  la  Karabelnaïa^  jugea  nécessaire  de  renforcer  au  pi 
vite  les  garnisons  de  toutes  nos  fortifications  avancées  qui 
trouvaient  presque  complètement  dégarnies  de  troupes. 

Mais  à  peine  avait-il  donné  ses  ordres  que  déjà  l'ennem 
vers  les  six  heures  et  demie  du  soir,  montait    à   l'assaut  di» — -^ 
redoutes  établies  au-delà  du  Carénage  et  de  la  lunette  Ka 


tchatka,    et   peu   de  temps  après,   dirigeait  ses  efforts  sur  1( 
contre-approches  devant  le  bastion  n*"  3. 

Aussitôt  que  la  nouvelle  de  cette  attaque  parvint  au  gén< 
rai  Khrouiew,  il  fît  marcher  vers  les  points  attaqués  les  rei 
forts  stationnés  dans  le  faubourg  Karabelnaïa  et  envoya  che^^r- 
cher  d'autres  troupes    au   côté    de  la  Ville,    pendant  qu'il 
portait,  de  sa  personne,  au  mamelon  Malakhow. 

Les  Français  assaillirent  la  position  du  Carénage  au  moj 
de  deux  brigades  d'infanterie,    (]pnt  l'une   attaqua   la  re  leur  le 
Volhynie,  et  l'autre,  la  redoute  Sélenghînsk, 


Les  distances  considérables  que  les  colonnes  d'assaut  avaient 
1  à  franchir  n'avaient  pu  les  empêcher  de  marcher  vigou- 
^usement  à  Fattaque,  de  telle  façon,  que  les  redoutes  avaient 

peine  eu  le  temps  de  lâcher  quelques  coups  de  fusil  que 
^jà  les  Français  avaient  atteint,  presque  sans  éprouver  de 
srtes,  le  fossé  de  ces  ouvrages. 

Ces  deux  redoutes  n'avaient  pour  toute  garnison  qu'un  faible 
itaiUon  du  régiment  de  Mourom;  l'héroïque  dévouement  avec 
^el  les  450  hommes  de  ce  bataillon  luttèrent  contre  l'en- 
emi,  ne  put  les  empêcher  d'être  écrasés  par  le  .nombre  et 
^ètre  rejetés  dans  la  batterie  Zabalkansky.  Le  commandant 
es  redoutes,  capitaine-lieutenant  Chestakow  et  le  commandant 
a  bataillon,  major  Bélaiew,  furent  tués  dans  la  mêlée.  Sur 
es  entrefaites,  un  second  bataillon  du  régiment  de  Mourom 
rriva  au  secours  de  nos  troupes  en  retraite;  mais  ce  renfort, 
*op  faible  pour  tenir  tête  aux  forces  incomparablement  plus 
ODsidérables  dont  disposait  l'ennemi,  fut  culbuté  à  son  tour, 
les  Français  purent  ainsi  s'emparer  de  la  batterie  Zabalkansky 
t  poursuivirent  nos  troupes  vers  la  baie  du  Carénage  en  les 
ccompagnant  d'une  fusillade  presque  à  bout-portant  et  de 
lusieurs  décharges  de  mitraille  Lancées  contre  elles  au  moyen 
le  deux  obusiers  de  montagne  que  l'ennemi  transportait  à  bras 
'hommes. 

Une  demi-heure  plus  tard  les  deux  bataillons  restant  du 
égiment  de  Mourom  sortis  du  ravin  Ouchakow  parurent  sur 
d  champ  de  bataille;  mais  à  peine  eurent  ils  traversé  le  pont 
[a  Carénage,  que,  au  moment  de  gravir  les  hauteurs,  ils  furent 
[lopinément  attaqués  par  deux  nouveaux  bataillons  français  qui 
[ébouchaient  du  ravin  du  Carénage.  Pressés  de  tous  côtés  par 
m  ennemi  supérieur  en  nombre,  et  perdant  beaucoup  de 
nottde,  nos  bataillons  se  frayèrent  à  la  bayonnette  un  chemin 
le  retraite  vers  le  pont,  et  se  replièrent  sur  le  bastion  n"*  1 . 
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Enivrés  par  le  saccès,  les  Français  nous  poursuivirent  vive- 
ment, jusqu'à  l'instant  où  ils  se  trouvèrent  arrêtés  par  la  mi- 
traille de  la  5*  batterie  légère  de  la  1 1""  brigade  d'artillerie, 
tirée  de  la  réserve  par  ordre  du  général  Khroulew,  pour  être 
placée  entre  les  bastions  n~  1  et  2. 

Sur  ces  entrefaites,  deux  bataillons  du  régiment  de  Zabal- 
kansky  ayant  quitté  le  ravin  Ouchakow  pénétraient  jusqu'au 
bastion  n""  1;  ils  y  furent  bientôt  rejoints  par  le  lieutenant^ 
colonel  prince  Ouroussow,  avec  le  S""  bataillon  du  régiment  de 
Poltawa  envoyé  par  ordre  du  général  Khroulew. 

Après  avoir  rallié  à  lui  les  volontaires  des  régiments  de 
Mourom  et  de  Zabalkansky,  le  prince  Ouroussow  à  la  tête  de 
son  bataillon  se  mit  aussitôt  en  devoir  de  marcher  à  l'ennemi. 
Il  traversa  le  pont,  repoussa  les  Français  qui  s'étaient  épar- 
pillés au-delà,  et  les  chargeant  à  la  bayonette,  il  s'empara  de 
la  batterie  Zabalkansky.  Le  général  Timoféiew  fut  tué  dans 
cette  attaque  qui  coûta  250  hommes  au  bataillon  du  prince 
Ouroussow,  fort  de  500  combattants. 

Dans  cette  rencontre  nous  enlevâmes  aux  Français  un  de 
leurs  obusiers. 

Mais  revenons  au  combat  qui  s'était  engagé  devant  le  ma- 
melon Malakhow. 

Vers  les  six  heures  du  soir  l'amiral  Nakhimow  arriva  à  la 
lunette  Kamtchatka.  Descendu  de  son  cheval  près  de  la  gorge 
de  la  lunette,  l'amiral  s'approchait  déjà  des  faces  de  l'ouvrage 
quand  tout  à  coup  retentirent  des  cris  qui  le  firent  monter 
sur  la  banquette;  il  aperçut  alors  que  trois  colonnes  françaises 
chassant  devant  elles  nos  tirailleurs  logés  dans  les  contre-ap- 
proches, s'avançaient  par  trois  directions  différentes  vers  la  lu- 
nette. L'amiral  fît  donner  l'alarme.  Les  artilleurs  bondirent 
sur  leurs  pièces  tandis-que  l'infanterie,  qui  ne  comptait  que 
350  hommes  du  4*  bataillon  du  régiment  de  Mourom,  se  ran- 
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gea  le  long  des  banquettes.  Mais  à  peine  avions-nous  eu  le 
temps  de  tirer  deux  coups  à  mitrailles,  que  déjà  les  tirailleurs 
algériens,  qui  formaient  la  colonne  de  droite,  s'étaient  empa- 
rés de  la  batterie  n*"  88  (Toropow)  située  à  gauche  de  la  lu- 
nette; en  même  temps  la  colonne  centrale  française,  n'ayant 
rencontré  presque  aucune  résistance  dans  le  fossé  à  demi  com- 
blé, s'introduisait  à  travers  les  embrasures  dans  l'intérieur  de 
la  lunette,  pendant  que  les  zouaves  qui  constituaient  la  colonne 
gauche  se  montraient  déjà  sur  la  face  de  droite  de  l'ouvrage. 

Les  matelots  animés  par  la  présence  de  leur  chef  bien- 
aimé,  défendaient  leurs  pièces  à  outrance.  L'amiral  qui,  selon 
sa  coutume,  portait  l'uniforme  avec  l'épaulette,  courut  grand 
risque  d^étre  fait  prisonnier.  Les  soldats  du  régiment  de  Pol- 
tawa  s'élancèrent  à  plusieurs  reprises  sur  l'ennemi;  le  chef  du 
bataillon,  major  Chtchepetinnikow  et  la  plupart  des  officiers 
furent  mis  hors  de  combat. 

Cependant  l'ennemi  continuant  toujours  à  recevoir  de  nou- 
veaux renforts,  les  tirailleurs  algériens  envahirent  la  batterie 
n^  101  (Leslie)  annexée  à  la  face  gauche  de  la  lunette,  et  se 
répandirent  dans  la  communication  de  gauche. 

L'ennemi  ayant  apparu  sur  les  revers  de  la  lunette,  ses 
défenseurs  se  virent  contraints  de  se  retirer  derrière  la  cour- 
tine entre  le  mamelon  Malakhow  et  le  bastion  n^  2  où  l'ami- 
ral Nakhimow  les  répartir  aussitôt  le  long  des  banquettes. 

Les  Français  harcelèrent  par  une  poursuite  vigoureuse  la 
retraite  de  nos  troupes  et  ne  s'arrêtèrent  que  devant  la  mi- 
traille de  l'enceinte  fortifiée;  ne  pouvant  s'avancer  plus  loin, 
l'ennemi  se  logea  dans  les  trous-de-loup  et  les  carrières  de 
pierres  devant  le  Malakhow,  afin  de  tirer  contre  les  embra- 
sures de  cet  ouvrage. 

Cependant  le  Malakhow,  presque  complètement  dégarni  de 
troupes,    se  trouvait  placé  dans  une  position  fort  critique;    il 


n^est  pas  à  douter   que   les  Français   n'eussent  pu  facilemetit 
s'en  emparer,  s'ils  avaient  voulu  tenter  l'entreprise. 

Après  s'être  rendu  maître  de  la  lunette  Kamtchatka,  l'assié- 
geant fit  jouer  toutes  ses  batteries  contre  le  Malakhow  ainsi 
que  contre  tous  ceux  des  ouvrages  de  l'enceinte  fortifiée  qui 
protégeaient  la  lunette. 

Sur  ces  entrefaites,  nos  renforts  avaient  commencé  à  s'ap- 
procher du  mamelon  Malakhow.  Le  2*  bataillon  de  Wladimir 
arriva  le  premier  et  vint  occuper  le  bastion  n"^  2  ainsi  que  la 
courtine  entre  ce  bastion  et  le  Malakhow.  En  même  temps,  le 
général  Khroulew  suivi  de  deux  bataillons  du  régiment  de  Za- 
balkanskj,  commandés  par  le  lieutenant-colonel  Trounow,  et 
d'un  bataillon  du  régiment  de  Souzdal,  accourût  au  mamelon 
et  se  porta,  avec  ces  trois  bataillons,  vers  la  lunette  Kam- 
tchatka. Une  autre  colonne  composée  de  deux  bataillons  da 
régiment  de  Poltawa,  d'un  de  Souzdal  et  de  deux  compagnies 
du  régiment  de  Wladimir  fut  dirigea  par  le  général  Khroulew 
vers  l'intervalle  entre  la  lunette  et  le  ravin  du  Carénage. 

L'attaque  rapide  du  général  Khroulew  fut  couronnée  d'an 
succès  complet.  Après  avoir  refoulé  les  Français  qui  s'étaient 
logés  dans  les  carrières,  il  envahit  la  lunette  et  en  expulsa 
l'ennemi  en  dépit  de  la  résistance  vigoureuse  qui  celui-ci  lui 
opposa.  Simultanément,  les  troupes  qui  s'étaient  mises  en  mar- 
che à  gauche  de  la  lunette,  conquirent  toutes  les  contre-ap- 
proches avancées  en  serrant  de  près  les  Français^  dont  ils 
entravaient  la  retraite.  Sept  officiers  français  et  plus  de  300 
soldats  furent  faits  prisonniers  par  nous  dans  cette  expédition. 

Après  avoir  repris  la  lunette,  le  général  Khroulew  se  ren- 
dit sur  le  flanc  gauche  de  l'enceinte  fortifiée  afin  de  diriger 
en  personne  le  combat  engagé  sur  la  position  du  Carénage. 

Nos  troupes  éprouvaient  des  pertes  terribles  par  suite  du 
feu  meurtrier  des  batteries  de  siège  concentré  principalement 
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contre  la  lunette  Kamtchatka  et  nos  contre-approches.  Le 
nombre  des  combattants  se  trouva  encore  affaibli  de  ceux  qui 
escortaient  les  convois  des  prisonniers  et  des  blessés.  Soudain 
le$  Français  interrompirent  le  tir  de  leur  artillerie  et  attaquè- 
rent la  lunette  avec  deux  brigades  d'infanterie.  Cédant  à  un 
ennemi  supérieur  en  nombre  nos  troupes  privées  de  la  plupart 
de  leurs  chefs,  se  retirèrent  derrière  la  courtine  entre  le  Ma- 
lakhow  et  le  bastion  n""  2.  Sans  nous  poursuivre  d'avantage 
les  Français  éparpillés  sur  la  pente  de  la  colline  devant  la 
goi^e  de  la  lunette,  accompagnèrent  la  retraite  de  nos  troupes 
par  un  violent  feu  de  mousqueterie. 

L'amiral  Nakhimow  et  le  général  Todieben  qui,  tous  deux, 
se  trouvaient  au  Malakhow  firent  aussitôt  jouer  contre  la  lu- 
nette l'artillerie  de  cet  ouvrage  et  placèrent  en  même  temps 
deux  bataillons  le  long  des  banquettes  du  Malakhow  et  de  la 
courtine  contigiie  au  côté  gauche  du  mamelon.  Plus  de  70 
Français  furent  faits  prisonniers  dans  les  fossés  du  Malakhow; 
lors  du  premier  assaut  donné  à  la  lunette  ces  hommes  s'étaient 
précipités  dans  le  fossé,  mais  n'avaient  pu  en  sortir  à  cause 
de  la  raideur  considérable  de  la  contrescarpe. 

Passons  maintenant  à  l'attaque  par  les  Anglais  des  contre- 
approches  devant  le  bastion  n""  3. 

A  peine  les  Français  s'étaient  ils  montrés  sur  le  parapet 
de  la  lunette  Kamtchatka,  qu'une  colonne  anglaise  forte  de 
400  hommes  appuyée  par  des  réserves  se  précipitait  déjà  sur 
le  flanc  droit  des  contre-approches  devant  le  bastion  n""  3;  ces 
contre-approches  étaient  alors  occupées  par  les  carabiniers  et 
une  compagnie  du  régiment  de  Kamtchatka. 

Après  une  lutte  acharnée  nos  troupes  furent  forcées  de 
reculer  devant  la  supériorité  du  nombre;  elles  se  replièrent 
rar  Tenceinte  fortifiée  avec  une  perte  de  deux  officiers  et  de 
près  de  100  soldats.  Les  Anglais  se  mirent  en  devoir  de  les 
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poursuivre,  et  s'étant  approchés  assez  près  du  bastion  n*  3,  ils 
commencèrent  à  tirer  des  coups  de  fusils  contre  les  embrasures 
du  bastion  et  de  ses  annexes  en  s'abritant  derrière  les  acci- 
dents de  terrain.  Cependant  la  mitraille  de  l'enceinte  fortifiée 
les  contraignit  bientôt  de  battre  en  retraite. 

Trois  compagnies  du  1^  bataillon  du  régiment  Kamtchatka 
et  deux  compagnies  des  bataillons  de  réserve  des  régiments  de 
Yolhjnie  et  de  Minsk  furent  réunies  sous  les  ordres  du  capi* 
taine  de  marine  Boudistchew  et  envoyées  dans  les  contre-ap- 
proches pour  en  expulser  les  Anglais.  Une  pluie  de  mitraille 
et  de  balles  d'infanterie  fut  impuissante  à  arrêter  l'élan  impé- 
tueux avec  lequel  nos  soldats  se  précipitèrent  sur  les  contre- 
approches  et  en  chassèrent  l'ennemi.  Malheureusement,  le  ca- 
pitaine Boudistchew  tomba  blessé  entre  les  mains  des  Anglais 
et  le  chef  de  bataillon  du  régiment  de  Kamtchatka,  major 
Khomenko,  fut  tué  sur  place. 

Privées  de  leurs  chefs  nos  troupes  hésitèrent  un  instant, 
mais  ramenées  au  feu  par  le  capitaine  Reutlinger,  du  3*  ba- 
taillon de  sapeurs,  elles  culbutèrent  les  Anglais  et  délivrèrent  le 
capitaine  Boudistchew;  cependant  le  capitaine  Reutlinger  reçut 
lui-même  une  blessure  à  la  tête,  et  l'ennemi  revenant  à  la  charge 
força  nos  troupes  de  se  retirer  derrière  l'enceinte  fortifiée. 

Une  peu  plus  tard,  et  quand  la  nuit  était  sombre,  on  tenta 
de  nouveau  de  reconquérir  ces  mêmes  contre-approches.  Dans 
ce  but  on  fit  avancer  le  régiment  de  Volhjnie  arrivé  de  la 
ville^  et  qui  n'était  formé  que  d'un  seul  bataillon. 

Quoique  la  résistance  que  les  Anglais  nous  opposèrent  dans 
les  contre-approches  fût  bien  vive,  néanmoins,  le  régiment  de 
Volhjnie  commandé  par  son  chef  le  colonel  Smelkow  réussit 
à  envahir  les  tranchées;  mais  il  dut  céder  devant  un  nouvel 
effort  de  l'ennemi.  Après  s'être  retiré  vers  la  seconde  ligne 
4çs  contre-approches,    le   régiment   de  Volhynie   se  remit  en 
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tes  aussi  bien  que  la  batterie  Zabalkansky  étaient  tombées 
entre  nos  mains,  en  informa  le  général  Khroulew  qui  lui  re- 
mit le  commandement  des  troupes  au-delà  du  ravin  du  Ca- 
rénage. 

Mais,  ayant  appris  que  la  lunette  Kamtchatka  avait  été 
une  seconde  fois  reprise  par  l'ennemi,  le  général  Khroulew 
s'était  porté  au  mamelon  Malakhow  pour  procéder  aux  pré- 
paratifs d'une  nouvelle  attaque  de  la  lunette.  Cependant  Tob- 
scurité  étant  devenue  complète  il  n'était  plus  possible  de  suivre 
les  mouvements  de  l'ennemi.  Le  général  ayant  rencontré  au 
Malakhow  le  vice*amiral  Nakhimow  et  le  général  Todieben 
leur  avait  communiqué  la  nouvelle  qu'il  avait  reçue,  que  les 
redoutes  étaient  de  nouveau  tombées  en  notre  pouvoir. 

Le  général  Todieben.  ayant  quelques  doutes  sur  la  certi- 
tude de  ce  fait,  résolut  de  se  rendre  en  personne  sur  la  po- 
sition du  Carénage.  En  longeant  la  courtine  entre  le  Malakhow 
et  le  bastion  n""  2  il  remit  en  ordre  l'infanterie  qui  y  station- 
nait et  la  répartit  le  long  des  banquettes.  On  lui  annonça,  au 
bastion  n*  1,  que  nos  troupes  avaient  conquis  les  redoutes. 
Mais,  *  en  gravissant  la  montée  qui  conduit  vers  la  batterie  Za- 
balkansky le  général  s'adressa  aux  soldats  qu'il  rencontrait 
sur  la  route,  et  n'en  put  recevoir  aucune  réponse  satisfaisante 
relativement  aux  redoutes.  Arrivé  à  cette  batterie,  il  s'aper- 
çut que  nos  troupes  se  trouvaient  en  grand  désordre;  et  ni  le 
prince  Ouroussow  que  le  général  trouva  dans  la  batterie,  ni 
aucun  autre  n'étaient  en  état  d'affirmer  positivement,  lesquels 
de  nous  ou  des  alliés  étaient  en  possession  des  redoutes. 

Cependant  un  morne  silence  régnait  aux  alentours  et  dans 
les  redoutes;  on  n'entendait  plus  retentir  aucun  coup  de  feu, 
et  l'obscurité  de  la  nuit  ne  permettait  pas  de  s'apercevoir  ce 
qui  se  passait  dans  ces  ouvrages.  Dans  cet  état  d'incertitude, 
le  général  Todieben  envo^^a  l'ancien  commandant  de  la  redoute 
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|[hkisk,  lieutenant  Skariatine,  à  la  tête  de  quelques  mate- 
t  d'une  compagnie  du  régiment  du  pnnce  de  Yarsovie 
s'assurer  dans  quelles  mains  se  trouvait  la  redoute.  De 
*  de  son  expédition  le  lieutenant  Skariatine  rapporta  la 
lie  qu'il  avait  entendu  les  soldats  qui  occupaient  la  re- 
^  parler  en  langue  française,  preuve  certaine  qu'elle  était 
^oToir  de  l'ennemi. 

noique  le  prince  Ouroussow  l'affirme  dans  deux  de  ses 
irts  (*•.""*'),  il  est  pourtant  difficile  de  croire  que  les  re- 
s  se  fussent  trouvées  entre  nos  mains  même  pour  un 
;  fort  limité.  Il  est  plus  probable,  que  nos  troupes,  en 
uivant  les  Français  n'avaient  atteint  que  la  gorge  de  la 
ite  Sélenghinsk,  et  que  le  prince  Ouroussow  avait  été  in- 
30  erreur  par  le  témoignage  verbal  de  quelques  soldats 
'avaient  aucune  connaissance  du  terrain. 


Ce  fait  se  trouve  confirmé  par  les  considérations  sui- 
vantes: 

1)  On  doit  se  rappeler  que,  quand  le  grénéral  Todle- 
ben  rencontra  dans  la  batterie  Zabalkansky  le  prince 
Ouroussow,  celui-d  ne  savait  pas  dans  quelles  msins  se 
trouvaient  les  rédoutes.  Ajoutons  k  cela  que  le  général 
Todleben,  par  les  données  qu'il  recueillit  sur  place,  et 
par  les  circonstances  de  l'affaire,  resta  convaincu  que  nos 
troupes  n'étaient  plus  rentrées  dans  les  redoutes. 

2)  Il  est  plus  que  probable,  dans  le  cas  où  nous  eus- 
sions repris  les  redoutes,  que  les  ouvrages  officiels  fran- 
çais eussent  mentionné  les  préparatifs  faits  par  les  alliés 
pour  revenir  une  seconde  fois  k  l'attaque  de  ces  fortifica- 
tions, ainsi  que  cela  eut  Keu  poUr  la  seconde  de  attaque 
de  la  lunette  Kamtchatka.  Cependant,  il  eÉi  k  remarquer 
qu'aucun  de  ces  ouvrages  ne  parle  ni  d'une  perte  des  re- 
doutes par  les  Français,  ni  de  leur  reprise  par  nos 
troupes. 
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3)  Dans  son  rapport  adressé  an  général  Ehronlew,  le 
prince  Ouroussow  dit  cqae  l'arrivée  du  régiment  d*Erivan 
lui  avait  donné  la  possibilité  d'attaquer  les  redoutes >•  Ce- 
pendant il  ressort  du  rapport  du  chef  du  régiment  d*Eri- 
van,  lieutenant-colonel  Kraievsky  (*),  qui  avait  lui-même 
pris  part  au  combat,  que  ce  régiment  n*8vait  poursaivi 
Tennemi  que  «jusqu'à  mi-chemin  entre  la  batterie  Zabal- 
kansky  et  la  redoute  Sélenghinst».  Ce  rapport  ne  dit 
pas  que  le  prince  Ouroussow  eut  mené  ce  régiment  à  Tat- 
taque  des  redoutes  (**)• 

Ayant  acquis  la  conviction  que  les  redoutes  étaient  au 
pouvoir  de  l'ennemi,  le  chef  du  génie,  après  avoir  rétabli  Tor- 
dre parmi  les  troupes,  prescrivit  les  dispositions  suivantes: 

1)  De  désenclouer  les  bouches  à  feu  de  la  batterie  Zabal- 
kanskj,  de  reconstruire  les  embrasures  et  d'ouvrir  aussitôt 
le  feu  contre  les  redoutes  pour  empêcher  l'ennemi  d'y  tra- 
vailler. 

2)  Au  régiment  de  Krementchoug,  au  bataillon  du  régi- 
ment de  Poltawa  ainsi  qu'au  bataillon  du  régiment  de  Zabal- 
kansky,  de  rester  sur  la  position  pour  protéger  cette  batterie, 
et  au  régiment  du  prince  de  Varsovie  ainsi  qu'aux  débris  du 
régiment  de  Mourom  de  se  retirer  au  bastion  n^  1. 


(*)  Tué  dans  la  nuit  du  Vis  ^^  ''/i»  A<>ût. 

(**)  L'instruction  qui,  par  ordre  du  chef  de  l'état-major  de  la  garnison,  , 
avait  été  faite  de  cette  aflaire  avait  aidé  à  démontrer  la  véracité  des  as — 
sortions  du  prince  Ouroussow  concernant  la  reprise  des  redoutes;  cepen-  - 
dant  l'exactitude  de  cette  instruction  est  sujette  à  caution,  car  on  y  a  con — 
staté  l'omission  de  plusieurs  formalités  indispensables  et  on  remarque  aussLS 
qu'on  a.  négligé  de  demander  le  témoignage  de  différentes  personnes  qui  j 
eussent  pu  fournir  des  données  plus  certaines.  C*est  par  tous  ces  motifs^ 
que  le  rapport  dressé  par  suite  de  cette  instruction  s'accorda  bien  peu  avec^ 
les  circonstances  réelles  de  cette  affaire. 
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Après  avoir  donné  ces  ordres  le  général  Todieben  retourna 
an  Malakhow  et  annonça  au  général  Khrouiew  que  les  redou* 
tes  étaient  au  pouvoir  des  Français. 

Avant  d'avoir  reçu  cette  nouvelle  le  général  Khrouiew 
avait  résolu  d'attaquer,  avant  l'aube,  la  lunette  Kamtchatka; 
mais  après  avoir  appris  la  chute  des  redoutes,  il  changea  ses 
dispositions  et  décida  qu'il  fallait  préalablement  se  mettre  en 
possession  de  ces  ouvrages.  Pour  mettre  ce  projet  à  exécution 
il  fallait  rassembler  les  troupes,  et  l'attaque  ne  pouvait  se  faire 
qu'à  la  pointe  du  jour. 

Le  chef  du  génie  ne  manqua  pas  de  représenter  au  géné- 
ral Khrouiew  combien  une  telle  entreprise  était  hasardeuse. 
En  effet,  nos  régiments  avaient  considérablement  souffert  et  se 
trouvaient  privés  de  la  plupart  des  commandants  de  bataillon 
et  des  chefs  de  compagnie.  En  admettant  même  que,  pour  at- 
taquer les  redoutes,  on  eut  voulu  prendre  une  partie  des  trou- 
pes stationnées  dans  la  ville  et  au  côté  Nord,  on  n'eut  pu, 
néanmoins,  rassembler  qu'un  total  de  12  bataillons,  car  on  ne 
pouvait  laisser  l'enceinte  fortifiée  dégarnie  de  ses  défenseurs. 

Ces  bataillons,  après  être  descendus  à  découvert  du  bastion 
n*  I9  auraient  eu  à  traverser  la  baie  du  Carénage,  à  gra- 
vir ensuite  les  hauteurs,  sous  le  feu  même  de  l'artillerie  en- 
nemie qui  n'eut  pas  manqué  de  nous  infliger  des  pertes  sen- 
sibles. De  plus,  il  était  permis  de  s'attendre  que  les  Français, 
parfaitement  éclairés  sur  Timportance  que  leur  offrait  la  pos- 
session des  redoutes,  ne  manqueraient  pas  d'opposer  à  nos 
bataillons  affaiblis  des  forces  incomparablement  supérieures.  Il 
était  aussi  fort  probable  que  l'ennemi  avait  profité  de  la  nuit 
pour  pouvoir  se  défendre  dans  les  redoutes.  Dans  de  telles 
circonstances  l'heureuse  issue  d'une  attaque  de  ces  ouvrages 
était  très  problématique. 

Quant  à  la  lunette  Kamtchatka,  une  attaque  de  cet  ouvrage 
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présentait  des  chances  de  succès  plus  favorables,  mais  si  Ton 
considère  que  les  redoutes  du  Carénage  se  trouvaient  au  pou- 
voir de  l'ennemi,  on  comprendra  que  nous  n'eussions  guère 
pu  nous  maintenir  dans  la  lunette,  car  celle-ci  occupait  le 
centre  d^un  demi-cercle  formé  par  les  batteries  de  siège  aux- 
quelles il  eut  été  facile  d'anéantir  de  trois  côtés  différents, 
celles  de  nos  troupes  qui  fussent  venues  envahir  la  lunette. 

Le  général  Khroulew  convaincu  de  la  justesse  de  ces  ob- 
servations renonça  à  son  intention  d'attaquer  les  redoutes. 

L'ennemi  avait  donné  l'assaut  avec  les  troupes  suivantes: 

L'attaque  des  redoutes  du  Carénage  avait  été  conGée  à  la 
3*  division  française  du  général  de  Majran  ayant  en  réserve 
la  4*  division  du  général  Dulac.  Deux  bataillons  de  ce^  divi- 
sions commandés  par  le  lieutenant-colonel  Larruis  devaient 
longer  le  ravin  du  Carénage  et  tomber  sur  les  derrières  de 
nos  troupes  après  qu'elles  auraient  été  expulsées  des  re- 
doutes. 

Cette  attaque  avait  été  exécutée  par  un  nombre  total  de 
18  bataillons. 

L'assaut  de  la  lunette  Kamtchatka  avait  été  confié  à  la 
2""  division,  général  Camou,  appuyée  par  la  5""  division,  géné- 
ral Brunet,  et  deux  bataillons  de  la  garde  impériale,  en  tout 
21  bataillons. 

Chacune  de  ces  attaques  était,  en  outre»  appuyée  par: 
1)  deux  obusiers  de  montagne  transportés  à  bras  d'hom- 
mes; 2)  un  certain  nombre  d'artilleurs  pour  enclouer  et 
désenclouer  les  bouches  à  feu;  3)  quelques  hommes  des 
troupes  du  génie  munis  de  leurs  outils. 

La  réserve  générale  pour  les  deux  attaques  était  formée 
par  la  division   turque  Osman  Paçha,   ayant  pris  position  sur 
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le  mont   Sapoune  près   des   parties  supérieures  du   rayin  du 
Carénage. 

Déplus,  quatre  çanôns-obusiers  de  12,  de  Fartîllerie  mon- 
tée, avaient  été  placées  en  réserve  non  loin  de  la  redoute 
Victoria. 

Le  général  Bosquet,  chef  du  2*  corps  français,  avait  été 
chargé  de  la  direction  des  deux  attaques;  pendant  toute  leur 
durée  ce  général  s'était  placé  dans  la  batterie  Lancastre  près 
de  la  redoute  Victoria. 

Il  ressort  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que,  dans  Fatta- 
que  des  redoutes  et  de  la  lunette  Kamtchatka,  les  alliés  avaient 
massé  cinq  divisions  d'infanterie  d'un  effectif  total  de  35  à  40 
mille  hommes. 

Pour  l'assaut  des  contre-approches  devant  le  bastion  n*  3 
les  Anglais  avaient  engagé  1,000  hommes  dont  600  en  réserve, 
pris  dans  la  2*  division  et  dans  la  division  d'infanterie  légère. 
Us  avaient,  en  outre,  organisé  un  corps  de  800  travailleurs 
qui  avaient  aussi  pris  part  à  cette  affaire.  La  direction  de 
cette  attaque  avait  été  confiée  au  colonel  Schirley,  ayant  pour 
adjoint  le  lieutenant-colonel  du  génie  Tylden. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  nuit  l'assiégé  dirigea  un  vio- 
lent feu  d^artillerie  contre  les  ouvrages  dont  les  alliés  venaient 
de  se  rendre  mattre.  Les  redoutes  du  Carénage  se  trouvèrent 
aussi  en  butte  au  feu  de  deux  vapeurs  de  notre  marine. 

L'ennemi  ne  manqua  pas  de  nous  répondre  avec  la  même 
vigueur  en  dirigeant  principalement  son  tir  contre  ceux  des 
(mrrages  de  l'enceinte  fortifiée  qui  canonnaient  les  redoutes  et 
la  lunette  Kamtchatka. 

Les  pertes  en  hommes  subies  de  part  et  d'autre  pendant 
l'assaut  se  trouvèrent  être  d'un  nombre  à  peu  près  égal.  De 
notre  côté,  nous  avions  perdu  jusqu'à  5  mille  hommes,  par- 
mi lesquels  500  avaient  été  faits  prisonniers.   Le  régiment  de 
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Mourom  avait  perdu  à  lui  seul  plus  de  mille  hommes  et  le 
3*  bataillon  du  régiment  de  Poltawa  ne  comptait  plus  que  130 
combattants.  Pour  suppléer  aux  vides  qu'avaient  éprouvés  les 
rangs  de  la  garnison,  3  bataillons  du  régiment  de  Briansk 
(1,800  hommes)  et  les  régiments  d'Oukraine  et  d'Odessa  (4,000 
hommes)  reçurent  Tordre  de  quitter  le  côté  Nord  pour  se 
rendre,  les  premiers,  au  côté  Karabelnaïa  —  et  les  deux  der- 
niers, sur  le  côté  de  la  Ville. 

Les  Français  avaient  perdu  dans  cette  journée  5,554-  hom- 
mes, dont  377  faits  prisonniers,    et  les  Anglais  —  693  hom- 

°^^^-  ^^  ^  In  n^n^  °^^^  avions  tiré  21,091  coups,  les  Fran- 
çais environ  30  mille  et  les  Anglais  14,352. 

On  s'aperçut  à  l'aube,  que  les  alliés  avaient  employé  la  nuit 
pour  reconstruire  les  redoutes  à  leur  profit  afin  de  s'en  as- 
surer la  conservation.  Sur  la  position  du  Carénage,  les  Fran- 
çais avaient  établi  des  communications  vers  ces  deux  ouvrages 
et  le  parapet  de  la  tranchée  qui  descendait  de  la  redoute  Sé- 
lenghinsk  vers  le  ravin  du  Carénage  avait  été  approprié  à  leur 
usage.  Nos  contre-approches  devant  la  lunette  Kamtchatka 
furent  transformées  en  une  3''  parallèle  et  les  tranchées  à  droite 
et  à  gauche  de  la  lunette  en  une  4*  parallèle.  Un  épaulement 
fut  élevé  par  les  alliés  dans  la  gorge  de  la  lunette,  et  cet 
ouvrage  fut  réuni  par  deux  communications  aux  tranchées  ou- 
vertes en  arrière  de  cette  lunette. 

De  leur  côté  les  Anglais  avaient  transformé  en  une  4*  pa- 
rallèle les  contre-approches  avancées  devant  le  bastion  n®  3, 
et  les  avaient,  au  moyen  d'une  communication,  réunies  à  leurs 
propres  cheminements. 

Il  ressort  de  ce  que  nous  venons  d'exposer: 

1)  Que  le  nombre  trop  restreint  des  troupes,  fixé  par  For- 
donnance  du  3-^^.  avait  été  la  cause  principale  qui  avait  en- 
traîné pour  nous  la  perte    de  nos  ouvrages  de  contre-appro- 
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be.  A  l'époque  où  les  redoutes  avaient  été  construites,  on  avait 
3CODnu  la  nécessité  d'avoir  constamment  six  bataillons  pour 
i  défense  de  la  position  du  Carénage,  savoir,  quatre  bataillons 
Dur  occuper  les  redoutes  et  les  tranchées  de  contre-approche 
t  deux  bataillons  placés  en  réserve  dans  le  ravin  Troïtzky. 
ta  n'avait  pas  manqué  de  se  conformer  à  cette  règle  jusqu'au 
îcond  bombardement  lorsque,  dans  la  prévision  d'un  assaut, 
D  avait  même  jugé  nécessaire  de  porter  le  nombre  de  ces 
t>opes  à  8  ou  10  bataillons. 

Cependant,  à  commencer  du  3-^1  la  position  du  Carénage 
e  se  trouva  plus  occupée  que  par  six  bataillons  et  seulement 
endant  la  nuit;  on  jugea  suffisant  de  n'y  laisser,  le  jour,  que 
eux  bataillons  en  faisant  retirer  dans  le  ravin  Ouchakow  les 
aatre  bataillons  restants.  Dans  cette  position,  ces  quatre  ba- 
illions se  trouvaient  non  seulement  à  une  distance  fort  éloig- 
ée  des  redoutes,  mais  ils  en  étaient  même  complètement  sé- 
arés  par  le  ravin  profond  du  Carénage  fort  difficile  à  fran- 
hir.  Il  en  résulte  évidemment  qu'en  cas  d'assaut  ces  bataillons 
^avaient  aucune  possibilité  d'arriver  à  temps  pour  la  défense 
B8  redoutes.  Une  disposition  semblable  ne  peut  être  suffisam- 
leot  justifiée  par  le  désir  de  diminuer  les  pertes  causées  par 
artillerie  ennemie.  On  conçoit,  en  effet,  qu'en  ne  laissant 
oe  deux  bataillons  dans  les  redoutes  et  les  tranchées,  on  eut 
isément  pu  disposer  six  autres  bataillons  dans  le  ravin  Troïtzky, 
ù  ils  se  fussent  trouvés  complètement  à  l'abri  des  canons  en- 
emis;  dans  ce  ravin  nos  troupes  n'eussent  pu  être  atteintes 
u'accidentellement  par  quelques  bombes  lancées  verticalement, 
uxquelles  elles  ne  pouvaient  pas  davantage  échapper,  dans 
^nr  stationnement  au  ravin  Ouchakow. 

2)  L'attaque  des  redoutes  et  de  la  lunette  Kamtchatka  avait, 
insi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  coûté  aux  Français  plus 
e  5  mille  hommes;  et  cependant  ces  ouvrages  ne  possédaient 
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que  de  faibles  garnisons,  et  nos  renforts  n'atuent  pa  arrÎTa 
à  temps  pour  aider  à  combattre  l'ennemi.  Il  est  donc  probable 
que  si,  dès  le  début,  les  Français  eussent  eu*  affaire  à  huit 
bataillons  leurs  pertes  auraient  été  tellement  considéraUes  qoe 
nous  eussions  pu  nous  maintenir  dans  les  redoutes* 

Quant  à  la  lunette  Kamtchatka  on  eut  pu  toujours  espérer 
pouvoir  l'arracher  à  l'ennemi,  aussi  longtemps  que  les  redou- 
tes Sélenghinsk  et  Yolhynie  se  seraient  trouvés  en  notre  pou- 
voir, la  lunette  n'étant  située  qu'à  peu  de  distance  de  l'en- 
ceinte fortifiée.  Les  choses  étant  ainsi^  les  Anglais  eussent  été 
dans  l'impossibilité  de  se  maintenir  dans  les  contre-approches 
devant  le  bastion  n""  3,  lesquelles  pouvaient  être  prises  d'enfi- 
lade et  à  revers  par  la  lunette  Kamtchatka. 

3)  Les  garnisons  des  ouvrages  de  l'enceinte  fortifiée  elle^ 
méme  eussent  pu  être  réduites  à  un  chiffre  moins  âevé^  afin 
de  diminuer  les  pertes  inutiles;  cependant  nous  étion»  forcés 
de  tenir  sur  les  points  les  plus  importants  de  cette  encrâite 
un  nombre  de  troupes  suffisant  pour  arrêter,  par  la  mousqoe- 
terie,  les  colonnes  d'assaut.  Une  omission  dans  l'applicatîoQ  de 
de  cette  règle,  eût  pu,  le  ^-^ ,  entraîner  la  chute  de  Sé- 
bastopol,  si  les  Français,  après  avoir  envahi  la  lunette  Kam- 
tchatka, et  en  poursuivant  nos  troupes,  se  fussent,  en  méine 
temps,  jetés  sur  le  mamelon  Malakhovir,  qui,^  pendant  m 
certain  temps,  s'était  trouvé  presque  entièrement  dégarni  (ie 
troupes. 
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rtîr  du  -^^^  jusqu'au  Vn  juin*  —  Pertes  de  Tassiégé  et  de  Tassié* 
«nt. — Travaux  de  siège  et  de  défense,  du  ^.^  au  */j^  juin.  —  Ar- 
Bment  des  batteries  de  siège  et  des  fortifications  du  côté  Sud,  an  ^/|, 
in.  —  Effectif  des  armées  alliées  devant  Sébastopol.  —  Effectif  des  trou- 
m  russes.  —  Disposition  de  la  garnison  de  Sébastopol. 


Après  s'être  emparé  des  contre-approches  de  notre  aile 
luche,  l'ennemi  continua  à  bombarder,  pendant  trois  jours 
icore,  la  Karabelnaïa  et,  plus  spécialement,  le  mamelon  Ma- 
Jdiow  et  le  bastion  n""  3. 

A  ce  moment,  les  approvisionnements  de  poudre  étant 
resque  épuisés,  le  chef  de  la  garnison  de  Sébastopol  fixa  la 
^sommation  journalière  pour  l'artillerie  à  40  coups  par  bou- 
ie  à  feu  tirant  contre  les  batteries  de  siège. 

Néanmoins,  l'artillerie  de  la  Karabelnaïa  continuait  de  lutter 
nergiquement  et  réussit  à  infliger   aux  batteries   de  siège  et 
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botamment  à  celles  des  Anglais,  des  dommages  considérables. 
Par  contre,  sur  le  côté  de  la  Ville  les  deux  artilleries  se  bor- 
nèrent à  ne  tirer  que  de  temps  en  temps  quelques  rares  coups 
de  canon. 

Nous  avons  dit,  au  chapitre  précédent,  que,  dans  la  jour- 
née du  7-^\  la  batterie  Zabaikansky  avait  été,  une  fois  encore, 
arrachée  aux  mains  de  l'ennemi  et  que  nous  avions,  dès  lors, 
renoncé  complètement  à  faire  de  nouveaux  efforts  pour  nous 
emparer  des  redoutes  du  Carénage. 

Cette  batterie  nous  était  ainsi  devenue  parfaitement  inutile. 
Se  trouvant  très  près  de  l'ennemi  qui  occupait  les  redoutes 
et  ne  possédant  que  des  communications  fort  incommodes 
avec  l'enceinte  fortifiée,  elle  eut  pu  être  facilement  prise  au 
dépourvu  et  sa  garnison  privée  des  moyens  d'effectuer  une  re- 
traite. 

Ces  considérations  nous  engagèrent  à  abandonner,   dans  la 

^^^'  ^^  8  âa  9^j  "^  »  ^^  batterie  Zabaikansky  doqt  les  bouches  à 
feu  avaient  été  préalablement  précipitées  dans  la  baie.  On  en- 
leva le  pont  qui  traversait  la  baie  du  Carénage  pour  le  trans- 
férer ensuite  dans  la  baie  du  Sud. 

Le  9-j™^i  un  armistice  de  quatre  heures  de  durée  permit 
d'enlever  les  morts  tombés  à  l'attaque  des  contre-approches. 

Le  ïjj^  1  l'ennemi  suspendit  le  bombardement  et  se  borna, 
jusqu'au  */ti  juin,  à  ne  tirer  contre  nos  ouvrages,  que  quelques 
coups  de  canon. 

Depuis  le  ^l  •!!?!»'!^^^^  inclusivement,  rartillerie  de  l'en- 
ceinte  fortifiée  avait  tiré  à  peu  près  40  mille  coups  et  les 
batteries  de  siège  environ  90  mille  (*).  Ce  qui  prouve  claire- 


(*)  Les  Anglais  avaient  tiré  31,763  coups.  D'après  l'ouvrage   du  gé- 
néral Auger,  les  Français  avaient  consommé    pendant   les   deux   premiers 


tuent  que  pendant  le  3*  bombardement,  notre  artillerie  avait  k 
peine  répondu  par  un  coup  contre  deux,  tirés  par  les  batte- 
ries de  siège. 

Du  ii°l„  "i^  J^I°  inclusivement  Fenceinte  fortifiée  ne  tira  en 

11  aa  lo  Jain 

moyenne  qu^environ  mille  cinq  cents  coups  par  jour. 

Pendant  ces  cinq  jours,  nous  avions  eu  environ  50  bouches 
k  feu  et  affûts  endommagés. 

Du  e  a^tt  11  \Zn  inclusivement  la  garnison  de  Sébastopol  avait 
perdu  8,657  hommes,  savoir: 


Généraux      Offie.  snp.    Offie.  sabalt.      Soldstf  Total 

Tués 1 

Blessés    .     .     .    .  — 

Contusionnés     .     .  — 

Disparus.     ...  — 

Tolal.     .     .      1         23         216       8,417       8,657 


7 

43 

1,714 

1,765 

11 

99 

4,680 

4,790 

5 

61 

1,085 

1,151 

..- 

13 

938 

951 

Si  l'on  déduit  de  ce  nombre  les  pertes  que  nous  avions 
subies  pendant  l'assaut  du  ^  .^  et  qui  s'élèvent,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  vu,  à  5  mille  hommes,  et  si  l'on  en  exclut 
de  même  les  150  hommes  mis  hors  de  combat  par  les  pro- 
jectiles ennemis,  le  f^^  ^  nous  aurons  pour  toute  la  durée  du 
bombardement  une  perte  moyenne  de  700  hommes  par  jour. 


ours  du  bombardement  près  de  30  mille  projectiles;  en  supposant  que  les 
Tols  jours  suivants  ils  n'eussent  tiré  que  10  mille  coups  par  jour,  il  en 
ressort  que  pendant  toute  la  durée  du  bombardement  la  consommation  to- 
tale de  Partillerie  française  aurait  été  de  60  mille  projectiles. 


î^"  ^ratTe^  ^^^  comptâmes,  pour  chaque  journée,  10 
à  150  hommes  mis  hors  de  combat. 

Les  alliés  avaient  perdu  pendant  le  bombardement  environ 
150  hommes  par  jour,  et  du  ^j"^^  ^g  join"  ^^^iron  100,  aussi 
par  jour. 

Depuis  le  ^^e^yafn  ^^^  alliés  avaient  exécuté  les 

travaux  suivants: 

I.  ATTAQUE  DE  GAUCHE  DES  FRANÇAIS. 

Les  batteries  ci-après  énumérées  avaient  été  nouvellement 
construites  et  armées: 

La  batterie  de  mortiers  à  côté  du  n^  37  sur  la  Chersonèse  — 
pour  le  tir  contre  le  bastion  n^  6.  Les  batteries  à  démonter: 
n""  50  —  sur  la  hauteur  du  Cimetière,  devant  la  redoute  Ro- 
stislaw;  n®  51  —  derrière  le  Cimetière  pour  le  tir  contre  le 
bastion  n"*  5;  n"*  53  —  en  face  de  la  redoute  n"*  1  (Schwartz). 

La  batterie  à  ricochet  n^  52  —  sur  le  prolongement  de  la 
face  gauche  du  bastion  n*"  4. 

Ces  batteries  possédaient  l'armement  suivant: 

n*^  37  ....     2  mortiers  de  32  cent. 

50  ....     6  canons  de  30 

6  canons  de  30 
2  canons-obusiers  de  80 
5  canons  de  24 
2  obusiers  de  22  cent. 

52  ....     2  obusiers  de  22  cent. 


51 


53 


Total.     .     .     25  bouches  à  feu. 

Les  travaux  de  tranchée  dans  cette  attaque  s'étaient  bor- 
nés: 1)  à  l'ouverture  d'une  petite  tranchée  pour  protéger  contre 
les  sorties  de  la  place   le  flanc  gauche   de  la  batterie    n""  50; 
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!)  à  un  prolongement  peu  considérable  de  la  tranchée  avan- 
ée  devant  la  redoute  n""  1  (Schwartz),  et  enfin  3)  à  Touver- 
ire  devant  le  bastion  n""  i  d'une  tranchée  entre  la  3*  paral- 
^le  et  le  fond  du  ravin  de  la  ville. 

IL    ATTAQUES  DES  ANGLAIS. 

Sur  la  hauteur  Worontzow  les  Anglais  avaient  achevé  la 
^construction  des  contre-approches;  et  ils  s'étaient  avancés 
ir  la  capitale  du  bastion  n""  3,  au  moyen  d'un  cheminement 
arrière  lequel  ils  avaient  établi  une  batterie  portant  le  n""  16. 

III .    ATTAQUE   DE   DROITE   DES   FRANÇAIS. 

La  lunette  Kamtchatka  et  ses  contre-approches  avaient  été 
ntièrement  reconstruites  par  les  Français.  Une  batterie  d'obu- 
ers  n""  15  fut  élevée  dans  la  gorge  de  la  lunette,  et  une 
atterie  de  mortiers  (n**  16)  sur  l'emplacement  de  sa  face  fron- 
Je,  toutes  deux  destinées  à  battre  le  mamelon  Malakhow. 
a  face  de  droite  de  la  lunette  reçut  une  batterie  de  canons 
1*  15  bis)  pour  le  tir  contre  le  bastion  n**  3;  une  batterie  de 
mons  n""  17  fut  établie  à  droite  de  la  lunette  pour  agir  contre 
)  bastion  n""  2. 

Ces  batteries  étaient  armées  comme  il  suit: 


n^  15 


n^  16 


(  6  obusiers  de  22  cent. 

(  2  mortiers  de  27  cent. 

15  bis  .     .         i  canons  russes  de  24 

3  mortiers  de  32  cent. 
7        »      de  27  cent. 
2  canons  de  50 
17    .     .     .      ^2       »      de  24 

2  mortiers  de  27  cent. 

Total.     .     ,    28  bouches  à  feu. 


1 


^ 


Devant  la  lunette,  à  enviroD  200  sagènes  dn  Malakhow  et 
à  250  sagènes  du  bastion  n"  2,  les  Français  ouvrirent  à  la 
sape  volante  une  5^'  parallèle  sur  une  étendue  de  250  sagè- 
nes. Devant  son  flanc  droit  près  du  ravin  du  Carénage  ils  éta- 
blirent une  place-d'armes  avancée,  et  réunirent  cette  parallèle 
à  la  4*°"  au  moyen  d'une  communication.  Une  autre  commu- 
nication fut  ouverte  entre  les  1*"'  et  3*"*  parallèles. 

Sur  les  hauteurs  du  Carénage  les  Français  avaient  recon- 
struit nos  redoutes  en  partie  démolies,  et  les  avaient  réunies 
entr'elles  au  moyen  d'une  tranchée;  une  place-d'àrmes  demi- 
circulaire  fut  établie  devant  la  redoute  Sélenghinsk. 

Sur  ces  mêmes  hauteurs  les  Français  avaient  construit  et 
armé  trois  batteries,  savoir:  à  gauche  de  la  redoute  Sélen- 
ghinsk —  la  batterie  à  démonter  n*  18  pour  tirer  contre  les 
bastions  n"  1  et  2;  la  batterie  de  mortiers  n"  19  —  dans  la 
gorge  de  cette  même  redoute  Sélenghinsk,  et  la  batterie  de 
mortiers  n°  20  —  dans  la  gorge  de  la  redoute  Voihynie. 

Ces  batteries  comportaient  l'armement  suivant: 

!1  canon      de  68 
3  canons    de  32 
6  obusiers  de  22  cent. 
19  ....     8  mortiers  de  27  cent. 
t  4  mortiers  de  32  cent. 
'  (  2        »       de    5  pouds. 


20 


Total.     .     .  24  bouches  à  feu. 


On  voit  que  Ips  Français  avaient  augmenté  de  52  pièces 
le  nombre  de  leurs  bouches  à  feu  dirigées  contre  l'aile  gauche 
de  notre  enceinte  fortifiée,  lis  changèrent,  en  outre,  la  direc- 


I 
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tien  des  embrasures  de  celles  des  batteries  qui,  jusqu'à  ce  mo- 
ment, avaient  tiré  contre  la  lunette  Kamtchatka  et  les  redou- 
tes du  Carénage,  et  les  disposèrent  de  façon  à  ce  que  ces 
pièces  pussent  agir  dorénavant  contre  le  Malakhow  et  les  bas- 
tions n"^  1  et  2. 

Pendant  ce  même  temps,  l'assiégé  avait  exécuté,  sur  le 
côté  de  la  Ville,  les  travaux  suivants: 

Pour  lutter  avec  succès  contre  les  batteries  françaises  n^  49, 
50  et  51,  on  ajouta  un  canon-caronade  de  24  à  l'armement 
de  la  lunette  n""  7  (Belkine)  et  cinq  bouches  à  feu  «du  même 
calibre  à  la  batterie  adjacente  n""  99.  Pour  renforcer  la  mous- 
queterie  contre  les  travaux  ennemis  sur  la  hauteur  du  Cime- 
tière, dix  nouveaux  logements  furent  ajoutés  aux  huit  qui  exi- 
staient déjà  devant  la  lunette  n""  7  (Belkine). 

On  poursuivait  aussi  sans  relâche  les  travaux  de  contre- 
mines  devant  la  redoute  n""  1  (Schwartz).  Au  commencement 
(milieu  n.  st.)  de  juin,  on  avait  construit,  à  4  sagènes  de  la 
contrescarpe,  une  galerie  d'enveloppe,  de  laquelle  on  fit  dé- 
boucher les  rameaux  d'écoute  de  l'étage  supérieur;  on  ouvrit, 
en  même  temps,  de  cette  galerie,  12  descentes  pour  s'enfon- 
cer dans  les  couches  inférieures. 

Aucun  incident  digne  d'être  signalé  n'eut  lieu  dans  les  mi- 
les devant  le  bastion  n""  4.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient, 
es  Français  firent  jouer  quatre  puits  de  Boule  et  une  fou- 
;asse-pierrier,  sans  nous  faire  aucun  mal;  de  notre  côté  nous 
eur  donnâmes  un  camouflet. 

L'assiégé  avait  eu,  durant  cet  intervalle  de  temps,  un  in- 
;érét  tout  particulier  à  augmenter  les  moyens  de  défense  des 
parties  de  l'enc(Mnte  fortifiée  situées  entre  le  ravin  des  Docks 
8t  la  rade,  car  nous  avions  quelque  raison  de  croire  que  les 
alliés  allaient  profiter  de  leur  succès  du  ^-^^  pour  donner  bien- 
tôt l'assaut  à  cette  partie  de  l'enceinte   fortifiée.    Les  travaux 
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les  plus  importants  entrepris  à  cette  époque  le  long  de  cette 
enceinte,  consistaient  dans  le  renforcement  de  son  flanc  gauche 
par  une  batterie  (dite  de  Paris)  n**  107,  élevée  sur  de  larges 
dimensions,  entre  le  mur  du  laboratoire  et  une  autre  batterie 
établie  sur  l'emplacement  du  bastion  n""  1 .  Conjointement  avec 
cette  dernière,  la  batterie  n**  107  devait  constituer  un  ouvrage 
de  fortification  auquel  on  donna  le  nom  de  bastion  n^  1,  et 
dont  le  réduit  était  formé  par  une  caserne  fortifiée.  Cette  bat- 
terie se  composait  de  deux  faces:  la  face  de  gauche  devait 
agir  contce  les  hauteurs  du  Carénage  et  la  face  de  droite  flan- 
quer le  bastion  n^  2  et  enfiler  le  ravin  du  Carénage. 

Pour  augmenter  le  nombre  des  feux  contre  les  batteries 
de  siège,  nous  changeâmes  la  direction  d'un  nombre  considé- 
rable d'embrasures  sur  différents  points  de  l'enceinte  fortifiée 
dont  l'armement  fut  augmenté  de  28  bouches  à  feu  nouvelle- 
ment mises  en  batterie.  En  outre,  la  tranchée  entre  le  bastion 
n"*  2  et  le  laboratoire,  ainsi  que  le  mur  entre  ce  dernier  et  la 
caserne  du  bastion  n^  1  furent  préparés  à  recevoir  un  arme- 
ment d'artillerie.  On  prit  les  dispositions  nécessaires  pour  con- 
centrer 39  bouches  à  feu  de  l'enceinte  fortifiée  contre  la 
lunette  Kamtchalka,  et,  contre  les  batteries  de  siège  sur  la 
hauteur  du  Carénage  —  27  bouches  à  feu  de  l'enceinte  for- 
tifiée et  21  pièces  du  côté  Nord,  qui  se  trouvaient  cependant 
à  une  distance  de  plus  de  1,000  sagènes  du  but  assigné  à 
leur  tir. 

/.  Nombre  de  bouches  à  feu  nouvellement  dirigées  contre 

la  lunette  Kamtchatka. 

a)  Neuf  embrasures  de  la  face  de  gauche   du 

bastion  n®  3  et  des  batteries  n^'21  et  3  .       9  pièces. 

b)  Un  canon  de  68  récemment   installé   dans 

Ifi  batterie  n®  2t   •    •    ^     •    i     •    <    •      \       % 
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c)  Huit  embrftsures  du  mamelon  Halakhow   •      8  pièces. 
(Les  canons-caronades  de  24  placés  dans 

ces  embrftsures  sont  remplacés  par  un  ca- 
non de  68,  trois  canons  de  24  et  une  li- 
corne de  1  poud). 

d)  Un  canon  de  68,  quatre  canons  de  36  et 
une  licorne  de  1  poud  de  la  nouvelle  bat- 
terie n®  106,  élevée  sur  la  courtine  à  gau- 
che  du  Halakhow  à   côté    de  la  batterie 

n®  84 6      ■ 

Total 24  pièces. 

Si  nous  ajoutons  à  ce  nombre  les  15 
bouches  à  feu  qui  tiraient  antérieurement 
contre  la  lunette  Kamtchatka,  savoir: 

4  pièces  de  la  batterie  n®  84 
4  •  >  >  >  n®  19 
7       >       >    >         >       n®    2 

nous  aurons  pour  battre  cette  lunette  un 
total  de  39  bouches  à  feu  que  Tenceinte 
fortifiée  pouvait  diriger  contre  cet  ouvrage.  * 

//.  Nombre  de  bouches  à  feu  nouvellement   établies  pour 
le  tir  contre  les  hauteurs  du  Carénage. 

a)  Un  canon  de  68  et  deux  de  36  ajoutés  à 
Tarmement  du  Malakhow 3  pièces, 

b)  Cinq  canons  de  18  du  bastion  n?  2  rem- 
placés par  un  canon  de  68,  un  canon  de 
36,  une  licorne  de  1  poud  et  un  canon- 
caronade  de  36 5       > 

c)  Deux  canons  de  68,  trois  de  36  et  une  li- 
corne ajoutés  sur  la  face  gauche  de  la  bat- 
terie n®  107  (Paris) 6       ■ 

d)  Deux  mortiers  établis  dans  la  batterie  n®  78      2       > 

Total  ,     .     .     ,     ,     16  piècea. 
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Ed  ajoQUDl  h  ce  sombre  les  13  bov- 
ckes  h  feo  qui  btlajaieni  déjà  ces  hanteurs, 
savoir: 

4  dn  mamelon  Malakhow 

3  dn  bastion  n*  2 

6  de  la  batterie  dn  bastion  n*  1, 

nons  anrons  ponr  tirer  contr'elles  nn  total 
de  27  bouches  à  Ten  de  Tenceinte  fortifiée. 

Ces  mêmes  hauteurs  étaient  battues,  en 
outre,  par  21  pièces  du  côté  Nord,  savoir: 
13  bouches  à  Tcn  de  la  batterie  n*  18,  sur 
la  hauteur  entre  le  ravin  Panaîottî  et  la 
Hollande,  et  8  pièces  de  la  batterie  K  an- 
dessos  dn  ravin  Soukharnaîa. 


Pour  se  préserver  contre  les  conséquences  d'un  assaut,  on 
éleva  sur  plusieurs  points  de  l'enceinte  fortiûée,  entre  les  em- 
brasures, des  barbettes  pour  pièces  de  campagne  destinées  à 
être  mises  en  batterie  au  moment  de  l'attaque,  et  à  vomir  la 
mitraille  sur  les  colonnes  de  l'assaillant.  Douze  bouches  à  feu 
de  campagne  avaient  été  réparties,  dans  ce  but,  de  la  ma- 
nière suivante: 

4  pièces  —  derrière  le  bastion  n**  3 

4       »  au  bastion  n**  2 

4       »  dans  la  batterie  n"*  107. 


En  outn^  six  bouches  à  feu  avaient  été  nouvellement  in- 
stallées pour  le  flanquement  de  quelques-uns  de  nos  ouvrages, 
savoir: 
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a)  Un  canon-caronade  de  24  pour  le  flanquement  de  la 
face  gauche  du  bastion  n®  3  —  dans  ht  batterie  n®  21 
(Janowsky).  ; 

b)  Une  caronade  de  18  pour  flanquer  la  courtine  entre  le 
Halakhow  et  le  ravin  des  Docks  —  dans  la  batterie  n®  6 
(Gervais). 

c)  Deux  licornes  de  Vs  poud  pour  flanquer  le  terrain  entre 
le  bastion  n®  2  et  le  ravin  du  Carénage  —  sur  la  face 
droite  de  la  batterie  n®  107  (Paris),  sur  laquelle  on 
prépara  en  outre  des  barbettes  pour  quatre  bouches  k 
feu  de  campagne. 

La  défense  intérieure  des  ouvrages  avait  reçu  plusieurs  aug- 
lentations,  savoir: 

a)  Deux  canons-caronades  de  U  et  une  caronade  de  18 
vaient  été  placés  sur  la  face  gauche  du  mamelon  Malakhow 
int  pour  la  défense  intérieure  de  la  courtine  entre  le  Malak- 
ow  et  le  2"*  bastion  que  pour  celle  de  ce  même  bastion. 

b)  AGn  d'empêcher  l'ennemi  de  tourner,  en  prenant  par 
5  ravin  du  Carénage  et  les  rives  de  la  baie,  le  bastion  n**  1, 
n  avait  ouvert  trois  tranchées  transversales  sur  la  pente  des 
6les  de  cette  baie.  Ces  tranchées  devaient  servir  à  abriter 
os  troupes  et  étaient  munies  de  gradins  pour  aider  à  franchir 
3  parapet.  Pour  le  cas  où  ces  tranchées  n'eussent  pas  suffi 
our  arrêter  l'ennemi  on  avait  élevé  derrière  elles  deux  batte- 
ies  chacune  pour  trois  bouches  à  feu:  le  n**  108  —  derrière 
3  bastion  n"*  l  et  le  n**  109  —  sur  un  contre-fort  entre  les 
avins  Ouchakow  et  Apollon. 

c)  Enfin,  pour  défendre  par  la  mousqueterie  l'intérieur  du 
lalakhow  et  des  bastions  n""*  1,  2  et  3,  les  traverses  et  les 
bris  blindés  dans  ces  ouvrages  avaient  été  munis  de  banquettes. 

De  tous  les  travaux  entrepris  à  celle  époque,  ceux  qui  avaient 
s  plus  d'importance  se  rapportaient  à  la  construction  d'un  retran* 


■ 
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ment  général  sur  la  Karabelnaïa;  il  était  destiné  à  servir  d'alni 
pour  les  renforts  avancés,  à  contribuer  au  flanquement  des  fa- 
ces latérales  du  Malakhow,  et  en6n  À  corroborer  la  défense 
intérieure  de  toute  la  partie  gauche  de  Tenceinte  forti6ée.  La 
partie  de  droite  du   retranchement   prenant  naissance  auprès 
de  la  gorge  du  Malakhow,  se  dirigeait,  de  là,  vers  la  pnaon 
des  marins,  et,  après  avoir  traversé  le  ravin  des  Docks,  allait 
aboutir  aux  casernes  de  la  marine.  Ce  tracé  permettait  à  cette 
parlie  du  retranchement  de  balayer  la  pente  entière  qui  va  en 
s'abaissant  depuis  le  Malakhow  vers  le  ravin  des  Docks,  ainsi 
que  la  penle  derrière  le  bastion  n'  3.  La  partie  de  gauche  du 
retranchement  se  rattachait  k  la  gorge  du  Malakhow,    prenait . 
ensuite  une  direction  parallèle   à  l'enceinte  fortifiée,   en   for- 
mant un  retour  derrière  le   bastion  n*  2;    il   s'étendait,  plu& 
loin,  au-dessus  de  la  berge  gauche  du  ravin  Ouchakow,  et  se 
terminait  avec  la  batterie  n"  109.  Le  tracé  que  nous  venons  d'in- 
diquer, facilitait  les  moyens  de  surveiller  les  revers  de  tous  l« 
ouvrages  de  l'enceinte  fortiûée,  depuis  le  mamelon  Malakhow 
jusqu'à  la  baie. 

Pour  établir  ce  retranchement,  on  avait  commencé  par  éle- 
vei ,  sur  toute  la  longueur  de  son  parcours,  une  barricade  de 
pierres  posées  à  sec,  qui  constituait  le  noyau  du  parapet,  et 
qu'on  recouvrit  ensuite  de  terre  rapportée;  l'établissement  de 
banquettes  et  de  barbettes  servit  à  approprier  ce  parapet  à  la 
défense  par  la  mousquelerie  et  l'artillerie.  De  plus,  on  y  ménagea 
des  ouvertures  de  larges  dimensions  pour  faciliter  la  libre  cir^ 
culation  des  troupes. 

Enfin,  pour  assurer  au  bastion  n"  2  des  communications  cer- 
taines et  pour  abriter  les  troupes  contre  les  projectiles  enne- 
mis, on  ouvrit,  à  commencer  de  la  batterie  n*  82,  près  do  la- 
boratoire, une  tranchée  spacieuse  munie  de  grandins^  et  con- 
duisant au  ravin  Ouchakow. 
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Depnis  le  bastion  n®  7  jnsqa'an  bas- 
Uon  n®  6  inolasivement    .    .    ^    . 

Redoute  Rostislaw  et  bastion  n®  6 
avee  les  annexes  jasqn'à  la  redoute 
n®  1  (Sehwartz)  inclnsiTement .     . 

Bastion  n®  4  et  annexes  depuis  la  beree 
ffanehe  du  ravin  de  la  Ville  jusque 
la  Péressip 

Batteries  de  la  Péressip  et  autres  on* 
Trages  éteblis  depuis  le  fond  de  la 
baie  du  Sud  Jusqu'au  ravin  des 
Docks 

Mamelon  ICalakhow,  bastions  no*  2  et  1 
et  fortifications  depuis  le  ravin  des 
Docks  Jusqu'à  la  baie  du  Carénage 

Total 


44 


21 


96 


91 


42 


99 


29 


58 


42 


■ 

es 
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23 
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133 
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103 
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100 
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160 


548 


480 


69 


86 


127 


150 


112 


95 


549 


Quoique  le  nombre  des  bouches  à  feu  fût  égal  de  part  et 
d'autre,  les  alliés  possédaient,  cependant,  une  grande  supério- 
rité sous  le  rapport  des  approvisionnements  en  munitions  de 
guerre. 

Chaque  bouche  à  feu  de  l'artillerie  de  siège  était  approvi- 
sionnée de  4^  à  500  coups. 

L'approvisionnement  de  l'artillerie  de  l'enceinte  fortiBée  se 
présentait  dans  les  proportions  suivantes: 

14^0  coups  par  canon  ou  licorne  destinée  à  répondre  aux 
batteries  de  siège  et  à  agir  contre  les  colonnes  d'assaut. 
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70  coups  par  pièce  devant  agir  exclusivement  contre  les 
colonnes  d'assaut. 

60  coups  par  mortier. 

De  5  à  30  coups  par  bouche  à  feu  destinée  à  la  défense 
intérieure  des  ouvrages. 

Le  total  de  l'approvisionnement  de  l'enceinte  fortifiée,  du 
côté  Sud,  comportait  117  mille  coups,  représentant  une  quan- 
tité de  23  mille  pouds  de  poudre. 

Les  batteries  de  côte  et  le  côté  Nord  possédaient,  tant  en 
gargousses  qu'en  barils,  15  mille  500  pouds  de  poudre. 

A  cette  époque  du  siège,  on  manquait,  à  Sébastopol, 
non  seulement  de  poudre  mais  aussi  de  boulets  de  36,  de 
bombes  de  5  pouds  et  de  68,  et  de  tissus  pour  les  ^r- 
gousses. 


Le  manque  de  boulets  de  36  nous  obligea  à  démolir 
sur  le  côté  Nord,  un  ancien  rempart  qui  avait  servi  de 
but  pour  le  tir  pratique  de  rarlillerie  de  la  flotte  de  la 
mer  Noire;  et  on  en  retira  près  de  5  mille  boulets  de 
36.  On  recommença  aussi  à  se  servir,  au  lien  de  boulets 
de  36,  de  boulets  à  incendier  remplis  de  sable. 

Les  bombes  de  5  pouds  étant  aussi  venues  à  manquer, 
on  fut  obligé  de  se  servir  de  bombes  de  la  marine  du 
même  calibre  (ancien  modèle),  et  de  boulets  à  incendier. 
On  essaya  même  de  se  servir  de  bombes  de  1  poud  au 
lieu  de  bombes  de  68. 


Pour  faciliter  la  défense  du  flanc  gauche  de  l'enceinte  for- 
tifiée, on  divisa  la  4"*  section  en  deux  parties,  qui  devinrent 
les  4^*  et  5*  sections. 

La  i""  section  comprenait  le  mamelon  Malakhow  et  une 
partie  de  Tenceinle  vers  la  droite  jusqu'au  ravin    des  Docks, 
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et  vers  la  gauche  jusqu'à  Tissue  dans  la  courtine.  Le  capitaine 
de  1*'  rang  Tourkowsky  conserva  son  emploi  de  chef  de  cette 
section. 

La  5^  section  se  composait  du  bastion  n^  2  avec  la  partie 
adjacente  de  la  courtine  et  du  bastion  n^  2  avec  ses  ouvrages 
contigus.  Le  capitaine  de  l*'  rang  Pérélechine  Ait  nommé  chef 
de  cette  section. 


Depuis  le  commencement  (milieu,  nouv.  st)  de  juin,  nos  éclai- 
reurs  nous  avertissaient,  chaque  nuit,  que  les  batteries  de  siège  re- 
cevaient constamment  de  nouveaux  arrivages  de  bouches  à  feu 
et  de  munitions  de  guerre;  en  même  temps,  nous  étions  avisés 
par  les  déserteurs  que  les  alliés  se  proposaient  de  monter  bientôt 
à  l'assaut  du  côté  du  ravin  du  Carénage.  On  avait  aussi  reçu 
la  nouvelle  que  les  alliés  concentraient  leurs  forces  autour  de 
Sébastopol.  Le  lieutenant-général  baron  Wrangel,  qui  com- 
mandait les  troupes  dans  les  parties  orientales  de  la  Crimée, 
communiqua  au  commandant  en  chef  que  la  plus  grande  partie 
des  troupes  ennemies  qui  occupaient  Kertch  et  Ténikalé  s'était 
embarquée  à  bord  des  navires  de  la  flotte  alliée  qui  avaient 
pris  le  large.  On  avait  aussi  remarqué  du  haut  de  la  batterie 
Constantin  et  de  la  tour  Wolkhow  qu'une  escadre  alliée  était 
entrée  dans  la  baie  de  Kamiche.  Toutes  ces  circonstances  réu- 
nies ne  permettaient  pas  de  douter  que  l'ennemi  n'eût  formé 
le  projet  de  donner  bientôt  l'assaut  aux  fortiûcations  de  Sé- 
bastopol. 

Jetons  maintenant  un  coup-d'oeil  sur  les  forces  des  deux 
armées  concentrées  devant  Sébastopol. 


A  cette  époqae  les  troupes  alliées  campées  devaiit  la  ville 
comptaient: 

Les  Français     .     .     .     106  mille  hommes 
Les  Anglais.     ...      4^5      »  » 


Les  Sardes  ....       15 
Les  Turcs  environ      .        7 


» 


Total      .     .     .     173  mille  hommes 


L'état  de  nos  forces  donnait  les  chiffres  suivants: 

1)  Dans  Sébastopol  même: 

78  bataillons  d'infanterie  de  ligne,  1  bataillon  de  tirailleurs 
«t  2  bataillons  et  demi  de  sapeurs;  24  bouches  à  feu  de  l'ar- 
tillerie  montée. 

En  tout  43  mille  hommes. 

2)  Environ  11  mille  servants  d'artillerie  pris  dans  la 
marine. 

Dans  les  batteries  du  côté  Sud  .     .  7,527  hommes 

Réserve  de  rarlillerie       .     .     .     .  1,167        » 
Dans   le  fort  du  Nord  et  dans  les 

batteries  lettrées 1,003       » 


Total 9,697  hommes. 


Auxquels  il  faut  ajouter  les  servants 

d'artillerie  pris  dans  l'infanterie  .     1,000         » 


Total     .     ,     .  10,697  hommes. 

23 
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3)  Dans  les  enviions  de  Sébastopol:  39  batailons  d'infan- 
terie et  environ  100  bouches  à  feu  de  l'artillerie  montée,  pré< 
sentant  un  total  de  21  mille  hommes,  savoir: 


a)  Sur  le  côté  Nord: 

Bfttoilloiit 

Régiment  de  Volhynie  (*) 1 

b)  Sur  les  hauteurs  d'Inkermann: 
12*  division  d'infanterie:  1^  brigade     .         .     .       8 

c)  Sur  les  hauteurs  Mackenzie: 

17^  division  d'infanterie  et  6*  bataillon  de  ti- 
railleurs     17 


d)  Au  Belbek  central: 

(Près  de  Karalès  et  de  Biouk-Sivren) 
De  la  6*  division  d'infanterie   les  régiments:   de 
Nijnî-Novgorod,  de  Nizow,  de  Simbirsk  et  le 
3^  bataillon  de  tirailleurs 13 


Total   ....     39 


On  voit  que  notre  force  armée  tant  à  Sébastopol  même, 
qu'aux  environs  de  cette  ville  n'était  que  de  75  mille  hommes, 


39  m&i 


(•)  Transféré  du  c6té  Sud,  le  ^^ 


c'est-à--dire  qa'eUe  n'offirait  à  pea  près  qoe  la  moitié  de  Tef- 
fectif  des  forces  alliées  (*). 

Le  Vn  juin,  la  garnison  de  Sébastopol  se  trouvait  répartie 
comme  suit: 

>  I.  Dans  les  batteries   de  côte  sous  les  ordres  du  général- 
major  Pichelstein  —  deux  bataillons: 

Batterie  n*  10     .     .     .     .     bataillon  de  réserve  de  Lithuanie 
Batteries  Alexandre  et  n"*  8  .         »         »       »        »  Yilna. 

n.  Sur  le  côté  de  la  Ville  sous  les  ordres  du  général-ma- 
jor Martinau  —  4-1  bataillons  d'infanterie  et  6  bouches  à  feu 
de  l'artillerie  montée,  savoir: 

1^  section:  16  bataillons  commandés  par  le  général-major 
Sémiakine. 

2^  section:  14  bataillons  commandés  par  le  général-major 
Schoultz. 

En  réserve:  11  bataillons  et  6  bouches  à  feu  de  cam- 
pagne. 

Ces  troupes  étaient  disposées  de  la  manière  suivante: 

1*  section. 

Batteries  Chémiakine  —  un  bat.  de  Minsk. 
Bastion  n®  6  —  un  bat.  combiné  de  Brest. 
En  réserve  près  de  la  baie  de  TArtillerie  —  un  bat.  de 
Minsk. 


(*)  Dans  les  chilTres  ci-dessus  énoncés,  ne  sont  pas  comprises,  comme 
étant  trop  éloig^nées  pour  prendre  une  part  active  au  moment  de  Tassaut, 
les  troupes  des  deux  armées  qui  stationnaient  sur  la  presqu'île  de  Kertch 
et  devant  Eupatorie* 
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Lunette  A®  79  (Boatakow)  et  redouie  Roatiilaw  «- 

régiment  de  Podolie. 

Bastion  n?  &  —  un  bataillon  combiné  de  réserve  d 
régiment  de  Bialostok. 

Lunette  n®  7  (Belkine)  —  deux  compagnies   du   régi^ 
ment  d'Alexopol. 

Redoute  Tchesmé  —  trois  bataillons  du  régiment  d*AIe- 
xopol. 

Faubourg  de  l'Artillerie  —  un  bataillon  da  régiment 
du  grand-duc  Michel. 

Redoute  n*"  1  (Schwartz)  —  un  bataillon  dn  régiment 
du  grand-duc  Michel. 

Dans  le  ravin  de  la  Yille  —  deux  compagnies  du  ré- 
giment d'Alexopol. 

En  réserve  de  la  1^  section,  dans  la  rue  Morskaia 
près  du  bazar — les  régiments  de  Gitomir  et  d'Ouglitch  — 
4  bataillons. 

2*  section. 

Batteries  Zaboudsky  et  Petrow  —  deux  bataillons  du 
régiment  d'Ekatérinebourg. 

Dans  les  tranchées    de   la  seconde   ligne  dans   le  ravin 
de  la  Ville  —   deux  bataillons  du  régiment  d*Odessa. 

Bastion  n®  4  —  trois  bataillons  du  régiment  de  To- 
bolsk. 

Batterie  n®  38  (Kostomarow)  -r-  deux  compagnies  du 
régiment  de  Tomsk. 

Batterie  n®  75  (Lvow)  et  batteries  du  Boulevard  — 
deux  bataillons  du  régiment  de  Tomsk. 

Redoute  Jason  —  six  compagnies  du  régiment  de 
Tomsk. 

En  réserve  de  la  2^  section,  sur  la  hauteur  de  la  yille,^ 
près  des  batteries  Skariatine  —  deux  bataillons  du  régi- 
ment de  Kolivansk  et  un  bataillon  du  régiment  de  Tobolsk* 
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Aa  bastion  n*  S:  le  colonel  Hahn  aTec  trois  ImtaiDoiii 
dn  régiment  de  Briansk. 

Dans'  les  batteries  n®  21  (Janowsky)  et  n*  3  (Bondi- 
stchew):  le  colonel  Goiew  avec  le  régiment  de  Kamtchatka, 
dont  un  bataillon  occupait  les  banquettes;  un  antre  se  trou- 
vant en  réserve  derrière  la  batterie  n®  3. 


4*   section. 


Dans  la  batterie  n®  6  (Gervais)  le  capitaine  Bom  avec 
un  bataillon  du  régiment  de  Poltawa. 

Au  mamelon  Halakhow:  le  général-major  Zamarine 
avec  9  bataillons,  dont  cinq  bataillons  (trois  do  régiment 
de  Poltawa  et  deux  du  régiment  de  Sevsk)  étaient  dispo- 
sés le  long  des  banquettes  sur  les  faces  latérales  et  fron- 
tales; deux  bataillons  (rég.  de  Sevsk)  —  k  Tintérieur  du 
mamelon  entre  les  abris  blindés;  et  deux  bataillons  (rég. 
de  Zabalkanskj)  —  dans  la  gorge  et  aux  extrémités  des 
races  latérales  du  mamelon. 


5*   section. 


Dans  la  courtine  entre  le  Malakhow  et  le  bastion  n*  2  - 
un  bataillon  du  rég.  de  Souzdal. 

An  bastion  n®  2  —  deux  bataillons   du  rég.  de  Wla 
dimir,  dont  6  compagnies  sur  les  banquettes  et  deux  da 
la  gorge  de  Touvrage.  En  réserve  sur  la  pente  do  ravi 
Ouchakow  —  un  bataillon  du  rég.  de  SouzdaL 

Toute  l'infanterie  de  cette  partie  de  la  5*  section  è 
commandée  par  le  colonel  Daragan. 

Dans  la  batterie  prte  du  Laboratoire,  et  k  sa  droite 
long  de  la  courtine  jusqu'au    bastion  n*  2  —  180  vok»»- 
taires  des  régiments  de  Wladâmûr»  de  Krémentchoug  et 
prince  de  Varsovie. 


w 


< 


~  560  — 

De  son  côté,  le  commandant  de  la  garnison  donna  Tordre 
suivant: 

1)  Dans  le  cas  où  l'assaut  serait  donné  le  jour,  les  chefs 
des  troupes  dans  les  fortiûcations  adjacentes  aux  points  attaqués, 
détacheront,  sans  en  demander  préalablement  l'autorisation, 
une  partie  de  leurs  forces  vers  les  points  menacés,  en  évitant 
pourtant  un  amas  trop  considérable  de  troupes  pour  conserver 
l'ordre  et  diminuer  les  pertes. 

2)  Si  l'ennemi  parvient  à  s'introduire  dans  le  fossé  des 
ouvrages  attaqués,  les  troupes  qui  garniront  les  banquettes 
monteront  sur  le  parapet  et  feront  usage  de  leurs  bayonnet- 
tes  pour  repousser  l'ennemi. 

3)  Après  que  Tennemi  aura  été  repoussé,  il  ne  devra  pas 
être  poursuivi  autrement  que  par  la  mousqueterie. 

4-)  Les  troupes  qui  occuperont  les  banquettes  devront  s'ab- 
stenir de  crier  «hourrahl»  et  elles  seront  tenues  d'agir  en  si- 
lence et  sans  confusion. 

0 

5)  Les  travailleurs,  au  premier  signal  d'alarme,  devront 
aussitôt  abandonner  leurs  outils  et  se  porter  sur  les  lieux  qui 
leur  auront  été  désignés  d'avance. 

6)  Tous  les  soldats  employés  dans  le  service  intérieur  des 
différents  régiments,  comme  cuisiniers,  boulangers  etc.  devront 
se  rassembler  munis  de  leurs  fusils  dans  les  endroits  qui  leur 
auront  été  préalablement  indiqués  afin  de  pouvoir  marcher  à 
l'ennemi  en  cas  de  besoin. 


u^Ma^^b^d*^ 


CHAPITRE  XXXVI. 


O^^^^^^^^rièrae  bombardement,  ^/j.,  juin.  —  Assaut  du  '/^g  juin  contre  le.  flanc 
|(^^^-3B>^:2he  de  Tenceinte  fortifiée.  —  Consommation  de  projectiles.  —  Pertes. 


Le  Vit  juin,  à  la  pointe  du  jour,    les  alliés  ouvrirmt  on 

^^^^^trième   bombardement    contre  le   Karabelnaïa   et  la   face 

S^^Ache  du  bastion  n""  4.  Au  même  moment,   les  batteries  en- 

^^^Qaies  établies  sur  les  hauteurs  au-delà  du  ravin  du  Carénage 

^^^mmencèrent  à  diriger  un  violent  feu  contre  nos  batteries  du 

^^të  Nord  et  les  navires  stationnés  dans  la  rade. 

IMentôt  tout  le  terrain  fîit  couvert  d'une  épaisse  fumée  qui 

g^na  beaucoup  pour  la  précision  du  tir.    Il  en  résulta  que  le 

^^u     diminua  de  vigueur.   Mais,  quand  le  soleil  parut  le  vent 

dissipa  la  fumée  et  la  lutte  engagée  entre  les  deux  artilleries 

i'C|>KÎt  une  nouvelle  intensité. 

Vers  8  heures  du  matin,  les  batteries  de  lîége  augmentèrent 
^c^ore  de  violence,  et  particulièrement  les  batteries  de  la  haa- 
tei^v-  Worontzow  et  celles  de  l'attaque  française  de  droite  qui. 


au  lieu  de  coups  séparés,    ne  nous  envoyèrent  plus  que  des 
décharges  entières  d'artillerie. 

Cependant  on  avait  remarqué,  devant  le  Malakhow,  un  certain 
mouvement  dans  les  troupes  ennemies.  L'alarme  fut  aussitôt  don- 
née au  mamelon,  et  on  fit  approcher  vers  l'enceinte  fortifiée 
les  renforts  de  troupes  avec  leur  artillerie;  mais  on  s'aperçut 
bientAt  que  ces  appréhensions  étaient  sans  objet,  et  les  rea- 
forts  reprirent  leur  première  position. 

Pour  épargner  le  sang  de  nos  soldats,  on  avait  fait  suspendre 
les  travaux  le  long  de  toute  l'enceinte  fortifiée,  et  on  n'avait  laissé 
dans  les  bastions,  en  sus  des  troupes  de  garde,  que  de  petits 
détachements  de  travailleurs  employés  aux  réparations  des  em- 
brasures, des  plateformes,  des  remblais  et  des  magasins  i 
poudre. 

Les  nouvelles  batteries  françaises  élevées  contre  la  Kara- 
belnaïa  nous  firent  vigoureusement  sentir,  dès  le  début,  l'eflet 
destructeur  de  leur  tir.  En  peu  de  temps  les  faces  frontales 
du  Malakhow  et  du  bastion  n°  2,  ainsi  que  la  courtine  inter- 
médiaire, furent  considérablement  endommagées;  ce  qui  n'empê- 
cha pas  l'artillerie  de  ces  ouvrages  de  répondre  vivement  aux 
batteries  ennemies.  La  même  fermeté  se  remarqua  dans  les 
autres  batteries  de  la  Rarabeinaïa  qui  continuèrent  à  soutenir 
énergiquement  la  lutte. 

Un  combat  de  cinq  heures  de  durée  fit  éprouver  de  for- 
tes avaries  aux  ouvrages  de  notre  enceinte  fortifiée.  C'étaient 
particulièrement  le  bastion  n°  %  le  mamelon  Malakhovr  et  le 
bastion  n°  3  avec  ses  annexes  qui  avaient  le  plus  souffert;  ces 
ouvrages  avaient  la  moitié  de  leurs  embrasures  comblées,  et  les 
efforts  réitérés  qu'il  avait  fallu  faire  pour  les  remettre  en  bon  état, 
nous  avaient  obligés  à  y  sacrifier  un  grand  nombre  de  soldats.  Pla- 
neurs bouches  k  feu  et  affûts  furent  mis  hors  de  service  et  nos 
utiUears  subirent  de  cruelles  pertes. 
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Sur  ces  entrefaites,  on  commença  i  manqaer  de  munitions; 
il  en  résulta  que,  sur  les  10  heures  du  matin,  le  feu  des  bat- 

■ 

leries  de  la  Kardi)elnaia  diminua  de  violence. 

On  pouvait  remarquer  que  les  batteries  de  siège  avaient  aussi 
souffert  dans  leurs  embrasures;  principalement  les  batteries 
anglaises  n^  9  et  1 4-,  sur  la  hauteur  Worontzow,  et  les  batteries 
françaises  n^  15  bis  et  17  sur  la  hauteur  de  la  lunette  Kam- 
tchatka. Un  magasin  à  poudre  fit  explosion  dans  la  batterie 
firançaise  n®  20,  élevée  sur  remplacement  de  la  redoute  Vol- 
hynie.  Néanmoins,  le  reste  des  batteries  de  siège  continua 
de  nourrir  un  violent  feu  d'artillerie,  et  de  faire  pleuvoir  sur 
nos  ouvrages  une  grêle  de  projectiles  de  tous  genres. 

Vers  2  heures  de  l'après-midi,  les  alliés,  tout  en  continuant 
de  bombarder  les  fortifications  de  la  Karabelnaïa,  ouvrirent  un 
feu  vigoureux  contre  le  côté  de  la  Ville,  spécialement  contre 
les  bastions  n  ^4-  et  5  et  contre  la  face  gauche  du  bastion  n^  6. 

Les  efforts  réunis  de  notre  artillerie  avaient  principalement  pour 
but  de  faire  taire  celles  des  batteries  de  siège  avancées,  qui 
nous  causent  le  plus  de  mal,  entre  autres  les  batteries  françai- 
ses n~  41 ,  42,  44  et  44  bis  qui  faisaient  considérablement  souf- 
frir le  bastion  n®  5,  et  la  batterie  française  n""  51  qui  avait  cri- 
blé de  ses  boulets  le  flanc  gauche  du  bastion  n""  6.  Après  une 
lutte  soutenue  durant  trois  heures,  quelques-unes  des  batteries 
de  siège  se  virent  forcées  de  ralentir  leur  feu. 

Nous  avions  aussi,  de  notre  côté,  essuyé  de  graves  domma- 
ges et  surtout  des  pertes  considérables  parmi  les  servants  des 
pièces.  Néanmoins,  la  canonnade  ne  fut  interrompue,  de  part 
et  d'autre,  que  fort  avant  dans  la  soirée. 

Devant  la  Karabelnaïa  l'ennemi  continua  de  faire  agir  ses 
canons  et  ses  mortiers  jusqu'au  moment  où  la  nuit  devint 
sombre;  à  ce  moment,  on  put  se  convaincre  que  nos  ouvrages 
avaient  tous  plus  ou  moins  souffert,  particulièrement  la  battes 
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rie  D^5  (Nikonow),  le  Malakhow  et  le  bastion  n''2  dont  presque 
tous  les  canons  et  les  licornes  avaient  été  obligés  de  cesser  le  feu. 
Seize  de  nos  bouches  à  feu  avaient  été  démontées  dans  le 
courant  de  cette  journée  et  17  affûts  avaient  été  brisés. 

Outre  ces  dégâts,  les  projectiles  ennemis  avaient  aussi  en- 
dommagé: 71  plateformes,  plus  de  200  embrasures  ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  traverses,  de  blindages  et  de  magasins  à 
poudre.  La  caserne  fortifiée  du  bastion  n^  1  avait  considéra- 
blement souffert.  La  perte  en  hommes  était  considérable;  plus 
de  1,300  blessés  avaient  été  transportés  aux  ambulances  de  la 
Karabehiàîa  et  près  de  300  à  celles  du  côté  de  la  Ville. 

Cette  journée  nous  coûta  un  grand  nombre  d'excellents 
officiers:  le  capitaine  de  marine  Boudistchew  et  le  major  Rou- 
danowsky  du  régiment  de  Minsk  furent  tués;  le  capitaine  de 
marine  Tourkowsky  et  le  capitaine  Stanislawsky  de  l'artillerie 
navale,  furent  blessés  mortellement. 

Le  capitaine  Tourkowsky  ayant  succombé  à  ses  Uessures, 
fut  remplacé  comme  chef  de  la  4-^*  section  par  le  capitaine 
Kern,  et  le  général-major  Touférow  fut  appelé  au  commande- 
ment de  l'infanterie  de  la  4^*°'*  section,  que  le  général  Zama- 
rine  ne  put  conserver,  ayant  été  mis  hors  de  combat  par  de 
fortes  contusions. 

A  la  tombée  de  la  nuit,  l'ennemi  suspendit  la  canonnade, 
en  augmentant,  toutefois,  la  violence  du  feu  de  ses  mortiers, 
particulièrement  contre  l'intérieur  de  nos  ouvrages  et  contre 
les  points  occupés  par  nos  réserves.  Un  grand  nombre  de 
bombes  ennemies  vinrent  éclater  dans  l'enceinte  fortifiée,  tan- 
dis que  le  Malakhow  et  le  bastion  n""  2  en  furent  littéralement 
comblés. 

La  ville,  la  rade  et  tout  le  côté  Nord  furent  aussi  en  butte 
à  toute  la  violence  du  feu  des  batteries  ennemies. 
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Bes  fusées  de  guerre  de  gros  calibre  furent  lancées,  simula- 
tanément,  de  la  redoute  Victoria  et  des  fortifications  situées 
Eiu-delà  de  la  baie  Stréletzkaïa. 

Depuis  1 1  heures  du  soir  jusqu'à  3  heures  de  la  nuit,  dix 
rapeurs  ennemis,  qui  s'étaient  approchés  de  Feutrée  de  la  rade» 
liaient  déchargé  leurs  bordées  contre  la  ville,  la  baie  du 
^ud  et  les  batteries  de  côte,  qui  n'avaient  pas  manqué  de  ré- 
pondre énergiquement  à  leur  feu. 

Pendant  la  nuit,  quelques  projectiles  ennemis  avaient  donné 
ieu  à  différents  incendies  dans  l'intérieur  de  la  Ville.  Le  plus  con- 
sidérable eut  lieu  près  de  la  baie  de  l'artillerie,  derrière  la  bat- 
;erie  de  côte  n""  8;  c'est  alors  que  les  flammes  avaient  consumé 
;out  un  magasin  d'artillerie  et  fait  éclater  un  dépôt  de  près 
ie  300  bombes  chargées. 

Cependant  le  terrible  feu  des  batteries  de  siège  ne  nous 
ivaît  pas  empêché  d'achever,  vers  les  2  heures  de  la  nuit,  le 
^échange  des  pièces  démontées,  et  d'exécuter  les  réparations  né- 
cessaires dans  les  parapets,  les  plateformes  et  les  magasins  à 
[X>tidrè.  Ces  travaux  accomplis,  on  s'était  empressé  de  faire 
"étirer  les  travailleurs  afin  d'éviter  des  pertes  inutiles.  On  continua 
^pendant  d'élever  dans  la  partie  demi-circulaire  de  la  face 
frontale  du  Malakhow,  quatre  barbettes  pour  bouches  à  feu  de 
^mpagne  dont  l'établissement  avait  été  jugé  indispensable  pour 
;)ouvoir  balayer  par  la  mitraille  les  abords  du  terrain.  Deux 
le  ces  barbettes  avaient  été  établies  dans  les  intervalles  entre  lès 
[)ièces  d'artillerie;  mais  on  avait  été  obligé,  pour  les  deux  aut- 
res, d'enlever  deux  canons-caronades  de  24,  placés  au  côté  de 
Iroite  de  la  partie  demi-circulaire,  et  de  construire  des  em- 
brasures pour  ces  pièces.  Nos  braves  sapeurs,  aidés  par  un 
létachement  du  régiment  de  Sevsk,  avaient  achevé  vers  l'aube 
lu  jour  et  sous  une  pluie  de  bombes  ennemies,  les  quatre  bar- 


bettes,  qui  avaient  été  immédiatement  occapées  par  des  piè- 
ces de  campagne. 

Noos  avions,  de  notre  côté,  pendant  la  nuit,  complètement 
suspendu  la  canonnade  afin  de  pouvoir  nous  appliquer  plus 
assidûment  à  rétablir  l'ordre  dans  nos  fortifications,  et  afin  de 
conserver,  autant  que  possible,  en  bon  état,  pour  le  cas  d'un 
assaut,  nos  embrasures  et  nos  bouches  à  feu  restées  intactes.  Ces 
embrasures  avaient  été,  pour  la  plupart,  bouchées  hermétique- 
ment au  moyens  de  par-à-balles  en  cordage;  et  les  bouches  à 
feu  se  trouvaient  prêtes,  toutes  chargées  à  mitraille. 

La  1^  section  et  les  batteries  du  côté  Nord  firent,  de 
en  temps,  tonner  leurs  canons,  sans  cesser  de  Satire  agir  vigpu — . 
reusement  leurs  mortiers. 

Les  bombes  lancées  par  notre  bastion  n®  4  incendièrent  nmM:jïn 
dépôt  de  gabions  et  de  fascines  établi  près  de  la  batterie  firaurs^^. 
çaise  n""  25. 

À  2  heures  de  la  nuit,  au  plus  fort  du  tonnerre  produH=jQ/| 
par  les  décharges  de  Fartillerie  on  s'aperçut  d'une  aggiom^^^i^ 
ration  de  troupes  ennemies.  Le  sous-lieutenant  Khroustcho^ 
du  régiment  de  Briansk,  établi  en  embuscade  devant  la  5^ 
section,  nous  apprit  que  les  alliés  concentraient  des  forces  co^Êmih 
sidérables  dans  le  ravin  du  Carénage.  A  cette  nouvelle,  le  fi^gé- 
néral-major  prince  Ouroussow  donna,  au  bastion  n""  1,  l'aiarc=De 
qui  se  communiqua  aussitôt  le  long  de  toute  l'aile  gauche  de 
l'enceinte  fortifiée.  En  conséquence,  les  embrasures  furent  r 
médiatement  démasquées,  les  bouches  à  feu  remises  en  plat 
l'infanterie  monta  sur  les  banquettes  et  les  renforts  s^spfsmù- 
chèrent  des  points  menacés.  En  même  temps,  la  réserve  gé^né- 
rale  du  côté  Karabelnaïa  se  disposa  de  la  manière  suivant^^: 

Le  régiment  d'Yakoutsk  et  6  bouches  à  feu  de  campa^ioe 
vinrent  se  placer  à  droite  de  la  gorge  du  Malakhow  près      de 
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la  prÎMn;  deux  bataillons  du  régiment  de  Zabalkansky,  station^ 
nés  sur  la  pente  opposée  du  mamelon  Malakhow  furent  trans- 
férés dans  l'intérieur  de  cet  ouvrage;  le  régiment  de  Sélen- 
^nsk  avec  12  bouches  à  feu  de  campagne  alla  occuper  le  ter- 
rain à  gauche  du  mamelon  entre  l'église  du  régiment  de  Bia- 
ostok  et  le  ravin  Ouchakow.  Un  bataillon  combiné  se  disposa 
ierrière  le  bastion  n""  3  près  des  casernes  de  la  marine;  et 
ieux  compagnies  se  placèrent  dans  le  faubourg  Karabelnaïa  près 
lu  ravin  Apollon. 

A  trois  heures  de  la  nuit,  au  moment  où  le  jour  commen- 
çait à  poindre  et  pendant  que  nos  troupes  achevaient  d'opérer 
ces  différents  mouvements,  on  s'aperçut  qu'une  masse  com- 
pacte d'infanterie  ennemie  précédée  par  une  épaisse  nuée  de 
tirailleurs,  commençait  à  franchir  la  berge  gauche  du  ravin  du 
Carénage.  Les  tirailleurs,  arrivés  les  premiers  (*),  s'élancèrent 
aussitôt  sur  les  bastions  n"^  1  et  2  et  sur  la  courtine  adja- 
cente. 

Les  Français  furent  relf  us  par  un  violent  feu  mitraille  et  de 
mousqueterie,  partant  de  l'enceinte  fortifiée.  Ce  feu  fut  appuyé 
par  celui  de  l'artillerie  des  vapeurs  «Wladimir»,  «Gromonos- 
setz»,  aChersonèse»,  «Krim»,  «Bessarabia»  et  «Odessa»,  les- 
quels, s'étant  embossés  en  face  de  l'embouchure  de  la  baie 
do  Carénage  firent  pleuvoir  leurs  projectiles  dans  le  ravin  du 
Carénage,  et  sur  la  berge  gauche  de  ce  ravin  occupée  par  les 
renforts  ennemis.  Subissant  des  pertes  considérables,  les  Fran- 
çais étaient  à  peine  arrivés  jusqu'aux  trous-de-loup  devant  le 
bastion  n*  2,  que  déjà  ils  s'étaient  vus  forcés  d'effectuer  leur  re- 
traite, qu'ils  exécutèrent  sans  cesser  de  tirer  contre  nos  embra- 
sures, car  ils  avaient  trouvé  moyen  de  s'abriter,  en  profitant  des 


(*)  De  la  division  française  du  général  Mayran. 
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inégalités  du  sol  et  en  se  retirant  derrière  des  masses  de  pier- 
res amoncelées  sur  ce  terrain. 

Voulant  porter  secours  à  la  5*"**  section,  le  lieutenant-gé- 
néral Khroulew  fît  avancer  un  bataillon  du  régiment  de  Se- 
lenghinsk  vers  la  berge  droite  du  ravin  Ouchakow. 

Après  que  l'ennemi  se  fut  retiré,  les  batteries  de  siège  re- 
commencèrent à  déchaîner  toute  la  furie  de  leurs  décharges 
contre  la  5^""*  section  de  l'enceinte  fortifiée.  Cependant  les 
Français,  après  avoir  repris  haleine  et  reçu  des  renforts  (*),  se 
précipitèrent  pour  la  seconde  fois  sur  les  bastions  n"^  1  et  2. 
dette  attaque  fut  appuyée  par  quelques  pièces  de  campagne 
placées  près  de  la  batterie  Zabalkansky.  Mais  énergiquement 
accueilli  par  des  décharges  multipliées  de  mousqueterie  et  de 
mitraille,  l'ennemi  fît  une  seconde  fois  volte  face  et  se  retira 
définitivement  dans  le  ravin  du  Carénage. 

Immédiatement  après  cette  seconde  attaque  manquée,  la  re- 
doute Victoria  avait  lancé  quelques  fusées.  A  ce  signal  des  nuées 
de  tirailleurs  français  débouchèrent  de  la  5^*^  parallèle  ainsi  que 
de  la  lunette  Kamtchatka  et  du  ravin  du  Carénage.  Précédés 
de  volontaires  portant  des  échelles  et  appuyés  par  une  infan- 
terie nombreuse,  les  Français  s'avancèrent  vers  la  courtine  entre 
le  bastion  n""  2  et  le  mamelon  Malakhow,  vers  le  Malakhow 
lui-même  et  la  batterie  n"*  6  (Gervais)  (**).  Simultanément,  le 
bastion  n®  3  et  les  fortifications  de  la  Péressip  furent  attaqués 
par  les  Anglais. 

A  ce  moment  on  avait  donné  de  notre  côté,  à  600  carabiniers 
des  régiments  d'Yakoutsk  et  de  Sélenghinsk,  l'ordre  de  monter 
sur  les  banquettes  de  la  courtine  à  droite  du  bastion  n""  2,  déjà 


(*)  Deux  bataillons  de  voltigeurs  de  la  garde, 
(**J  Les  divisions  françaises  Brunet  et  d'Autemarre. 


occupées  par  un  bataillon  du  régiment  de  Souzdal;  deux  com- 
pagnies avaient  été  placées  en  réserre  derrière  le  centre  de 
cette  courtine. 

Quand  l'ennemi   se  présenta   pour   lui  donner   l'assaut,   il 
lut  accueilli  par  la  mitraille  et  la  mousqueterie  partant  du  ba- 
stion n^  %    de  la  courtine  et   du  mamelon  Malakhow.    L'as- 
saillant mis  en  désordre  chercha  à  s'abriter  dans  les  carrières 
ile  pierres.    Cependant  il   en  sortit  bientàt  pour  revenir  à  la 
charge,  et  une  partie  des  troupes  ennemies  se  dirigea  vers  la 
face  gauche  du  bastion  n""  2,   l'autre  vers   la   courtine.    Sans 
3e  laisser  arrêter   par  le  feu  terrible   des   ouvrages   attaqués, 
les  Français  poursuivirent  résolument  leur  route.  Après  avoir 
traversé   les   trous-de-loup,  l'ennemi,  descendit  dans  le  fossé 
^t    se  prépara   à   escalader   le  parapet  de  la  courtine.    Notre 
infanterie  qui  occupait  les  banquettes,  monta  alors  sur  le  para- 
pet, et  présenta  à  l'assaillant  un  rempart  de  bayonnettes.  Les 
^i^^ançais  furent  repoussés  pour  la  troisième  fois,  et,  jetant  bas 
échelles  qu'ils  avaient  apportées,  se  retirèrent  en  désordre 

les  carrières  de  pierres  et  les  tranchées. 

Le  détachement  ennemi  qui  s'était  présenté  à  l'attaque  du 

l>^àâtion   n""  2  ne  s'en    était  approché   qu'à  50  sagènes  de  di- 

s^since;  écrasé  par  la  mitraille  il  avait  abandonné  ses  rangs  et 

s'était  retiré  à  la  hâte,  en  cherchant  un  refuge  dans  les  tranchées. 

On  n'était,    cependant,    pas  sans    crainte  de  voir  l'ennemi 

tenter  un  nouvel  effort  dans  le  but  de  s'emparer  de  la  courtine 

^t    tomber  sur  les  derrières  du  bastion  n*"  2.  Pour  parer  à  cette 

6^v^€ntualité,  le  général  Rhrouiew  attira  de  la  berge  droite  du 

'^a^^in  Ouchakow  vers  la  gorge   de  ce  bastion  un  bataillon  du 

'^^^ment  de  Sélenghinsk;  et,  afin  de  se  ménager  quelques  ren- 

^^Hs  sur  ce  point,  le  général  donna  au  bataillon  posté  derrière 

bastion  n""  3,  près  des  casernes   de  la  marine,    l'ordre   de 

placer  dans  l'intervalle  entre  le  Malakhow  et  le  bastion  n""  2. 

34 
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Cependant,  l'ennemi  renouvela  encore,  à  deux  reprises,  ses 
attaques  contre  la  courtine  et  la  batterie  n""  84   (Nikiforow)/ 
mais  il  fut  repoussé,  chaque    fois,    sans  même  arriver  jusqu'à 
mi-chemin  entre  les  tranchées  et  l'enceinte  fortiGée. 

Une  partie  des  troupes  ennemies  s'était  dirigée,  en  droite 
ligne,  sur  le  mamelon  Malakhow,  tandis-qu'une  autre  s'était 
portée  plus  à  gauche  contre  la  batterie  n""  6  (Gervais).  Le  général- 
major  Touferow  avait  tout  préparé  sur  le  mamelon  pour  recevoir 
l'ennemi.  Aussi  la  mitraille  et  la  mousqueterie  obligèrent-elles 
promptement  les  Français  à  s'arrêter  à  100  pas  du  fossé,  et 
à  retourner  dans  le  ravin  des  Docks  et  dans  les  tranchées. 
Quelques  heures  plus  tard,  ils  revinrent  encore  à  l'assaut, 
sans  plus  de  succès;  toute  la  pente  frontale  du  mamelon  Ma* 
lakhow  était  jonchée  de  cadavres  ennemis. 

Les  bouches  à  feu  de  campagne  placées,  quelques  moments 
avant  cette  attaque,  sur  la  face  frontale  du  mamelon  avaient 
efficacement  contribué  à  neutraliser  l'impétuosité  des  assaillants. 
Ces  pièces  qui  agissaient  pardessus  le  parapet  possédaient 
un  vaste  champ  de  tir  et  leur  grande  mobilité  ainsi  que  leur 
peu  de  poids  les  rendaient  très-avantageuses  pour  le  tir  à  mi- 
traille. Le  succès  que  nous  avions  remporté  avait  été  dû,  en 
partie,  au  grand  nombre  de  tirailleurs  placés  le  long  des  ban- 
quettes et  sur  les  traverses,  disposition  qui  nous  avait  permis 
d'avoir  un  commandement  considérable  sur  le  terrain  environ- 
nant et  d'augmenter  sensiblement  le  nombre  des  feux  de  mous- 
queterie. 

Cependant,  une  forte  colonne  ennemie  s'était  dirigée  réso- 
lument sur  la  batterie  n""  6  (Gervais)  en  suivant  la  pente  de 
droite  du  ravin  des  Docks  et  sans  se  laisser  arrêter  par  nos 
décharges  d'artillerie  et  de  mousqueterie.  Le  parapet  peu  élevé 
de  cette  batterie  dépourvue  en  plusieurs  endroits  de  tout  fossé, 
en  pouvait   présenter   d'obstacles  bien  sérieux.    Les   Français 


envahirent  le  parapet  et  s'introduisirent  dans  l'intérienr  de  la 
Imtterie  occupée  par  300  hommes  d'un  bataillon  du  régiment 
de  Poltawa,  qui  essayèrent  de  repousser  l'ennemi  à  la  bayon- 
nette  mais  qui  durent  se  retirer  devant  la  supériorité  du  nom- 
l>re  de  leurs  adversaires. 

Ayant  laissé  pour  la  défense  du  chemin  conduisant  vers  la 
faieef  de  droite  du  Malakhow,  deux  pelotons  sur  le  flanc  gau- 
che de  la  batterie  n""  6  (Gervais),  le  capitaine  Born  qui  com- 
mandait le  bataillon,  opéra  sa  retraite  en  bon  ordre  avec  le 
reste  de  ses  troupes  et  le  petit  nombre  d'artilleurs  qui  avaient 
survécu  à  l'attaque. 

Animés  par  le  succès,  les  Français  poursuivirent  nos  sol- 
dats en  retraite.  Mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  être  arrêtés  par 
le  feu  partant  de  la  face  droite  du  mamelon  et  celui  de  six 
bomche  à  feu  de  campagne  placées  derrière  le  retranchement 
pi*^  de  la  prison.  Néanmoins  une  partie  des  troupes  enne- 
mies (*)  arriva  jusqu'aux  maisons  situées  sur  la  pente  de  droite 
àMM  mamelon  Malakhow,  et,  s'étant  barricadée  dans  ces  bâti- 
ments, y  chercha  un  refuge. 

Sur  ces  entrefaites  le  général  Khrouiew  était  arrivé  sur  le 
lien  du  combat.  Il  avait  amené  avec  lui  la  5*  compagnie  du 
régiment  de  Sewsk  (135  hommes)  (**)  qui  revenait  des  travaux 
sous  les  ordres  du  capitaine  Ostrowsky;  ,cette  compagnie  ayant 
été  rangée  derrière  le  retranchement  en  ordre  de  bataille,  le 
général  la  mena  lui-même  à  l'attaque  contre  l'ennemi  en  lui 
<^ant:  «Amis!  suivez-moi!  chargez!  la  division  vient  à  notre 
«ecours!»  Entraînés  par  ce  brave  chef  qui  leur  inspirait  toute 
^^ï^ance,    nos  soldats  se  ruèrent  sur  les  Français  sans  tirer 


(*)  De  deax  à  trois  bataillons. 
(**)  Cette  compagnie  avait  été  occupé  à  la  3*  section  au  transport  de 
^^cbes  à  feu. 
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un  seul  coup  de  fusil.  Sur  l'ordre  du  général  Khroulew  les 
restes  du  bataillon  de  Poltawa  commandés   par   le  capitaine 

• 

Born  avaient  été  de  même  lancés  contre  l'ennemi.  Les  Fran- 
çais logés  dans  les  maisons  accueillirent  nos  troupes  par  un 
yiolent  feu  de  mousqueterie,  et  c'est  alors  qu'on  yit  s'engager 
une  sanglante  mêlée;  les  Français  Grent  une  défense  désespé- 
rée, et  chaque  maison  dût  être  prise  d'assaut.  Nos  soldats 
montaient  sur  les  maisons,  en  enlevaient  les  toits,  lançaient  des 
projectiles  sur  les  Français  réfugiés  dans  l'intérieur  des  bâti- 
ments, se  frayaient  un  chemin  à  travers  portes  et  fenêtres,  et 
réussirent  enfm  à  déloger  l'ennemi  auquel  ils  Grent  prisomiiers 
un  officier  supérieur,  8  officiers  subalternes  et  près  de  100  soldats. 

Pendant  ce  temps,  le  général  Khroulew  avait  fait  venir  sur 
le  lieu  du  combat  six  compagnies  du  régiment  de  Yakoutsk. 
Deux  d'entre-elles  sous  les  ordres  du  major  Novachine  don- 
nèrent de  face  contre  les  Faançais,  tandis  que  les  quatre 
compagnies  restantes  commandées  par  le  colonel  Alennikow 
attaquèrent  l'ennemi  en  tombant  sur  ses  flancs  du  côté  du  ra 
vin  des  Docks.  Les  Français  furent  culbutés  déGnitivement  et 
nos  soldats  se  rendirent  maîtres  de  la  batterie  n""  6  (Ger- 
vais)  dont  une  bouche  à  feu  avait  déjà  été  tournée  contre 
nous.  Entraînées  par  le  succès  nos  troupes  s'étaient  déjà  mises 
à  poursuivre  l'ennemi  au-delà  des  parapets,  quand  elles  furent 
arrêtées  par  ordre  du  général  Khroulew. 

La  victoire  que  nous  avions  remportée  sur  ce  point  nous 
avait  coûté  des  pertes  sensibles.  La  5*  compagnie  du  régiment 
de  Sevsk  qui  s'était  particulièrement  distinguée,  avait  perdu 
105  hommes  sur  138  combattants  qu'elle  comptait  avant  l'at- 
taque. Le  valeureux  chef  de  compagnie,  capitaine  Ostrowskj 
avait  été  tué  au  début  même  du  combat;  le  sous-lieutenant 
Keller  prit,  à  la  mort  de  son  capitaine,  le  commandement 
dQ  la  compagnie. 


Pendant  que  ces  événemente  s'accomplissatent,  4-  bataitibhs 
du  régiment  de  Téletz  étaient  arrivés  au  mamelon  Malakhow. 
A  la  première  nouvelle  de  l'assaut,  ce  régiment  était  sorti  de 
la  ville  conformément  aux  ordres  que  lui  avait  donnés  le  chef 
4le  l'état-major  prince  Wassiltchikow .  Un  de  ses  bataillons  vint 
occuper  la  batterie  n""  6  (Gervais),  tandis  que  les  trois  autres 
^se  rangèrent,  par  ordre  du  général  Khroulew,  sur  le  terrain 
^ès  de  la  prison,  afin  de  se  tenir  prêts,  au  besoin,  à  secou- 
:rir  la  batterie. 

En  outre  du  régiment  de  Téletz,  le  chef  de  la  garnison 
sursit  encore  envoyé  de  la  ville  vers  le  faubourg  Karabelnaïa 
deux  bataillons  du  régiment  d'Odessa  et  deux  de  celui  d'Où- 
glmtch;  cependant,  ayant  reçu  la  nouvelle  que  l'assaut  de  la 
SL^^rabelnaïa  avait  été  repoussé,  le  général  Osten-Sacken  donna 
i     ces  bataillons  l'ordre  de  rentrer  dans  la  ville. 

Les  Français  après  avoir  reçu  de  nouveaux  renforts  reviû- 
t&mA  à  trois  reprises  à  l'attaque  de  la  batterie  n""  6    (Gervais) 
qwmi  avait  été  reprise  par  nos  troupes;    chaque  fois  cependant 
il^   furent  repoussés  par  la  mitraille    et   la  mousqueterie.  Les 
c^inonniers   ayant  été,    pour  la   plupart,    mis  hors   de   com- 
ba.t,    les    soldats    des    régiments  de  Sevsk,    d'Yakoutsk  et  de 
téletz  chargaient  eux  mêmes  les  bouches  à  feu.  Les  Français 
«ttbirent  dans  cette  action    des  pertes  terribles  et  furent  obli- 
ge de  se  retirer  définitivement   dans   le   ravin   des  Docks  et 
^^ns  leurs  tranchées. 

Bevenons  maintenant  à  l'attaque  par  les  Anglais  du  bastion 
^*  3.  Après  avoir  débouché  de  leurs  tranchées,  les  Anglais  se 
"^rtgèrent  partie  vers  la  face  gauche,  et  partie  vers  la  face" 
"^oîie  du  bastion.  Les  colonnes  d'attaque  étaient  précédées  par 
^^  tirailleurs  et  des  détachements  de  soldats  portant  des  échel 
*^^^  des  fascines  et  des  sacs  bourrés  de  laine;  un  peu  en  bt- 
^^re,    on    voyait    s'avancer  les  renforts.    Une  quantité  consi- 


^ 
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dérable  de  troupes,  formant  une  troisième  colonne  (*),  était  en 
marche  le  long  du  ravin  du  Laboratoire. 

Mais  à  peine  les  Anglais  s'étaient  -  ils  montrés  en  dehors 
de  leurs  tranchées  que  déjà  par  ordre  du  contre-amiral  Pan- 
filow,  un  feu  violent  était  dirigé  contre  eux  et  ils  se  trouvè- 
rent, en  une  moment,  écrasés  sous  une  pluie  de  mitraille  lan- 
cée par  le  bastion  et  décimés  par  la  mousqueterie  du  régi- 
ment de  Briansk  placé  sur  les  banquettes  et  commandé  par 
le  général-major  Lisenko. 

Les  soldats  qui  marchaient  à  la  tété  des  colonnes  d'assaut 
Jetèrent  bas  les  échelles  et  les  fascines,  et  se  replièrent  sur 
le  gros  des  troupes  qui  les  suivaient.  Cependant,  ayant  repris 
haleine,  les  Anglais  revinrent  à  la  charge,  et  s'avancèrent  len- 
tement, sans  se  laisser  déconcerter  par  le  feu  violent  du  ba- 
stion et  des  batteries  adjacentes;  enfin,  ils  atteignirent  les  abattis 
établis  devant  la  contrescarpe.  Une  partie  des  troupes  se  coucha 
à  terre  et  ouvrit  le  feu  contre  les  embrasures  du  bastion,  tan- 
dis qu'une  autre  partie  s'efforçait  de  détruire  les  obstacles  pré- 
sentés par  les  abattis.  Néanmoins  les  projectiles  de  l'enceinte 
fortifiée  obligèrent  l'ennemi  à  se  retirer.  Plus  tard,  une  nou- 
velle colonne  anglaise,  après  être  sortie  des  tranchées,  se  porta 
en  avant,  et,  arrivée  près  de  ces  mêmes  abattis,  essaya  vaine- 
ment de  les  détruire  car  le  feu  soutenu  de  la  mousqueterie 
et  de  l'artillerie  du  bastion  ne  lui  en  laissèrent  pas  les  temps. 

Les  Anglais  ne  se  bornèrent  pas  à  l'attaque  du  bastion 
n''  3;  ils  tentèrent  aussi  d'envahir  les  batteries  de  la  Péressip. 
A  la  pointe  du  jour  une  épaisse  nuée  de  tirailleurs  ennemis 
sortie  du  ravin  Sarandinaki,  s'était  jetée  sur  nos  avant-postes, 
qui  ne  comptaient  alors  que  37  carabiniers  et  12  matelots, 
lesquels  furent  forcés  de  se  retirer  après  avoir  perdu  6  hom- 


(*)  La  brigade  Barnard  de  la  3*  division  anglaise. 
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mes.  Les  Anglais  ne  s'avancèrent  pas  jusqu'aui  batteries  et 
se  contentèrent  d'occuper  les  maisons  et  les  enclos  des  jardins 
au  pied  de  la  montagne  Verte.  Or,  à  peine  avions  nous  aperçu 
Pennemi  que  déjà  les  batteries  de  la  Péressip  avaient  ouvert 
on  violent  feu  d'artillerie.  Les  colonnes  anglaises,  précédées 
par  de  nombreux  tirailleurs  (^),  étaient  sortis  à  plusieurs  re- 
prises de  derrière  les  maisons  et  les  enclos  pour  se  jeter  sur 
nos  batteries  n""'  15,  16  et  81  (Pérekomsky,  Kriakine  et  S(aal), 
mais  elles  avaient  été,  chaque  fois,  repoussées  par  la  mitraille 
ainsi  que  par  la  mousqueterie  du  régiment  d'Okhotsk  qui  pro- 
tégeait ces  batteries,  et  par  le  feu  de  quelques  compagnies  du 
régiment  de  Tomsk  qui  occupaient  les  batteries  du  Boulevard. 
Durant  l'une  de  ces  attaques  une  poignée  d'Anglais  s'était  lo- 
gée dans  les  maisons  situées  sur  un  contrefort  au-dessous  des 
batteries  du  Boulevard  et  avait  ensuite  attaqué  la  batterie  du 
Gribok.  Deux  compagnies  du  régiment  de  Tomsk  qui  se  trou- 
vaient dans  cette  batterie  culbutèrent  l'ennemi  et  lui  firent 
5  prisonniers. 

il  était  7  heures  du  matin,  et  toutes  les  attaques  dirigées 
contre  l'enceinte  fortifiée  avaient  été  repoussées.  L'ennemi, 
ajant  subi  des  pertes  considérables,  s'était  retiré  dans  ses 
tranchées,  et  il  n'était  resté  sur  le  terrain  de  l'assaut  que 
quelques  hommes  qui  avaient  envahi  les  bâtiments  devant  la 
Péressip  et  sur  le  contrefort  à  gauche  du  bastion  n®  A. 

Nos  troupes  qui  avaient  reçu  défense  formelle  de  pour- 
murre  l'ennemi,  attendaient  avec  impatience  le  renouvelle- 
ment de  l'assaut.  Mais  leur  attente  fut  déçue;  les  alliés  se 
bornèrent  à  ouvrir  un  feu  violent  contre  tous  nos  ouvrages,  et 
il  leur  fut  vigoureusement  répondu .  Pour  diminuer  les  pertes. 


(*)  La  brigade  Ayre  de  la  3*  division  anglaise. 
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tios  troupes  dans  les  bastions  furent  disposées  derrière  les  ira* 
verses  et  les  réserves  placées  à  l'abri  du  feu. 

Sur  ces  entrefaites,  on  avait  reçu  la  nouvelle  que,  simol- 
tanément  avec  l'assaut,  les  alliés  avaient  exécuté  du  côté  de 
de  la  rivière  Tchernaïa  un  mouvement  agressif  qui  semblait 
avoir  été  une  démonstration  pour  tenir  en  alerte  notre  corps 
d'opération.  Après  avoir  stationné  pendant  quelque  temps  en- 
tre Koutchka  et  Chouliu  les  alliés  reprirent  leurs  ancienses  po- 
sitions. 

Après-midi,  on  commença,  de  part  et  d'autre,  à  ralentir  le 
feu;  les  batteries  de  la  Péressip  seules  continuaient  de  tirer 
avec  vigueur  contre  les  bâtiments  et  les  jardins  situés  au  pied 
de  la  montagne  Verte,  et  qui  ne  furent,  toutefois,  évacués 
par  les  Anglais  que  vers  le  soir. 

A  la  tombée  de  la  nuit,  on  s'aperçut  que  les  Aurais  oc- 
cupaient encore  les  bâtiments  sur  un  contrefort  à  gauche  da 
bastion  n""  4*.  Deux  compagnies  envoyées  sur  les  lieux  les  en 
chassèrent  et  détruisirent  ces  bâtiments. 


Nous  connaissons  maintenant  les  détails  des  opérations  de 
nos  troupes  pendant  la  durée  de  l'assaut;  portons  aussi  nos 
regards  sur  les  opérations  des  alliés  durant  cette  attaque,  en 
nous  servant,  pour  ce  qui  concerne  les  dispositions  prises  par 
nos  adversaires  à  l'assaut  du  ^/^g  juin,  des  données  recueillies 
dans  les  ouvrages  officiels  français  et  anglais. 

Après  avoir  obtenu  un  premier  succès  à  l'attaque  de  nos 
fortifications  avancées,  les  commandants  en  chef  des  armées 
alliées  s'étaient  décidés  à  profiter  de  l'impression  défavorable 
que  la  prise  des  redoutes  avait  produite  sur  l'assiégé,  pour 
monter  à  l'assaut  du  flanc  gauche  de  notre  enceinte   fortifiée. 


—  377  — 

en  ayant  en  soin  toutefois,  de  faire  précéder  leor  attaque 
par  un  bombardement  de  24*  heures  consécutives,  destiné  à 
aflaiUir  le  feu  de  notre  artillerie.  Ce  bombardement  devait 
être  ouvert  à  l'aube  du  Vir  jnin,  tandis  que  dès  le  matin  do 
Vig  l'assaut  devait  être  donné:  par  les  Français  —  contre  le 
Malakhow  et  les  bastions  n"^  1  et  2  —  et,  simultanément,  par 
les  Anglais  —  contre  le  bastion  n®  3  et  la  Péressip.  Or,  pen- 
dant l'attaque  de  la  Karabelnaïa,  une  partie  du  corps  de  siège 
français  devait  se  tenir  prêt  à  attaquer,  au  moment  nécessaire, 
les  fortifications  sur  le  côté  de  la  Ville;  le  corps  d'observation 
des  alliés  avait  ordre  de  distraire  pendant  ce  temps,  notre  attention 
en  prenant  sur  la  Tchernaïa  l'offensive  contre  notre  corps  d'ob- 
servation. Pour  l'attaque  des  fortifications  de  la  Karabelnaïa, 
les  alliés  avaient  réuni  près  de  50  bataillons  d'un  effectif  de 
près  de  34*  mille  hommes,  composé  d'environ  25  mille  Fran- 
çais et  de  9  mille  Anglais. 

Les  troupes  françaises  comprenaient  les  divisions  Mayran, 
Brunet,  d'Autemarre  et  la  division  de  la  garde,  sous  le  com- 
mandement supérieur  du  général  Régnault-Hle-St-Jean-d'An* 
gely,  chargé  le  Vie  juin  de  commander,  en  remplacement  du 
général  Bosquet,  l'attaque  française  de  droite.  La  division  May- 
ran placée  dans  les  tranchées  à  droite  de  la  lunette  Kamtchatka 
ainsi  que  dans  le  ravin  du  Carénage  avait  ordre  de  monter  à 
l'assaut  du  bastion  n""  1  ainsi  que  de  la  courtine  entre  les  ba- 
stions n"^  1  et  2  et  d'envahir  le  bastion  n""  2  en  tournant  cet 
ouvrage.  Cette  division  devait  être  appuyée  par  deux  bataillons 
de  la  garde  avec  quatre  bouches  à  feu  de  campagne. 

Les  divisions  Brunet  et  d'Autemarre,  massées  dans  les  tran- 
chées près  de  la  lunette  Kamtchatka  et  dans  le  ravin  de 
Docks,  devaient  monter  à  l'assaut  en  même  temps  que  la  di- 
>ri8ion  Mayran.  La  division  Brunet  avait  mission  de  se  porter 
^30Dtre   la    courtine   entre  le  bastion   n**  2  et  le  Malakhow, 
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et  la  divbion  d'Autemarre  —  contre  la  courtine  entre  le  Ma- 
lakhow  et  le  rayin  des  Docks.  Après  avoir  enyahi  les  courti- 
nes ces  divisions  devaient  tomber  sur  les  revers  du  Malakhow. 
La  réserve  de  ces  trois  divisions  était  formée  par  une  division 
de  la  garde  placée  derrière  la  redoute  Victoria.  Deux  batte- 
ries de  campagne  se  tenaient  près  de  la  lunette  Kamtchatka 
et  étaient  destinées  à  appuyer,  s'il  en  était  besoin,  les  troupes 
d'assaut.  Des  artilleurs  étaient  attachés  à  chacune  des  colon- 
nes pour  enclouer  les  pièces,  et  des  sapeurs^  pour  établir  des 
logements  dans  les  ouvrages  envahis.  Ces  troupes  spéciales 
vaient  marcher  avec  le  bataillon   en  tète  de  chaque  colonne» 

Des  détachements  des  2*  et  4*  divisions  légères,  anglaises.  ^^^ 
comptant  environ  6  mille  hommes  et  commandés  par  le  géné-^^^é- 
ral  Brown,  avaient  reçu  l'ordre  d'attaquer  le  bastion  n^3.  L^^^IMa 
brigade  Barnard  de  la  3*  division  (environ  mille  hommes)  de^^He- 
vait,  simultanément,  se  mettre  en  marche  le  long  du  ravin  df»dQ 
Laboratoire.  La  brigade  Ayre  (environ  2,000  hommes)    de  W      la 
3*  division  avait  ordre,  en  sortant  du  ravin  Sarandinaki,   d'at^ji^Bat- 
taquer   les   fortifications   de    la    Péressip.    A    chaque  coloniE^^fle 
étaient  attachées  des  brigades  de  sapeurs  portant  des  échelle^^ies, 
des  fascines,  des  sacs  bourrés  de  laine  et  des  barils  de  poudr— ^ré. 

A  gauche  des  Anglais,  dans  les  tranchées  ouvertes  deva^siot 
les  fortifications  du  côté  de  la  Ville,  quatre  divisions  franç^^sai- 
ses  avaient  été  massées  sous   le  commandement  supérieur        du 
général  de  Salles. 

Les  troupes  alliées  destinées  à  opérer  une  diversion  su^h-  h 
Tchernaïa,  se  composaient  de  quatre  divisions  françaises  et^^de 
toute  la  cavalerie   de  cette  même  nation,  de  quatre  batte  wies 
à  cheval,  d'une  batterie  de  montagne,    du  corps  sarde,  et^  de 
la  division  turque  sous  le  commandement   supérieur  du  g&né- 
rai  Bosquet. 
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An  nombre  des  blessés  se  trouvaient  le  général-majof  Tod- 
ieben^  atteint  légèrement  à  la  tête,  et  le  général-major  Za- 
marine  contusionné. 

Ces  pertes  avaient  été,  pour  la  plupart,  occasionnées  par 
le  bombardement,  durant  lequel  les  points  principaux  de  l'en- 
ceinte fortiGée  s'étaient  trouvés  occupées  par  de  fortes  garni- 
sons, de  façon  que  le  nombre  des  troupes  pouvant  être  abri- 
tées sous  les  blindages  n'avait  été  comparativement  que  très 
minime  {*). 

Les  pertes  que  nous  avions  subies  par  l'assaut  même  ne 
dépassaient  pas  1,500  hommes,  car,  pendant  l'attaque,  alors 
que  notre  infanterie  s'était  rangée  le  long  des  banquettes, 
l'artillerie  de  siège  cessa  le  feu  et  nos  pertes  s'étaient  bor- 
nées à  celles  qui  avaient  été  occasionnées  par  la  mousquete- 
rie  et  dans  le  combat  corps  à  corps  sur  la  batterie  n*  6 
(Gervais).  Or  c'était  le  bombardement  qui,  seul,  nous  avait 
coûté  jusqu'à  i  mille  hommes  mis  hors  de  combat  en  moins 
de  36  heures. 

Pendant  cet  événement,  les  alliés  avaient  perdu  près  de 
6,500  hommes,  savoir  les  Français — environ  5  mille  (**),  dans 
ce    nombre    deux    généraux    tués   et   deux    blessés  (***),    et 


(*)  Il  ressort  de  ce  fait  que  les  forteresses  doivent  posséder  des  abris 
blindés  assez  vastes  pour  pouvoir  contenir  la  plus  grande  partie  de  la  gar- 
nison; outre  les  casemates  établies  dans  l'intérieur  d'une  forteresse  pour 
abriter  le  gros  des  forces,  d'autres  casemates  sont  indispensables  dans  les 
fortifications  elles-mêmes  pour  pouvoir  y  installer  les  troupes  de  résenre 
devant  servir  de  renforts  pour  la  défense  efficace  de  ces  ouvrages. 
(♦♦)  Auger.  T.  I,  p.  329. 
(***)  Tués  —  les  généraux  de  Mayran  et  Brunet;  blessés  —  les  géné- 
raux Lafont  et  Laurencey 
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es  An^ais  —  1^728  hommes  dont  un  général  tué  et  trois 
liesses  (*). 

Dix-sept  officiers  et  270  soldats  français,  et  1  officier  et 
i  soldats  anglais  restèrent  entre  nos  mains,  non  compris  les 
>risonniers  qui  moururent  de  leurs  blessures. 

Le  lendemain  de  Fassaut,  les  commandants  en  chef  des 
umnées  alliées  demandèrent  un  armistice  pour  l'ensevelissement 
les  morts.  Le  même  jour,  à  4-  heures  de  l'après-midi,  les 
ranchées  ennemies  ainsi  que  nos  ouvrages  du  flanc  gauche 
irborèrent  le  drapeau  blanc.  Des  sentinelles  furent  placées 
\UT  tout  le  parcours  du  terrain  où  avait  eu  lieu  le  combat. 
^os  soldats  enlevaient,  de  la  position  qu'ils  occupaient,  les 
cadavres  de  l'ennemi  et  les  rendaient  aux  alliés  dans  les  limi- 
,es  tracées  par  les  avant-postes.  L'armistice  dura  jusqu'à  une 
[leure  avancée  de  la  nuit;  le  nombre  des  corps  morts  rendus 
i  l'ennemi  avait  été  d'environ  2  mille. 


Les  Français  attribuent  leur  insuccès,  dans  la  journée  du 
Vis  jmn,  principalement  au  manque  dVnsemble  dans  l'attaque; 
la  faute  doit,  selon  eux,  en  retomber  sur  le  général  de 
Majran  qui  s'était  trompé  en  prenant  une  bombe  pour  la  fu- 
sée de  signal.  Ce  général  s'était  ainsi  trop  prématurément  mis 
en  marche  contre  les  Bastions  n^'  1  et  2  alors  que  les  autres 
colonnes  d'attaque  n'étaient  pas  encore  prêtes  pour  appuyer 
l'attaque  de  sa  division.  Cependant,  si  Ton  veut  bien  considé- 
rer, que,  de  notre  côté,  toutes  les  mesures  avaient  été  prises 


(*)  Tué  — -  le   général  John  CampheU  ;   blessés  —  les  généraux  Johns 
Bfown  et  Ajre. 
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PERTES  ÉPROITVÉES  PAR  L'ARMÉE  RUSSE  PENDANT 

U  DÉFENSE    DE    SÉBASTOPOL   DANS  LES    ANNÉES 

1854  —  1855. 
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Boulganak  et 
Aima. 

Anx  avant- 
postes. 

l' diTidoQ  de  pionnien  k  cheval 

- 

- 

2 

- 

- 

Tobe-Tchokrak 

0)  Aile  droite  dn  corp» 
de  blocn*. 

Oivision  de  réserve  de  lanciers: 

Kéelment  de  lancier*  de  l'archi- 
dnc  Léopold  d'AntricliB  .   .   . 

- 

- 

e 

- 

- 

Kondaïgonl. 

Régiment  de  lanciers  de  NoTo-t 
Mchangel 1 

_ 

_ 

fi 

3 

_ 

" 

Altchin. 
Gbabann. 

Régiment  de  lanciere  dn  prince  j 
Aleiandre  de  Hesse j 

- 

— 

- 

- 

Chabann. 
Orta-Mamaï. 

fiégiment    de    lanciers    de    la) 
grande- dnchcMe  Catherine  .  J 

- 

_ 

6 
2 

- 

- 

Tnp-Hamal. 
Orta-Hamsï. 

Batterie  légère  &  cheval  a"  19 

- 

- 

- 

- 

1 
4 

Orta-Hamal. 
Kondaïgonl. 

Batterie  légère  à  cheval  n"  20 

- 

- 

- 

- 

& 

Orta-Hamal. 

Régiment    n°  61    des  coiaqnea) 
dn  Don j 

- 

- 

: 

4 
2 

: 

Altchine. 
Tnp-Hsinaï. 

l 

- 

- 

- 

1 

- 

Nonrghelda. 

Régiment  n"  2  dei  cosaqnesdel 
POnrai     J 

— 

— 

- 

1 
2 

— 

Hamont-Bal. 
Ha4ji-Tarkhan. 

Dlapoiition  et  âénommatioii 
des  troapes 


Régiment  d'infacteris  de  Serak' 


9»  brigade  d'artUIerie: 

Batterie  de  position  n"  4   . 
,        légère  n"  6  


Villes  et 


Cbeiklar,  Ee- 
radji,  Torpant- 
chi,  Kop-Kiat 
TcheKelekgBaJ- 
Ketak  et  Baï- 
Ogloakiptchak. 


Ilè*. 

DJebenak. 

Tarkban. 

Tokgaba. 

Oatek-Konn. 

Pjabatch. 


Karatch. 
Djabateh. 


DiipoiiHon  et  dénomination 
des  troDpei 

lofan-^va- 
terie  1  lerie 

■* 

1 

Villas  et 
yaiages 

RemarqDes 

1 

1 

1 

IX.  A  Pérékop. 

Brigade  de  ristrvt  de  la  17'  di- 

5*  bat.  de  réa.  da  rég.  de  Uo- 

1 

5e  et  6<   bat.  de  lie.    da  régi- 
ment à6  BoQtirik 

2 

- 

- 

- 

- 

5*  brigade  iTaHiUerie: 

Batt.  lég.  de  réserre  n"  3    .  . 

- 

- 

- 

: 

i 

Total .... 

3 

- 

- 

i 

X.    An  passage  da 
tahongBX. 

brigade  de  riserve  de  la  17»  di- 
etn'on  d'infanterie: 

6«   b»t.    de  té»,   dn  rég.  d'inf. 

1 

8'  brigade  d'armerie: 

Bait.  légère  n°  3 

- 

- 

- 

- 

2 

Régiment  a"  62   des   cosaques 
du  Don 

- 

- 

- 

- 

Aux  avant- 
postes. 

Total.  .  .  . 

1 

- 

- 

a 

XL    Bar  les   oAtes 
roéridlonolea. 

BataUlon  grec  de  BaUKIava  .  . 

- 

1 
1 

: 

: 

: 

Talta. 
Âloaehta. 

^  408  — 


a.»»»»'* 


I^X' ■■■■■'      ' 


Total .  -  ■ 


1  .      de  ton»'"'   '      .  .  . 


IIBIMM»'"''^''! 
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ion  et  dénomination 
du  tronpea 


■igade  d'artillerie: 
égktt  n" 3  

.       hM 

îeristrvt  de  la  14'  di- 
en  d'infanterie: 

«tul.  da  régiment  de 

te  réserve  de  la  17*  di- 
on  ^infanterie: 

bat.  da   régiment  de 
to  de   S.  H.  l'Empe- 

bat.  du    régiment  de 

ailioD  de  la  garde  ii 
>  de  Taoride  .... 

«adron   de  Tatara  de 

lile  d'artillerie  n"  7    . 
.  n"12  . 

BakhtchiBaaraï. 

de  réserve  des  coaa- 
I  la  mer  Noire.  .  .  . 

int  d'artillerie  nP  9.  . 

,  vP  60    des  eoaaqaea 


Villei  et 

Tillagea 


^BakbtBbiBBarali. 


BakhtcbïBsaral, 
Sj-mpbéropol, 
Dnrmenn,  Pe- 
trowo,  Biuk- 
Onl&r  et  Kara- 


Disposition  et  ilénominotioo 
des  troQpca 

Infttn-ICa>;a- 
terie  1  lerie 

■a 

1 

7illei  et 
village. 

RemarquM 

, 

1 
t 

1 

S 

e)  Sar  la  Katcha. 

G*  divifion  de  cavalerie  Ugère: 

RiKiment   de  fausaards  du  dac 
de  Lenchtenberg 

- 

- 

2 

- 

- 

Bffendlkoï. 

Batt.  de  position  n"  3  dei  co- 
BaqncB  du  Don 

_ 

— 

^ 

_ 

6 

Âkht&ehi. 

Batterie  légère  n"  3    des  cosa- 
qnee  dn  Don 

- 

- 

- 

- 

8 

Toptchikoï. 

2'  corps  d'infanterie:  6*  divi- 
sion dinfanUrie: 

Régiment  de  chaas.  de  Niîow.  . 

t 

- 

- 

- 

- 

\ 

»       .      deSimbirak 

i 

- 

- 

- 

3e    batoilloD  de  tiraillearB   .  . 

1 

- 

- 

- 

- 

G'  brigade  dartiïhrie: 

Batterie  &ts  poaition  n"  t  .  .  . 

- 

- 

- 

- 

13 

i 

s 

>       légère  D"  6  

- 

- 

- 

- 

8 

s 

.      n»  7 

.       n"  8 

8'  brigade  darliUerie: 

- 

- 

- 

- 

8 
8 

1 

i 

Batterie  de  position  n"  3  .  .  . 

- 

- 

- 

- 

12 

1 

.        légère  n"  3 

- 

- 

- 

e 

M 

.      n'  1 

.       n"  5 

- 

- 

- 

- 

8 
8 

s 

9'  brigade  dartillerU: 

Batterie  légère  n°  7 

- 

- 

~ 

- 

8 

.       n'S 

- 

- 

- 

- 

8 

Infan-CftTft- 
terie  \  lene 

a 
■s 

1 
1 

TiUeB  et 

village! 

Remarques 

DiapositioD  et  dénominatiOD 
dea  troapei 

1 

s 

1 
s 

1 

1 

d)  Eotre  Symphéropol 
et  KarasBOQbszar. 

13*  brigadt  d'arlilhrie: 

BatleriB  de  position  n"  i   .  .  , 

'        l%È«n'6 

.             .        u->7 

.       n-6 

- 

- 

- 

- 

12 
12 
12 
12 

Friedeothal  et 

Neuaatï. 

Zna  et  Ro.en- 

thd. 

Zaa  et  Eor- 

néontcb. 

Termentchiket 

Kadikiol. 

Total.  .  .  . 

le 

i 

221 

12 

170 

Xili.  Avec  le  train  génâral 

10' brigade  d'arUllerie: 

Batterie  de  poaitloti  ii<*  1  .  .  . 

- 

- 

- 

4 

i 
i 

légère  s"  1  

- 

- 

- 

- 

If  brigade  d^artaierie: 

Batterie  de  poittion  n<>  3  .  .  . 

- 

- 

- 

- 

i 

»         légère  n"  1 

- 

- 

- 

- 

2 

8*  brigade  d'artillerie: 

Batterie  légère  n°  3 

- 

- 

- 

- 

2 

.       nM 

- 

- 

- 

- 

2 

>             )        n°  5 

- 

- 

- 

- 

2 

Dispoittloo  et  dfuominfttlOD 
dei  tTOnpea 

Infan- 
terie 

Cava- 
lerie 

g 

Remarques 

S 

1° 

i 

1 
1 

1 

1 
B 
S 

^ 

TUlei  et 
Tillugei 

17'  brigade  SaiiUUnt: 

Batterie  de  posltioii  ii«  3  .  .  . 

légère  n»  i 

.       n"  B 

Parce  mobUei  d'artillerie  n»  8 
et  15  et  le  demi-pare  a"  11 

- 

- 

_ 

- 

a 

Total.  .  .  . 

- 

- 

- 

- 

ae 

Grand  total 

141 

3 

9!1 

68 

114 

1 


NAVIRES  RUSSES  DANS  LE  DÉTROIT  DE  KERTCH. 


Na«ireB 

Armement 

Effectif  de»  équipagee 

1 

a 
i 

1 

1 

t 

s 

1 

1 

1 

o 

! 

% 

1 

B 

1 
f 

1 

i 

il 

i 

5 
1 

S 
% 

1 

i 

1 

S 

1 

f 
3 

s 

S 
« 

•5 

-1 

M^ 

- 
S 

Tapeurs  du  Caiteaae: 

Cokhide 

BoËti 

HolDdets 

Dob 

Brib 

OoBtOgftï 

Transporta  de  la  mer 

Noire: 

Akenaann     

1 
1 
1 

2 
3 
2 

- 

- 

4 

4 

- 

9 
4 
1 

3 

k 
4 

â 

4 
4 

33 
35 
39 
4 

46 
29 
32 

24 
87 

1 

2 
1 
1 

6 
7 
6 
6 

6 
6 

1 

14 
17 
16 
19 

1 
1 

13 
13 

1 

1 

4 
1 

2 
3 
2 

1 
2 

2 
1 
2 
2 

1 

1 

1 
1 
1 

14 

15 
IB 
16 

61 
63 
88 
53 

58 
55 
56 

30 
43 

- 

2 

S 

8 
8 

- 

- 

- 

3 
3 
3 

—  «i  - 


Nkvires 

Ànnement 

Effcetib  du  éqnipagM 

H 

1 

1 
1 

1 

, 

1 

s 

1 

a 

{ 

II 
-s 

j 

1 

; 

1 

■S 

s 

1 

i 

a 

S 

s 

î 

1 

1 

S 

S 

2 

s 
1 

d 

S 

a 

«D 

2 

go 

-s 

•M"** 

Fapturt  de  comrcreft; 

Taganrog  

BwdiMBk 

Doneta 

6  buquM  du  eoMquM 
d'Auw 

- 

~ 

- 

6 

- 

- 

- 

2 

33 
3 

~ 

3 

8 

10 
10 

3 
1 

1 

19 

10 
10 

3 
3 

1 
S 

a 

1 

1 

6 

109 

39 
36 

13 
H 

IIB 

- 

- 

- 

- 

Total.  .  .  . 

3 

8 

u 

e 

- 

u 

a 

43 

3M 

fi 

U 

M 

7 

66 

3t 

13 

1€ 

109 

777 
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DÉTACHEMENT  DE  KERTCH 


Dénominations 


o 


09 


«  S 
•32 


0 


OD 

O 

M 

o 

0 
O 

PQ 


£2 

J9i 


B 

o 


Garnison  de  Théodosie, 

Commandant:    le  général  -  major 
Khijanowsky: 

Garde  intérieure  de  Tauride    .  . 

Invalides 

Garde^  de  la  Quarantaine    .... 

Demi-brigade  de  gardes  frontières 

■ 

Total  .... 

Détachement  mohUe  de  Théodore, 

Commandant  :    le    général-major 
.  Wagner  : 

Bataillon   de   ligne   de   la    mer 
Noire  n<>  5 

Bataillon     de   ligne   de   la   mer 
Noire  n«  15 

Batterie  légère  n®  3  de  la  17«  bri- 
gade d'artillerie 

Bataillon  n^  6  des  cosaques  de  la 
mer  Noire 


Total    .... 


1 

1 
1 


—       —        527 


1 

— 

— 

1 
1 

— 

1 

1 

— 

8 

257 
73 
88 

109 


791 


—      —        891 


127 


—        796 


8 


2,605 


A  Théodosie. 


An  camp  de  Farpatch 


Au  fort  Arabat. 
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Dénominations 


3 


s»  - 

S|  18 

•ss 


Si  5 

m  I  ^ 


_    O 


DHachemeut  de  cavalerie. 

Commandant:    le   génénl-m^or 
Sonldiotine. 

Régiment  de  hniearda  dn  dne  de 
Lenehtenberg 

Batterie  légère  n*  4   de  réaerre 
dea  eoiaqaea  dn  Don 


8 


Total   .... 


BégimenU  des  cosaques: 


Du  Don  u^  65 
>      >     n*  67 


ComMné  des  eoeaqnee  de  la  mer 
Hoire 


8 


6 
6 


Total   .  •  .  .    — 


DHaehetnent  de  Kertch. 

Commandant:   le  colonel  Karta- 
ehewaky  : 

Le  demi  -  bataillon  de  la  garde 
intérieure  de  Kertch 

Le  demi  -  bataillon   de  la  garde 
de  la  Quarantaine  de  Kertch  . 

Une  compagnie  de  la  demi-brigade 
des  gardes -frontières  de  Kertch 


8 


1,143 


183 


8 


1,325 


871 
381 

459 


16 

i 
i 





—  1,711 


—      405 


—      —      273 


—      —        87 


An  camp  tf  AigbîM. 


Snrreillaat  les  êtes  d^ 
la  mer  Noire  depai^ 
Kerteh  jnsqn*à  Sondais 
et  employée  à  la  post^ 
Tolante. 


Dans  la  Tille  de  Kertcl»' 


Une  moitié  de  la  cou»' 
pagnie  à  Kerteh,  l'antr^ 
employée  an  senriee  d0^ 
pièces  de  la  batterie  Pani  *    | 


ï 
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Dénominations 


d 

«S 

d 
o 

1 

11 

1 

d 

o 

ombre  ef- 
ffectif 

PQ 

w  • 

m 

\^ 

Le  bataillon  n®5  des  cosaques  de 
la  mer  Hoire  avec  nn  déta- 
chement do  faséens 


Le  bataillon  n®  9  des  cosaqnes  de 
la  mer  Noire  avec  nn  déta- 
chement de  fhséens 


La  compagnie   de  grenadiers  dn 
bataillon    de  ligne  de  la  mer 


Noire  n®  9 


4  boDches  à  fen  de  la  batterie 
n®  11  des  cosaqnes  de  la  mer 
Noire 


Total 


31 


821 


878 


133 


4        85 


2,582 


Total  des  troupes  dans 
la  partie  orientale  de 
la  Crimée 


n 


8  esc. 
16  sot. 


20 


8,850 


Trois  compagnies  àKa- 
miche-Bonrounn  et  une 
compagnie  dans  l'ancien- 
ne quarantaine  près  de 
la  batterie  Panl. 


Trois  compagnies  à 
Kertch  et  une  en  garni- 
son dans  les  batteries  do 
Yénikalé. 


An  service  des  bouches 
à  fen  à  Yénikalé. 


A  Kamiche-Bonronnn. 
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RAPPORT 

du  lieutenant -général  Jabokritzky,  commandant  le  flanc  gauche 

de  l'enceinte  fortifiée,  à  l'aide-de-camp  général  comte  Osten- 

Sacken,  chef  de  la  garnison  de  Sébastopol. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  Votre  Excellence  la  disposi- 
tion des  troupes  du  flanc  gauche,  et  j'en  attends  la  confir- 
mation. 

Votre  Excellence  verra,  par  la  répartition  des  troupes  de 
garde  et  des  travailleurs,  que  la  garnison,  presque  entière,  du 
flanc  gauche  de  l'enceinte  fortifiée  est  de  service  chaque  jour, 
en  Suite  que  le  renfort  d'un  nouveau  régiment  allégera  consi- 
dérablement cette  garnison. 

(Signé)  Jabokritzky,  lieutenant-général. 

(Contresigné)  Sokolow,  capitaine. 


19  mal  1856, 

SÉbaatopol. 

coté  KorftbelDSls. 
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Disposition  des  troupes 


DU   FLANC    GAUCHE   DE   l'eNCEINTE   FORTIFIÉE. 


Vingt-deux  bataillons  formant  la  garnison  du  flanc  gauche 
de  l'enceinte  fortifiée  sont  répartis  de  la  manière  suivante  entre 
trois  sections  dont  la  défense  leur  est  confiée: 

3**"'*  section: 

deux  bataillons  du  régiment  de  Kamtchatka 

»  »  »         »  d'Okhotsk 

m  »  de  réserve  du  régiment  de  Voihynie 

Total  6  bataillons,  d'un  effectif  de  4,670  bayonnettes. 

4^°*'  section: 

ieux  bataillons  du  régiment  de  Zabalkansky 

quatre       »  »         »  »  Poltawa 

ieux  »  »         »  »  Wladimir 

»  »  »         »  »  Souzdal 

Total  10  bataillons,  d'un  effectif  de  7,137  bayonnettes. 

5*°"®  section: 

quatre  bataillons  du  régiment  de  Mourom 
deux  »  »         »  »  Zabalkansky 

Total  6  bataillons,  d'un  effectif  de  3,879  bayonnettes. 


Peadant  la  nuit,  la  garnison  de  la  3**"  section  se  répartit 
ainsi  qu'il  suit: 

Un  bataillon  et  demi  du  régiment  de  Kamtchatka  consti- 
tuent la  garnison  du  bastion  n"  3;  les  deux  compagnies  restan- 
tes occupent  les  avant-postes  sur  le  flanc  gauche  de  cette 
section. 

Deux  compagnies  du  régiment  d'Okhotsk  avec  60  carabi- 
niers sont  placés  dans  la  batterie  de  la  Péressîp. 

Deux  compagnies  sont  aux  avant-postes  du  flanc  droit. 

Deux  compagnies  protègent  toutes  les  batteries  qui  doivent 
agir  en  cas  d'assaut,  ainsi  que  le  mur  depuis  la  batterie  Ni- 
konow  jusqu'à  la  batterie  Artukhow. 

Deux  compagnies  sont  en  réserve. 

L'un  des  bataillons  de  réserve  occupe  les  logements  du 
centre. 

L'autre  reste  en  réserve,  ou  fournit  les  travailleurs. 

Dans  le  cas  où  l'ennemi  viendrait  à  accumuler  des  forces 
si  considérables  qu'il  ne  serait  plus  permis  de  douter  qu'il  ne 
se  disposât  à  monter  à  l'assaut,  les  deux  compagnies  du  régi- 
ment Kamtchatka  qui  sont  aux  avant-postes  se  replient  dans 
la  tranchée  entre  les  batteries  Yanowskj  et  Boudistchew. 

Le  bataillon  de  réserve,  de  Voihynie  ou  de  Minsk,  en  se 
retirant,  se  poste  prés  de  l'issue  de  la  batterie  Boudistchew 
dans  la  tranchée.  Deux  compagnies  des  avant-postes  du  régi- 
ment d'Ochotsk  vont  rejoindre  ce  bataillon. 

C'est  ainsi,  qu'après  répartition  faite  des  troupes,  il  ne 
reste,  pour  toute  réserve  de  la  5*"*  section,  que  deux  com- 
pagnies. 
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Pendant  le  jour,  à  l'exception  des  travailleurs,  des  cara^ 
biniers  occupant  les  logements,  et  de  deux  compagnies  formant 
la  réserve,  toutes  les  troupes  rentrent  dans  les  casernes  pour 
se  reposer. 

Les  10  bataillons  de  la  4^°'''  section  se  répartissent,  à  tour 
de  rôle,  dans  les  tranchées  de  la  redoute  Kamtchatka,  du  ba- 
stion Kornilow  et  dans  la  réserve  générale,  ainsi  qu'il  suit: 

Dans  les  tranchées,  devant  la  lunette  Kamtchatka  —  deux 
bataillons,  dont  deux  compagnies  de  tirailleurs;  deux  compag- 
nies forment  la  réserve  de  ces  tranchées. 

Dans  le  fort  Kamtchatka  —  un  bataillon  et  demi. 

Dans  le  bastion  Kornilow  —  deux  bataillons,*  dont  deux 
compagnies  dans  le  ravin  des  Docks. 

Dans  la  tranchée  entre  les  bastions  Kornilow  et  n*  2  — 
un  bataillon  et  demi  dont  deux  compagnies  dans  le  bastion 
même. 

Deux  bataillons  et  demi  forment  la  réserve  générale. 

Durant  le  jour,  la  moitié  des  carabiniers  de  toute  la  sec- 
tion va  occuper  la  tranchée  devant  la  redoute  Kamtchatka, 
à  l'exception  pourtant  de  24  hommes  qui  restent  dans  le  ra- 
vin des  Docks  et  de  24  autres,  dans  la  redoute  Kamtchatka; 
en  outre,  12  carabiniers  sont  postés  devant  le  bpstion  n""  2, 
pour  surveiller  le  ravin  du  Carénage,  dans  le  cas  où  de  faibles, 
détachements  ennemis  s'y  feraient  voir. 

Un  bataillon  est  envoyé  à  la  redoute  Kamtchatka,  fit  un 
autre  pour  les  travaux  dans  le  bastion  Kornilow.  Ainsi,  de  ces 
dix  bataillons,  neuf  bataillons  et  demi  sont,  toutes  les  24  heu- 
res consécutivement,  employés  au  service. 

Je  pense  que,  pendant  le  bombardement,  il  serait  utile 
que  le  bataillon  poslé  dans  la  lunette  Kamtchatka,  allât  se 
mettre  à  couvert  dans  les  tranchées. 
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En  cas  d'assaut,  les  troupes  qui  sont  dans  les  logements 
devront  se  porter  à  droite  et  à  gauche,  pour  démasquer  l'artil- 
lerie et  lui  rendre  sa  pleine  liberté  d'action.  Ces  hommes 
rentrent  dans  la  lunette  Kamtchatka  et  en  renrorcent  la 
garnison. 

A  la  5*°"  section,  la  nuit,  les  6  bataillons  onl  l'ordre  de 
protéger  les  ouvrages,  en  se  répartissant  ainsi  qu'il  suit: 

Aux  avant-postes     ....     1  bataillon 
Dans  la  redoute  Voihynie  .     .     1         » 

En  réserve 1         » 

Dans  la  redoute  Séienghinsk  .     1         » 
En  réserve,  à  droite  de  la  re- 
doute dans  le  ravin  du  Ca- 
rénage    1         » 

Aux  travaux 1    bataillon    lequel, 

au  signal  d'alarme,  va 
se  placer  entre  les  re- 
doutes. 

Pendant  le  jour,  les  ouvrages  de  la  5°  spclion  sont  occu- 
pés par  trois  bataillons  dont  l'un  en  garnison  dans  les  redou- 
tes Voihynie  et  Séienghinsk,  et  l'autre  en  réserve  derrière  la 
redoute  Voihynie,  sur  les  bords  de  la  baie. 

C'est  ainsi  que  trois  bataillons  et  demi,  .seulement,  restent 
en  réserve  pour  toutes  les  sections. 

n  est  probable  que,  pour  attaquer  un  point  quelconque, 
l'ennemi  donnera  l'alarme  sur  toute  la  ligne,  .lusqii'à  ce  que 
ses  intentions  se  soient  dévoilées,  les  réserves  continuent  de 
rester  sur  la  Grande  place.  Dans  le  cas  où  l'ennemi  viendrait 
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taquer  le  bastion  n""  3,  les  réserves  se  rapprochent  du  mur 
1  ravin  des  Docks;  si,  au  contraire,  cette  attaque  était  dirigée 
mtre  les  bastions  n"^  4  ou  5,  ces  mêmes  réserves  se  rappro- 
leraient  des  chevaux  de  frise.  Quand  le  but  réel  de  l'ennemi 
Ta  devenu  clair,  ces  réserves  iront  se  poster  près  des  che- 
lux  de  frise,  ou  dans  les  redoutes  selon  l'occurence,  après 
iroir,  toute-fois,  laissé  deux  compagnies  en  garnison  dans  le 
astion  n""  1. 


(Signé)  Jabokritzkt,  lieutenant-général. 
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Disposition  des  troapes  le  long  de  l'enceinte  fortifiée 

22  mai     j  n  m  m 

au  3j5îïr  1855. 

1*"   section. 

La  1^  section  est  divisée  en  trois  portions. 

Le  bastion  n"*  6  et  les  batteries  Chémiakine  forment  la 
première  portion. 

Le  bastion  n""  6  est  occupé  par  le  bataillon  combiné  de 
réserve  de  Brest  qui  loge  dans  les  casemates  de  ce  bastion 
(568  soldats). 

Durant  la  nuit,  un  bataillon  du  régiment  de  Minsk  est  en- 
voyé à  tour  de  rôle  dans  la  batterie  Chémiakine;  l'autre  bataillon 
de  ce  régiment  forme,  pendant  ce  temps,  la  réserve  de  la 
1*"  portion. 

Le  régiment  de  Minsk  est  logé  dans  les  hangars  de  l'ar- 
senal de  construction. 

Les  travailleurs  pour  la  l^'^  section  sont  formés  au  besoin 
par  la  réserve  générale. 

Le  colonel  Afanasiew,  commandant  le  régiment  de  Minsk, 
est  nommé  chef  de  la  1*"  portion. 

La  redoute  Rostislaw  et  les  batteries  Boutakow  composen 
la  2*  portion. 

La  redoute  Rostislaw  est  occupée  par  le  régiment  de  Po  — 
dolie  logé  dans   sept   abris  blindés  de   cette  redoute  et  dan^s 
deux   caveaux   derrière   cet  ouvrage.   Au  signal  d'alarme,   un 
bataillon   monte  sur  les  banquettes  tandis-que  l'autre,  en  co— 
lonnes  de  compagnies,  se  place  à  l'inlérieur  de  la  redoute. 

Le  lieutenant-colonel  Kovalkowskj  commandant  le  régiment 
de  Podolie  est  nommé  chef  de  la  ^  portion. 


—  429  — 

Le  bastion  q""  5,  les  redoutes  Tchesmé  et  Schwartz,  ainsi 
ne  la  lunette  Belkine  constituent  la  3^""  portion. 

Le  bastion  n®  5  a  pour  garnison  le  bataillon  combiné  de 
ésenre  (622  hommes)  du  régiment  de  Bialostok. 

La  redoute  Tchesmé  est  occupée  par  trois  bataillons  du 
Sgiment  d'AlexopoI  logés  dans  11  abris  blindés  et  dans  les 
aveaux  les  plus  à  proximité  de  la  redoute.  Au  signal  d'alar- 
le,  trois  bataillons  montent  sur  les  banquettes,  tandis-qu'un 
ataillon  du  régiment  de  chasseurs  de  S.  A.  I.  logé  dans  les 
iveaux  du  faubourg  de  TArtillerie  opère  son  entrée  dans  la 
Mioute  Tchesmé  et  constitue  la  réserve. 

La  lunette  Belkine  n'est  occupée  que  par  deux  compagnies 
1  régiment  d'Alexopol  (le  jour  par  un  peloton);  les  deux 
>mpagnies  restant  du  même  bataillon  sont,  durant  la  nm*t, 
ystées  sur  la  nouvelle  route  et  forment  la  réserve  de  la  re- 
>ute  Schwartz.  Ce  bataillon  est  logé  dans  les  maisons  de  la 
leMorskaïa.  Le  régiment  d'Alexopol  compte  1,645  hommes. 

La  redoute  Schwartz  est  occupée  à  tour  de  rôle  par  un 
itaillon  du  régiment  de  chasseurs  de  S.  A.  I.  le  grand  duc 
ichel.  Ce  régiment  à  un  effectif  de  1,196  hommes. 

Le  général-major  de  Bussau  commande  la  3^*  portion. 

Pendant  la  nuit,  tous  les  postes  en  avant  de  chaque  por- 
m  sont  occupés  par  des  volontaires  pris  dans  les  régiments 
ti  se  trouvent  dans  chacune  de  ces  portions;  un  détachement 
r  volontaires  grecs  est  attaché  à  la  1^  portion  et  les  tirail- 
ora  de  la  mer  Noire  —  à  la  3*™  portion. 

Réserve  de  la  1^  section:  le  régiment  de  Gitomir  logé 
D8  les  grands  hangars  du  marché  et  le  régiment  d'Ouglitch  — 
ns  deux  maisons  sur  le  marché  même.  Au  signal  d'alarme 
I  deux  régiments  se  placent  en  colonnes  de  compagnie  der- 
^re  la  redoute  Rostislaw. 
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2*  section. 

Au  bastion  n"*  4  —  trois  bataillons  du  régiment  de  Tobolsk; 
4a  nuit  trois  compagnies  se  placent  sur  les  banquettes  des  fa- 
ces du  bastion.  Au  signal  d'alarme  trois  autres  compagnies 
Tont  occuper  la  gorge;  six  compagnies  restent  en  résenre. 

La  batterie  Kostomarow  est  occupée,  la  nuit,  par  deux 
compagnies  du  régiment  de  Tomsk  qui,  le  jour,  restent  dans 
les  casernes  de  la  marine. 

Dans  l'espace  compris  depuis  le  bastion  vP  4  jusqu'au  Gri- 
bok  —  deux  compagnies  du  régiment  de  Tomsk  qui,  la  nuit, 
montent  sur  les  banquettes. 

A  partir  de  la  redoute  Schwartz  jusqu'au  bastion  n^  4  dans 
la  tranchée  éloignée  —  deux  bataillons  du  régiment  de  Tomsk, 
qui,  la  nuit,  vont  se  placer  sur  les  banquettes. 

Dans  la  redoute  Jason  —  un  bataillon  du  régiment  de 
Tomsk. 

Le  régiment  de  Tomsk  compte  1,518  combattants. 

En  réserve  de  la  2*  section:  le  régiment  d'Ekatérinebourg 
(1,654  hommes)  logé  dans  la  rue  Ekatérininskaïa,  entre  les 
maisons  Wolokhow  et  Upton,  et  qui,  au  moment  de  l'attaque, 
entre  dans  le  ravin  entre  les  bastions  n***  4  et  5;  le  régiment 
de  Koliwansk  (1,289  hommes)  établi  derrière  la  batterie  Per- 
filiew,  dans  les  rues  Ekatérininskaïa  et  Sobornaïa,  se  porte, 
au  signal  d'alarme,  vers  la  redoute  Jason  et  enfin  un  bataillon 
(à  tour  de  rôle)  du  régiment  de  Tobolsk,  placé  dans  la  rue 
Sobornaïa,  dans  la  maison  Upton,  lequel  se  dirige  vers  la  bat- 
terie Perfiliew. 


•  ■* 
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ifeme 


section. 


Au  bastion  n''  3  —  un  bataillon  et  demi  du  régiment  Kam- 
tchatka; les  deux  compagnies  restantes  occupent  les  avant-postes 
iir  le  flanc  gauche  de  cette  section. 

Deux  compagnies  et  60  carabiniers  du  régiment  d'Okhotsk 
rotègcnt  les  batteries  de  la  Péressip;  deux  compagnies  sont 
ux  avant- postes  du  flanc  droit,  deux  compagnies  gardent  tou- 
^  les  batteries  qui  agissent  en  cas  d'assaut,  ainsi  que  le  mur 
rénelé  entre  la  batterie  Nikonow  et  la  batterie  Artukhow; 
^s  deux  compagnies  restant  du  régiment  d'Okhotsk  sont  en 
^serve. 

L'un  des  bataillons  de  réserve  de  Volhynie  ou  de  Minsk 
3cupe  les  logements  du  centre;  l'autre  est  en  réserve  ou  aux 
avaux. 

En  cas  d'assaut,  deux  compagnies  du  régiment  Kamtchatka 
li  sont  aux  avant-postes,  se  retirent  à  un  ordre  donné,  et 
)nt  se  placer  le  long  de  la  tranchée  entre  les  batteries  ¥a^ 
)wsky  et  Boudislchew.  Le  bataillon  de  réserve  (de  Volhynie 
1  de  Minsk)  opère  sa  retraite  de  la  même  manière,  et  va 
i  ranger  dans  la  tranchée  près  de  l'issue  de  la  batterie  Bou- 
stchew.  Deux  compagnies  du  régiment  d'Okhotsk  qui  sont 
IX  avant-postes  du  flanc  droit  se  replient  sur  les  deux  com- 
ignies  qui  gardent  les  batteries  de  la  Péressip. 

La  3*°"®  section  contient  en  tout  six  bataillons  d'une  force 
laie  de  4,670  hommes. 

Pendant  le  jour,  toutes  les  troupes  de  la  3**"'  section,  à 
exception  des  travailleurs  et  des  carabiniers  dans  les  loge- 
ants et  de  deux  compagnies  de  réserve,  se  retirent  dans  les 
sernes  Alexandre. 
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4**"*   section. 

Cette  section  est  occupée  par  dix  bataillons  (les  régiments 
de  Poltawa,  de  Wladimir  et  de  Souzdal  et  deux  bataillons  da 
r^iment  de  Zabalkansky)  lesquels,  durant  la  nuit,  se  répar- 
tissent ainsi  qu'il  suit: 

Dans  les  tranchées  devant  la  lunette  Kamtchatka  —  deux 
bataillons. 

Dans  la  lunette  Kamtchatka  —  un  bataillon  et  demi. 

Au  bastion  Kornilow  —  deux  bataillons,  dont  deux  com- 
pagnies sont  détachées  vers  les  batteries  du  ravin  des  Docks. 

Dans  la  tranchée  entre  les  bastions  Kornilow  et  n"*  2  — 
an  bataillon. 

Au  bastion  n^  2  —  deux  compagnies. 

En  réserve  —  trob  bataillons. 

Pendant  le  jour,  les  tranchées  avancées  sont  occupées  par 
les  carabiniers,  et  la  lunette  Kamtchatka  par  un  bataillon;  un 
bataillon  est  envoyé,  le  jour,  au  bastion  Kornilow  pour  les 
travaux. 

Le  reste  des  troupes  est  exempt  de  service  et  s'établit 
dans  les  maisons  et  les  casernes  du  faubourg  Karabelnaïa. 

Le  total  des  troupes  de  la  i^"^  section  comporte  10  batail- 
lons d'un  effectif  de  7,137  hommes. 

5*"*  section. 

Cette  section  est  occupée  par  six  bataillons  (le  régiment 
de  Mourom  et  deux  bataillons  du  régiment  de  Zabalkansky) 
qui  se  répartissent  ainsi  qu'il  suit: 

Aux  avant-postes  —  un  bataillon;  dans  la  redoute  Volhy nie — 
un  bataillon,  et  un  bataillon  en  réserve  derrière  cette  redoute. 


—  433  — . 

Dans  la  redoute  Sélenghinsk  —  un  bataillon,  et  un  batail- 
lon en  réserve  à  droite  de  la  redoute,  dans  le  ravin  du  Ca- 
rénage. 

Enfin,  un  bataillon  est  aux  travaux  et  se  place,  en  cas 
d'alarme,  entre  les  deux  redoutes. 

Le  jour,  les  redoutes  Yolhynie  et  Sélenghinsk  ne  sont  oc- 
cupées que  par  un  seul  bataillon;  un  autre  reste  en  réserve 
sur  les  bords  de  la  baie;  les  quatre  bataillons  restant  exempts 
de  service,  se  disposent  dans  le  ravin  Ouchakow. 

La  5^"^^  section  compte  dans  ses  six  bataillons  3,879  com- 
battants. 

La  réserve  générale  de  la  Karabelnaïa  est^  formée  de  trois 
bataillons  qui  constituent  la  réserve  de  la  4^""^  section. 

Dans  le  cas  où  l'attaque  serait  dirigée  contre  le  bastion 
1®  3,  les  réserves  devront  se  rapprocher  du  mur  des  Docks; 
»  l'assaut  paraissait  devoir  être  donné  à  la  lunette  Kamtchatka 
m  bien  aux  redoutes  Yolhynie  et  Sélenghinsk,  ces  réserves, 
iprès  s'être  mises  en  marche  vers  les  chevaux  de  frise,  de- 
vraient se  tenir  prêtes  à  se  porter  sur  les  points  qui  seront  les 
>lus  menacés. 

L 

La  réserve  générale  du  côté  de  la  Ville  se  compose  de 
1  bataillons  (des  régiments  de  Yolhynie,  de  Krémentchoug  et 
du  prince  de  Varsovie)  et  compte  4,195  bayonnettes. 

Ces  régiments  fournissent  les  travailleurs  pour  lels  V"^  et  2* 
sections,  ainsi  que  pour  la  ville.  Au  signal  d'alarme  devront 
diriger  leur  marche:  les  régiments  de  Volhynie  et  de  Krémen- 
tchoug —  vers  le  bazar  sur  la  Morskaïa  et  le  régiment  prince 
de  Varsovie  —  vers  la  place  près  de  l'Amirauté. 
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RAPPORT 


I 


du  lieutenaot-colonel  Kraïewsky,  conunanàant  le  régiment  de 
chasseurs  du  prince  de  Varsovie,  au  lieutenant-général  Khroo- 
lew,  chef  des  3*""  et  i^""  sections  de  l'enceinte  fortifiée. 


Le  26  mai,  h  6  heures  de  l'après-midi,  le  régimeiU, ,  lort 
de  800  hommes,  se  trouTait  rangé  près  de  la  maison  Upton 
pour  procéder  a  la  répartition  des  hommes  désignés  pour  les 
travaux  qui  devaient  être  exécutés  à  la  2"  section.  A  ce  mo- 
ment, un  ofBcier  d'ordmuiance  envoyé  par  l'état-niajor  de  h 
garnison,  m'apporta:  l'ordre  de  me  dirige  vers  la  JKarab(MBaïa>^ 
JLe.régiment  s'étaot  mis  en  œarche  fut  aiTélé<  dàn»  aai^ronte* 
pour  environ  20  minutes,  par  d'autres  offiraers  d'ordonnance 
vMus  de  la  ligne  avancée;  par  Ordre  dn  général-major  Zaliv- 
kine  j'envoyai  mon  1"  bataillon  vers  le  bastion  n'  1  et  le  2^ 
bataillon  —  vers  le  bastion  n"  2. 

Avant  d'arriver  au  bastion  n°  2,  le  2"  bataillon  fut  rencon- 
tré par  un  ofBcier  de  marine,  à  cheval,  qui  transmit  à.  ce  ba- 
taillon, au  nom  de  Votre  Excellence,  l'ordre  de  se  porter  vers 
le  bastion  n"  1  ;  après  avoir  passé  à  côté  de  la  caserne  forti- 
fiée et  tourné  la  batterie  n"  1,  le  2*  bataillon  se  mit  en  train 
de  descendre  vers  le  pont  qui  mène  à  la  batterie  Zabalkansky. 
A  ce  moment  le  1"  bataillon  qui,  après  être  sorti  du  rarin 
Ouchakow,  avait  longé  les  bonis  do  la  baie,  reçut  une  salve 
de  mousqueterie  que  lui  envoya  l'ennemi  qui  se  trouvait  en 
deçà  du  pont,  et  qui  couvrait  toute  la  pente  de  la  montagne 
siir  laquelle  est  sise  la  batterie  Zabalkansky. 
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La  vive  fusillade  que  l'ennemi  avait  engagée  avec  ces  ba- 
illons et  quelques  parties  du  régiment  de  Mourom  ne  dura 
is  longtemps.  Conformément  à  Tordre  que  V.  E.,  lorsqu'elle 
I  trouvait  sur  la  côte  près  du  l**  bataillon,  m'avait  prescrit, 
1  personne,  les  deux  bataillons  —  le  1^  en  longeant  la  rive 
;  le  second  en  se  précipitant  de  la  montagne  —  se  jetèrent 
ir  le  pont,  le  traversèrent,  culbutèrent  l'ennemi  dans  la  mon- 
gne,  et  le  poursuivirent  sans  relâche  à  travers  la  batterie 
ibalkansky  et  plus  loin  jusqu'à  mi-chemin  entre  cette  batte- 
e  et  la  redoute  Sélenghinsk. 
Arrivé  sur  ce  point,    et  après  avoir  subi  quelques  pertes, 

formais  en  avant  de  la  batterie  Zabalkansky,  mes  deux  ba- 
Ulons  en  colonnes  de  compagnie^  bientôt,  je  fus  devancé  par 

prince  Ouroussow  et  le  général-major  Todleben,  qui  une 
«li-heure  plus  tard,  en  revenant  sur  leurs  pas,  m'apportèrent 
irdre  de  me  replier  avec  mon  régiment  sur  la  caserne  fér- 
iée du  bastion  n"*  1. 

Dans  cette  affaire,  le  régiment  confié  à  ma  direction  subit 
S  pertes  suivantes; 

Blessés:  le  lieutenant  Berkstein  et  l'enseigne  Tégorow. 
Tués:  deux  sous-officiers  et  18  soldats. 
Blessés:  deux  sous-officiers  et  136  soldats. 
Contusionnés:  six  soldats. 
Disparus:  vingt-et-un  soldats. 

Kraïewskt,  lieutenant-colonel. 


M  1812 
1  jain  1856, 
Sébastopol. 
Côté  KarabelnaYa. 
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do  lieutenant-colonel  prince  Ouroussow,  commandant  le  régiment 

de  Poltâwa,  au  lieutenant-général  Khroulew  chef  des  3*""  et 

4*"°"   sections  de  l'enceinte  fortifiée. 


1)  Quand  j'arrivai  avec  le  3^*  bataillon  du  régiment  de 
Poltawa  au  secours  de  la  5^'  section,  je  trouvai  toutes  nos 
troupes  en  deçà  de  la  baie  du  Carénage  tandis  que  les  Fran- 
çais s'étaient  répandus  sur  le  terrain  qui  s'étend  depuis  le  pont 
jusqu'à  la  batterie  Zabalkansky. 

Je  traversai  aussitôt  le  pont  et  j'envahis  la  batterie  Zabal- 
kanskj;  je  n'avais  avec  moi  que  le  bataillon  de  Poltawa,  nne 
poignée  de  matelots  et  quelques  soldats  du  régiment  Zabalkan- 
sky;  ce  sont  là  les  hommes  qui  de  préférence  devraient  être 
décorés;  car  lorsque  le  bataillon  de  Poltawa  arriva  au  haut 
de  la  batterie  il  n'en  restait  plus  que  250  hommes  debout. 

2]  L'arrivée  du  régiment  d'Erivan  ranima  mes  troupes  et 
me  permit  d'allaquer  les  redoutes;  cependant  ce  ne  furent 
pas  les  soldats  de  ce  régiment  qui  se  trouvèrent  à  la  tête  de 
l'attaque,  mais  bien  les  soldats  des  régiments  de  Poltawa,  de 
Zabalkanskv,  de  Mourom  et  les  matelots,  tous  se  précipitant 
péle-méle.  J'affirme  ce  Tait  puisque  après  la  prise  des  redou- 
tes, il  fut  certain  que  les  perles  les  plus  sensibles  avaient  été 
subies  par  les  régiments  de  Poltawa  et  de  Zabalkanskv,  le 
bataillon  de  Poltawa  ne  comptant  plus  alors  que  130  hommes 


/ 
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en  état  de  porter  les  armes,    tandis-que  le  régiment  dTrîvan 
n'éprouva  que  des  pertes  peu  sensibles. 

3)  Les  redoutes  ayant  été  prises,  je  remis  le  commande- 
ment au  colonel  Swislchewsky  et  je  retournai  vers  mon  régi- 
ment établi  sur  le  mamelon.  Je  ne  puis  savoir  lesquelles  des 
troupes  se  distinguèrent  le  plus  après  mon  départ;  ce  que  je 
sais,  c'est  que,  étant  arrivé  une  seconde  fois  à  la  S^"**  section 
^t  ayant  pris,  par  ordre  de  V.  E.  le  commandement  des  trou- 
pes, je  trouvai  le  régiment  de  Krémentchoug  intact  (car  il 
n'avait  pas  perdu  un  seul  homme),  tandis-que  les  deux  batail- 
lons du  régiment  d'Erivan  ne  comptaient  plus  que  130  hom- 
mes et  que  les  compagnies  des  différents  régiments  qui  avaient 
pris  part  à  l'attaque,  se  trouvaiebt  réduits  à  un  nombre  d'hom- 
mes, tout  à  fait  insignifiant. 

à)  Quand  les  chefs  vinrent  à  demander  aux  soldats  «quels 
sont  ceux  qui  se  trouvaient  dans  les  redoutes»?  tous  répondi- 
rent   «les   nôtres»;    il   était  donc  effectivement  vrai  que  nos, 
troupes  étaient  dans  les  redoutes. 

5)  Les  matelots   et  les  soldats    du  régiment    d'Erivan   qui 
liaient  éparpillés  en  tirailleurs  entrèrent  avec  le  lieutenant  de 
arine  Skariatine,   dans  les  redoutes  pour  recueillir  des  don- 
nes certaines  sur  la  position  de  l'ennemi. 

6)  Du  27  au  28  le  régiment  de  Krémentchoug  protégea  effi- 
cement  la  retraite  mais  ne  prit  point  part  à  l'action. 

Prince  Ouroussow,  lieutenant-coloneL 


Jê  810. 

30  mû  1855. 

Karsbelnala. 

SéUastopol. 
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du  lieutenant-colonel  prince  Ouroussow,  commandant  le  régiment 
de  Poltawa,  à  S.   E.  le  prince  Wassiltchikow. 

La  batterie  Zabalkansky  avait  été  prise  avant  la  tombée 
de  la  nuit.  J'attendis  le  crépuscule  pour  attaquer  les  redoutes, 
aGn  de  dissimuler  mes  forces.  C'est  alors  que  les  soldats  des 
régiments  d'Erivan,  de  Poltawa  et  de  Zabalkansky,  amsi  que 
les  matelots  marchèrent  sous  ma  conduite,  contre  les  redoutes. 
L'attaque  fut  victorieuse;  l'ennemi  abandonna  sans  coup  férir 
les  redoutes  et  fut  poursuivi  par  nos  volontaires  jusque  dans 
ces  tranchées.  Alors,  après  avoir  placé  mes  soldats  le  long  des 
banquettes,  j'allai  à  la  rencontre  du  régiment  de  Krémentehoug 
qui  s'avançait  conduit  par  le  colonel  Swistchewsky  auquel  je 
remis  le  commandement  comme  à  mon  ancien.  Après  lui  avoir 
communiqué  tout  ce  qui  concernait  la  défense  des  redoutes  et 
la  disposition  des  troupes  je  partis  pour  rejoindre  mes  trois 
bataillons  du  régiment  de  Poltawa.  Je  n'ai  pas  eu  connaissance 
de  la  manière  dont  les  redoutes  furent  de  nouveau  reprises 
par  l'ennemi. 

Je  prie  V.  E.  de  vouloir  bien  ordonner  une  enquête  sur 
tout  ce  que  je  viens  de  dire  plus  haut,  afin  de  me  décharger 
des  accusations  élevées  contre  moi  par  certaines  personnes  qui 
doutent  de  la  véracité  des  faits  que  je  viens  de  constater  con- 
cernant la  prise  sous  ma  conduite  des  redoutes  Sélenghinsk  et 
Volhjnie. 

(Signé)  Prince  Ouroussow,  lieutenant-colonel. 
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ARMEMENT  DES  BATTERIES  DE  SIÉGÉ  AU 

'In  JUIN  1855. 


A,  Batteries  au-delà  de  la  bâte  de  la  Quarantaine, 
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B.     Batteries  sur   le  mont   Rodolphe   et   sur   Pespace  compris 

entre  le  fond  de  la  baie  de  la    Quarantaine  et   la  route   de 

Balaklawa  dans  le  ravin  de  la   Ville. 
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C.    Batteries  établies  entre  la  route  de  Balaklawa  dans  k 
ravin  de  la  Ville  et  le  ravin  Sarandinaki. 
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D.    Sur  la  montagne  Verte. 
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E.    Sur  la  hauteur  Worontzow. 
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F.  Batteries  entre  les  rpems  des  Docks  et  du  Carénage. 
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G.    Batteries  sur  les  hauteurs  du  Carénage. 
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Â.  GUERRE  SOUTERRAINE  DEVANT  LE  BASTION  ^  l 


(AiUu:  feuilles  N^»  XXIII,  XXIV  et  XXV). 


DEPUIS  l'ouverture   DES   TRAVAUX  JUSQU^AU  ^"/so  JANVIER  1855. 


Les  alliés,  après  avoir  ^\l^^^'^^  septembre  1854,  effectué 
r  passage  sur  la  presqu'île  de  la  Chersonèse,  ne  peuvent 
résoudre  à  donner  l'assaut  aux  faibles  fortiûcations,  restées 
sque  sans  défense,  sur  le  côté  Sud  de  Sébastopol,  avant 
roir  préparé  le  succès  de  leur  attaque  par  une  canonnade 
on  bombardement  formidables.  L'ouverture  des  tranchées  et 

instruction  des  batteries  inaugurent,  ^u  tomienctVeTd^^^^^^  ' 
commencement  du  siège,  et  le  premier  bombardement  a 
L  le  */i7  octobre.  Cependant,  les  résultats  acquis  dans  cette 
rnée  ne  sont  pas  favorables  aux  alliés,  car  les  batteries 
içaises  éprouvent  un  échec  décisif,  et  l'ennemi  se  résigne 
^œpendre  l'assaut  et  à  se  soumettre  aux  fatigues  d'une  atta- 
^  régulière.    En  conséquence  de  cette  résolution,  les  Fran- 
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çais  ouvrent  leurs  cheminements  devant  le  bastion  n""  4,  et 
les  Anglais  devant  le  bastion  n""  3.  Les  travaux  anglais  ne  font 
que  de  lents  progrès,  mais  les  Français  s'avancent  rapide- 
ment sans  se  laisser  déconcerter  ni  par  le  terrain  pierreux  ni 
par  le  feu  violent  de  notre  artillerie;  c'est  en  procédant  ainsi 
qu'ils  arrivent,  dès  le  2  n^v^bre  '  ^  ouvrir  leur  S*™*  parallèle 
à  65  sagènes  (140°")  de  la  contrescarpe.  Toutefois  l'artillerie 
et  la  mousqueterîe  du  bastion  forcent  les  Français  à  s'arrêter 
à  cette  distance. 

Les  alliés  ont,  durant  ce  laps  de  temps,  considérablement 
renforcé  les  batteries  de  siège  et  présentent   plus    de  70  piè- 
ces à  l'artillerie  du  bastion  n""  4;  de  notre  côté,  on  ne  néglige 
rien  pour  faire  face  au  feu  de  l'ennemi.    Avec    un   labeur  et 
une  persévérance  infatigables,  nous  réparons  la  nuit  les  dégâts 
que  nous  avons  essuyés   le  jour.    Les   pièces    démontées  sont 
aussitôt  remplacées   par    des  bouches    à  feu    de    calibres  plus 
considérables,  et  le  bastion  reçoit,  en  outre,  sur  ses  deux  côtés, 
un  supplément  de  batteries  armées   pour   protéger  ses  flancs. 
Quoique  l'assiégeant  réussisse  maintes  fois  à  mettre  en  désarroi 
et  à  démonter   l'armement   du    bastion  n""  4,    néanmoins,  les 
efforts  assidus  et  les  soins  constants   de  ses  défenseurs  font  si 
bien  que,  le  lendemain  de  chaque  bouleversement,  on  voit  le 
bastion  se  relever  avec   plus   de  force   et  de  solidité  que  ja- 
mais. Aussi  l'artillerie,  de  cet  ouvrage  parvient*elle  bientôt  ii 
prouver,   jusqu'à    un   certain    point,    sa   supériorité  sur  le  tir 
des  batteries  de  siège.  Les  alliés  gagnent   la   conviction  qu'il 
ne  leur  serait  pas  permis  de  faire   taire  l'artillerie  du  bastion 
n""  iy   au   moyen   des   ressources  seules  dont  ils  ont  disposé 
jusqu'à  présent. 

Ainsi  qu'il  arrive  dans  presque  tous  les  sièges,  les  progrès 
rapides  de  l'attaque  française  sont  dus,  principalement,  à  l'èloigne- 
ment  considérable  des  travaux  de   l'attaque,  ce  qui   empêche 
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l'assiégé  de  s'apercevoir  à  temps  de  ces  traTaux  pour  leur  op- 
poser un  violent  feu  d'artillerie  et  de  mousqueterie. 

Cependant,  après  l'ouverture  de  la  3^"*  parallèle  par  les 
Français,  l'assiégé,  par  suite  du  rapprochement  des  tranchées 
ennemies,  se  trouve  en  mesure  de  surveiller  chaque  pas  de 
l'assiégeant  et  d'arrêter  sa  marche  en  ouvrant  le  feu  au  mo- 
ment nécessaire. 

L'attaque  française  rencontre  donc  des  obstacles  insurmon- 
tables, et,  dans  le  courant  de  tout  un  mois,  elle  ne  peut  gag- 
ner un  pouce  de  terrain. 

Ces  revers  éprouvés  par  les  Français  font  supposer,  que, 
après  avoir  renoncé  à  l'assaut  et  échoué  dans  leur  attaque 
régulière  pour  s'emparer  du  bastion  n""  4,  ils  auront  recours  à 
la  guerre  souterraine.  Des  circonstances  de  natures  diverses 
pouvaient  les  décider  à  ce  choix:  ou  l'assiégé  n'en  serait  pas 
instruit,  et  alors,  après  s'être  avancé  en  secret,  l'assiégeant 
pourrait  soudainement  faire  sauter  le  bastion  n^  4;  ou  bien, 
l'assiégé  serait  prévenu  et,  dans  ce  cas,  l'explosion  d'un  certain 
nombre  de  fourneaux  surchargés  devait  fournir  à  l'ennemi  la 
possibilité  de  pousser  ses  cheminements  sur  la  surface  du  sol. 

Pour  assurer,  de  ce  côté,  la  sécurité  du  bastion  n^  4,  le 
colonel  de  Todieben,    chef  du  génie  de  la  garnison  de  Séba- 

stopol,  se  décida,  au  ^^°°mmen°^°^  ^^  décembre,  à  développer 
devant  cet  ouvrage  tout  un  système  de  contremines. 

On  doit,  cependant,  faire  observer  que  les  premières  con- 
tremines devant  le  bastion  n""  4  dataient  déjà  de  la  seconde  moi- 
tié d'octobre  (du  commencement  denovembre,  nouv.  st.),  c'est-à- 
dire  d'une  époque  bien  antérieure  à  celle  dont  il  est  ici  ques- 
tion. La  cause  première  de  leur  établissement  avait  été  un 
bruit  souterrain  qui  avait  donné  de  l'inquiétude  aux  troupes 
qui  occupaient  ce  bastion;  mais  ce  bruit  provenait  simplement 
des  travaux  qui  s'opéraient  dans  les  tranchées  ennemies, 
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II  est  clair  que,  dans  le  commencement  da  siège,  de  sem- 
blables appréhensions  n'avaient  pu  avoir  aucun  fondement 
réel,  car  il  était  difficile  de  supposer  qu'avant  même  d'avoir 
tenté  un  assaut,  les  alliés  eussent,  de  leur  plein  gré,  préféré 
de  recourir  aux  lenteurs  d'une  guerre  souterraine.  Néanmoins, 
par  précaution,  on  avait,  alors  même,  creusé  deux  puits  de 
mines,  l'un  (n""  13)  dans  le  fossé  du  bastion,  l'autre,  à  l'inté- 
rieur, derrière  le  saillant  de  cet  ouvrage. 

Dans  le  cas  où  l'on  découvrirait  au-dessous  du  roc,  une 
couche  propre  à  cheminer  sous  terre,  les  deux  puits  devaient 
être  réunis  entre  eux  à  l'aide  d'une  communication  souterrai- 
ne, et,  afin  de  pouvoir  surveiller  l'ennemi,  on  s'était  proposé 
d'entrer  en  galerie  dans  le  puits  avancé  en  poussant  un  ra- 
meau d'écoute  le  long  de  la  capitale  du  bastion. 

Vers  ^^  ^^  de  novembre,  le  puits  avancé  avait  déjà  tra- 
versé toute  l'épaisseur  du  roc  à  une  profondeur  d'environ  16 
pieds  (4°',90)  au-dessous  de  la  surface  du  sol,  et,  entre  on 
second  banc  de  roc,  on  avait  rencontré  une  couche  d'argile 
d'une  épaisseur  de  4  à  5  pieds  (1*,20  à  1*,50).  Cette  cou- 
che d'argile  présentait  de  grands  avantages  à  la  guerre  sou- 
terraine, car  elle  permettait  de  cheminer  sans  recourir  au 
coffrage. 

\T^  ^  la  fin  de  noTembre  i  •*.      •    *.jC   •  «  -^ 

7^''    le  commencement  de  décembre   *^   P^'^^   mtéflCUr    SC    trOUVait 

déjà  achevé.  Il  avait  rencontré  aux  mêmes  profondeurs,  un 
ordre  de  couches  en  tout  semblables  à  celles  qui  avaient  été 
découvertes  dans  le  puits  avancé. 

C'est  dans  cette  couche  qu'allaient  se  développer  les  con- 
tremines;  près  du  saillant  du  bastion  leur  semelle  se  trouvait 
ainsi  à  20 — 21  pieds  (6",  10  à  6", 40)  au-dessous  du  niveau 
du  sol;  et,  dans  les  parties  souterraines  plus  éloignées  du  bas- 
tion, cette  profondeur  se  trouva  diminuée  selon  les  pentes 
plus  ou  moins  considérables  du  terrain, 
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Le  colonel  Todleben  avait  pour  plan  {nrimitif: 

1)  De  disposer  au-dessous  du  fond  du  fossé  du  bastion  une 
galerie  d'enveloppe,  afin  de  barrer  le  chemin  au  mineur  en- 
nemi et  de  s'assurer  qu'en  aucun  point  celui-ci  n'avait  pu 
s'introduire  au-dessous  de  cet  ouvrage. 

Cette  galerie  devait  remplacer  la  galerie  magistrale  de  con- 
trescarpe dont  la  construction  aurait  exigé  au  moins  trois  fois 
plus  de  temps  et  aurait  rencontré  de  sérieuses  difficultés,  la 
contrescarpe  étant  d'un  tracé  fort  irrégulier,  à  raison  de  la  di- 
versité des  dimensions  dans  la  largeur  et  la  profondeur  du 
fossé. 

2)  De  déboucher  de  cette  galerie,  le  long  de  la  capitale, 
au  moyen  de  rameaux  d'écoute  perpendiculaires  à  la  contre- 
escarpe;  dans  le  commencement,  on  ne  voulait  donner  à  ces 
rameaux  qu'une  longueur  de  14  sagènes  (29°",  90),  afin  qu'à 
cette  distance  on  eût  pu  arrêter  l'ennemi  et  l'empêcher  ainsi 
de  faire  usage  de  ses  fourneaux  surchargés  pour  détruire  d'un 
seul  coup  toutes  nos  contfemines.  Ces  rameaux  achevés,  nos 
cheminements  souterrains  devaient,  pour  marcher  vers  l'enne- 
mi, se  concratrer  sur  les  points  où  celui-ci  aurait  manifesté 
sa  présence. 

3)  Afin  de  hâter  la  construction  de  la  galerie  d'enveloppe 
et  des  rameaux  d'écoute,  et  pour  la  libre  circulation  de  l'air, 
dix-neuf  nouveaux  puits,  en  sus  du  puits  déjà  achevé,  devaient 
être  creusés  dans  le  fossé  du  bastion;  ces  puits  ayant  atteint 
la  profondeur  voulue  on  se  proposait  d'en  déboucher  en 
ayant  par  des  rameaux  d'écoute,  et,  à  droite  et  à  gauche, 
par  des  portions  de  la  galerie  d'enveloppe.  Les  galeries  et  les 
rameaux  construits  sans  coffrage  ne  devaient  avoir  que  des 
dimensions  restreintes,  c'est-à-dire  3  pieds  (0'',92)  de  hauteur 

mvBT  2  pieds  et  demi  (0^,76)  de  largeur,  en  se  réservant  toute^ 
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fois  la  faculté  d'augmenter  ces  dimensions,  plus  twd,  en  •  cas 
de  besoin. 

4)  De  réunir,  selon  le  projet  primitif,  la  galerie  d'enve- 
loppe avec  l'intérieur  du  bastion  au  moyen  d'une  communica- 
tion souterraine  contenant  des  niches  pour  les  dépôts  d'outils 
de  mines  et  de  piles  galvaniques. 

La  2*  compagnie  du  4""  bataillon  de  sapeurs  fut  chargée 
de  ces  travaux  et  quitta,  au  ^^^°^^^^^^^^  de  décembre,  les  hau- 
teurs Mackenzie  pour  rentrer  dans  Sébastopol.  En  outre,  les 
4*  et  6""  bataillons  de  sapeurs  détachèrent  80  hommes  pour 
les  travaux  de  mines.  Tous  les  mineurs  avaient  été  répartis  en 
trois  brigades  qui  se  relevaient  mutuellement  de  huit  en  huit 
heures;  chaque  brigade  comptait  environ  75  mineurs  et  200 
auxiliaires  d'infanterie. 

L'exécution  des  travaux,  dont  le  colonel  de  Todieben  s'était 
réservé  la  direction  et  la  surveillance  spéciale,  fut  confiée  au 
capitaine  en  second  Melnikow,  chef  de  la  2""  compagnie  du 
4^  bataillon  de  sapeurs,  auquel  on  attacha  en  qualité  d'adjoints 
le  sous-lieutenant  Baran-Khodorowskj  du  4^  bataillon  de  sa- 
peurs, les  enseignes  Tourbine  et  Janowitch  du  6*  bataillon 
de  sapeurs  et  enfin  l'enseigne  Pétrachkewitch  du  régiment 
de  chasseurs  de  Lithuanie. 

Un  certain  nombre  d'hommes  sous  les  ordres  du  lieutenant 
Potzeiko,  du  4*  bataillon  de  sapeurs  fut  chargé  du  service  spé- 
cial auprès  des  piles  galvaniques. 

Dans  les  premiers  jours  de  décembre  vingt  nouveaux  puits 
jjos  I — 21  sont  ouverts  successivement  dans  le  fossé  du  bastion 
et  reçoivent  leur  entier  achèvement  entre  le  Vn  décembre  e\ 

1      24  décembre 
5  jaoTier 

L'épaisseur  du  roc  au-dessous  du  fossé  étant  d'environ  4 
pieds  (1°',20)  et  celle  de  la  couche  d'argile  —  de  4  à  5  pieds 
(1",20  à  l',50),  les  puits  ont,  en  conséquence,  une  profon- 
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BUT  de  hait  à  neuf  pieds  (2", 40  à  S"",?©).  On  les  recouvre 
d  légers  blindages  à  deux  pentes,  qui  ne  gênent  pas  pour 
anquer  le  fossé,  et  qui  protègent  les  puits  contre  les  neiges 
t  les  pluies,  et  contre  les  éclats  de  projectiles. 

A  mesure  qu'un  puits  est  achevé,  on  en  débouche  au 
loyen  de  rameaux  d'écoute  et  quand  leurs  extrémités  sont 
rrivées  à  une  certaine  distance  de  leur  origine  on  s'occupe 
relier  les  puits  entre  eux. 

La  galerie  d'enveloppe  est  achevée  le  •/«  janvier.  Dans  le 
is  d'une  attaque  ennemie  les  mineurs  ont  l'ordre  de  ne  point 
^monter  dans  le  fossé,  mais  de  défendre  à  outrance  les  entrées 
ans  les  mines.  Trois  grands  rameaux  a,  d,  p  avec  les  embran- 
liements  a^,  6,  i^,  e^  n  et  q  prennent  naissance  dans  le  puits 
entrai  n^  12.  Les  rameaux  latéraux  devant  les  faces  du  ba- 
ion  ne  reçoivent  qu'une  longueur  de  13  sagènes  (29",90), 
indis-que  les  rameaux  des  puits  n"*"  10,  11, 12  et  13,  qui  sont 
^8  plus  avancés,  sont  poussés  à  des  distances  plus  considérables. 

Comme  on  est  dépourvu  de  bons  ventilateurs,  il  devient 
e  plus  en  plus  difficile  de  cheminer  à  mesure  qu'on  s'éloigne 
es  puits.  Pour  augmenter  l'affluence  de  l'air  vers  les  extrê- 
lités  des  rameaux  on  augmente  la  largeur  des  dimensions  à 
origine  de  ces  cheminements.  L'insuffisance  de  l'air  dans  les 
ïmeaux  éloignés  est  si  sensible  qu'on  est  obligé  d'y  travailler 
ins  lumière  et  de  n'y  tenir  qu'un  nombre  d'hommes  fort  li- 
lité.  n  arrive  même  souvent  qu'en  cheminant,  l'air  corrompu 
)rce  à  retirer  les  mineurs  et  à  suspendre  les  travaux  pour  la 
urée  de  quelques  heures. 

Cependant  le  manque  d'air  n'est  pas  la  seule  cause  qui 
etarde  le  travail;  il  arrive  aussi  que  l'eau  et  les  éboulements 
n  arrêtent  la  marche.  Pour  obvier  à  ces  inconvénients 
n  se  voit  forcé,  en  certains  endroits,  de  poser  des  châssis  et, 
[uelquefois  même,  de  coffrer  les  galeries. 
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Enfin,  les  travaux  sont  encore  entravés  par  la  monsqaete- 
rie  ennemie  dirigée  le  long  du  fossé  du  bastion,  qui  emibar- 
rasse  le  transport  vers  les  batteries  voisines  des  terres  produites 
par  les  fouilles. 

Au  Y^rf^T'^  ^^^  contremines  présentaient  l'aspect  indiqué  en 
jaune-clair  sur  la  feuille  n""  XXIII.  Durant  ce  temps  on  avait 
exécuté:  22  puits  d'une  profondeur  moyenne  de  8  à  9  pieds 
(2»,i0  à  2"',70)  et  667  sagènes  (U22'»,70)  successives  de 
galeries  et  de  rameaux,  savoir: 

Galerie  d'enveloppe  ....  150  sagènes  (320"') 
Communication  souterraine.     16       »        (34"',10) 
Rameaux  d'écoute 501       »        (1068«,60) 

Total  ...  667  sagènes  (U22-,70) 

Cependant  le  colonel  de  Todleben  juge  que  les  contremi- 
nes ouvertes  dans  la  couche  d'argile  supérieure  ne  sont  pas 
suffisantes,  à  elles  seules,  pour  la  sécurité  du  bastion;  il  croit 
nécessaire  de  rechercher  l'existence  d'une  semblable  couche 
d'argile  au-dessous  du  banc  de  roc  sur  lequel  s'étend  la  pre- 
mière couche  d'argile  et  dont  le  mineur  ennemi  a  pu  profiter 
pour  descendre  encore  plus  bas  que  nous  dans  nos  contremi- 
nes. C'est  alors  que,  pour  sonder  le  terrain  situé  au-dessous 
de  nos  cheminements  souterrains,  on  s'occupe  de  creuser  au 
fond  de  la  galerie  d'enveloppe  un  puits  n""  1  (près  du  puits 
supérieur  n^  13)  à  l'aide  duquel  on  a  l'intention  de  percer  le 
banc  de  roc  inférieur.  Ce  travail  n'avance  pourtant  que  très 
lentement  à  cause  des  difficultés  que  présente  la  résistance 
du  roc. 

Tous  les  soins  qu'on  apporte  à  la  netteté  des  cheminements^ 
et  pour  une  disposition  régulière  des  contremines  sont  insuffi — 


—  ii  — 

sants,  car  plus  des  trois  quarts  du  nombre  total  des  travail- 
leurs se  composent  d'auxiliaires  pris  dans  Finfanterie;  les  sa- 
peurs comptent  dans  leurs  rangs  beaucoup  de  jeunes  soldats 
peu  expérimentés  dans  la  guerre  souterraine  et,  en  conséquence, 
peu  habiles  à  diriger  les  auxilaires  d'infanterie  dans  ces  tra- 
vaux. Si,  à  ces  inconvénients,  nous  ajoutons  cette  circonstance, 
que  le  manque  d'air  oblige  à  cheminer,  pour  la  plupart  du 
temps,  dans  l'obscurité  et  que,  à  l'époque  où  l'on  avait  entre- 
pris les  travaux,  on  n'avait  eu  ni  goniasmométre  ni  boussole, 
on  comprendra  facilement  que  quelquesuns  des  rameaux  et 
des  galeries  avaient  dû  nécessairement  dévier  de  leur  direction 
primitive. 

Dans  une  telle  occurrence,  on  n'apporte  qu'une  attention 
secondaire  au  tracé  des  contremines;  mais,  par  contre,  on  s'ap- 
plique assidûment  à  faire  avancer  les  cheminements. 

En  même  temps,  on  s'occupe  particulièrement  d'apprendre 
au  soldat  à  apprécier  les  distances  par  la  finesse  de  l'ouïe. 
Dans  ce  but  tous  les  travaux  dans  les  mines  sont  suspendus 
quatre  fois  par  jour  pour  la  durée  d'un  quart  ou  d'une  demi- 
heure.  Après  avoir  écouté  attentivement  pour  tâcher  de  sur- 
prendre ce  qui  se  passe  du  côté  de  l'ennemi,  on  reprend 
successivement  et  peu  à  peu  les  travaux  dans  tous  les  chemi- 
nements, afin  que  les  officiers  et  les  soldats  dans  les  diflérents 
rameaux,  puissent  s'habituer  à  apprécier  le  bruit  produit  par 
les  travaux  dans  d'autres  cheminements.  La  distance  entre  les 
rameaux  étant  connue,  les  mineurs  apprennent  à  discerner  les 
sons  produits  par  les  différents  outils  employés  aux  cheminements 
souterrains.  Par  ce  moyen,  nos  mineurs  acquièrent  la  pratique 
nécessaire  pour  apprécier  avec  justesse  les  distances,  pratique 
qui,  dans  la  guerre  souterraine,  est  la  principale  garantie  du 
succès. 

Le  *Vto  décembre,  les  mineurs  dans  les  rameaux  des  piiitg 
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n**  19  et  20  (rameaux  de  5  sagènes  (10"  ,70)  de  longueur) 
devant  le  flanc  droit  du  bastion  croient  distinguer  un  bruit  loin- 
tain et  confus,  qui  semble  venir  du  côté  de  l'ennemi.  Cepen- 
dant, vérification  faite,  on  reconnait  que  ce  bruit  provient  de 
certains  travaux  dans  le  bastion. 

Deux  jours  plus  tard,  un  bruit  assez  vague  se  fait  entendre 
du  côté  de  l'ennemi  dans  le  rameau  p  du  puits  n""  12,  sur  la 
capitale;  ce  rameau  a  14  sag.  (29°"  ,90)  de  longueur.  Ces  sons  . 
semblent  venir  de  fort  loin  et  il  est  impossible  de  dire  au  juste 
s'ils  proviennent  des  tranchées  ou  de  quelque  cheminement 
souterrain. 

Sur  ces  entrefaites,  le  prince  Menchikow  remet  au  colonel 
Todleben  un  plan  du  siège  de  Sébastopol  lithographie  à  Paris 
sur  lequel  on  aperçoit  indiquée  une  galerie  de  mines  françai- 
se s'étendant  le  long  de  la  capitale  avec  un  fourneau  sous 
le  saillant  du  bastion. 

Le  6  janvTe/^^  "^  déscrteur  de  la  légion  étrangère  rapporte 
qu'eflectivement  les  Français  poussent  leurs  cheminements  sou- 
terrains vers  le  bastion  n**  4.  Son  récit  nous  apprend  que,  déjà 
au  mois  de  novembre,  l'ennemi  avait  entrepris  ses  travaux  de 
mines  en  s'enfonçant  dans  le  terrain  derrière  la  parallèle  avan- 
cée, et  qu'il  chemine  en  ce  moment  à  une  profondeur  de  2% 
à  3  sagènes  (5", 30  à  6", 40)  c.-à-d  dans  cette  même  couche 
d'argile  enfermée  entre  les  deux  bancs  de  roc  qui  contenait 
nos  contremines.  En  admettant  que  l'ennemi  chemine  en  s'avan- 
çant  de  6  à  7  pieds  (1"*,80  à  2"',10)  dans  Fespace  de  vingt- 
quatre  heures,  on  peut  calculer  qu'en  travaillant  sans  inter- 
ruption, les  Français  pourront,  à  la  mi-janvier,  avoir  parcouru 
toute  la  distance  de  65  sagènes  (138™  ,70)  qui  les  sépare  en- 
core de  la  contrescarpe  du  bastion. 

Toutes  ces  circonstances  réunies  ne  permettent  plus  de 
douter  que  les  Français  ne  cheminent  sous  terre;  on  doit  donc. 
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journellement,  s'attendre  à  une  rencontre  avec  le  mineur  en- 
nemi et  il  est  urgent  de  faire  preuve  de  beaucoup  de  vigilance 
et  de  circonspection  danis  les  rameaux  près  de  la  capitale  du 
bastion. 

Afin  de  faire  avancer  plus  rapidement  ces  derniers  rameaux 
on  suspend  les  travaux  dans  quelques-uns  des  rameaux  latéraux. 
On  travaille  assidûment  dans  les  rameaux  dy  e,  n  et  p  et  sur- 
tout dans  le  rameau  n  qui  est  le  plus  à  proximité  de  la  ca- 
pitale. Cependant  le  manque  d'air  rend  les  fouilles  dans  ce 
rameau  extrêmement  difficiles  de  façon  qu'elles  n'avancent  pour 
l'ordinaire,  que  de  3  à  2  pieds  (0"',90  à  1"',20)  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  La  tête  de  ce  rameau  étant  arrivée  à  21  sa- 
gènes  (44°',80)  du  puits,  on.  se  voit  forcé  de  travailler  sans 
lumière  et  d'interrompre  les  travaux  chaque  jour  durant  quel- 
ques heures. 

Au  y„  janvier,  on  réussit  à  augmenter  de  3  sagènes  (6",30) 
de  plus,  la  longueur  de  ce  rameau  et  alors,  de  son  extrémité, 
on  commence  à  pousser  le  rameau  m  vers  la  gauche,  dans  la 
direction  de  l'intersection  avec  la  capitale. 

En  même  temps,  on  chemine  avec  persévérance  dans  les 
rameaux  plus  rapprochés  de  la  capitale  et  appartenant  aux 
puits  n^'  10,  11,  13  et  1 4. 

Chaque  jour,  et  à  plusieurs  reprises,  on  tâche  de  sur- 
prendre quelque  bruit  du  côté  du  mineur  ennemi;  mais  tout 
un  mois  se  passe,  sans  qu'il  donne,  en  aucun  endroit,  un 
signe  quelconque  de  sa  présence. 


DETAILS. 

Le  ^^/gi  décembre  les  portions  de  la  galerie  d'enve- 
loppe entre  les  puits  n°*  2  et  4  sont  achevées,  et  on  sus  - 
pend,  en  même  temps,  les  travaux  dans  les  rameaux  r  et 
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r^  qui  avaient  reçu  déjà  une  longnenr  de  14  (29'*,90)^et 
de  7Vs  sagènes  (16» ,00). 

Le  puits  n®  1  devant  percer  la  banc  de  roc  inférieiir 
est  amené  à  une  profondeur  de  3  pieds.  A  mesure  qa'on 
creuse  davantage  le  roc  devient  plus  dur,  de  façon  qu'un 
demi-pied  (0°^,15)  est  le  maximum  du  travail  que  Ton 
puisse  exécuter  dans  les  vingt-quatre  heures. 

^^^.  On  achève  les  portions  de  la  galerie  d'en- 
veloppe entre  les  puits  n~4 — 9  et  n«*  16 — 17. 

*\^^T'  ^®  rameau  p,  à  10  sagènes  (21«,30)  de 
distance  du  puits  n®  12  fait  déboucher  le  rameau  n,  pa- 
rallèlement à  la  capitale. 

On  achève  les  portions  de  la  galerie  d'enveloppe  entre 
les  puits  n~  9—10,  11—13  et  15—16. 

*^ajtr°w'**  ^®  rameau  n®  10  arrive  à  une  longueur  de 
14  sagènes  2  pieds  (30"*, 50)  et  le  rameau  p  du  puits 
n*  12  à  une  longueur  de  15  sagènes  (32°^ ,00);  après  avoir 
obtenu  ce  résultat,  on  cesse  de  s'y  avancer  davantage. 

Un  éboulement  a  lieu  en  tète  du  rameau  n®  20  lequel 
a  9  sagènes  2  pieds  (19"^  ,80)  de  longueur;  et  en  même 
temps  la  rupture  d'une  veine  d'eau  inonde  ce  rameau 
jusqu'à  7  pouces  de  hauteur.  On  travaille  immédiatement 
à  retirer  l'eau  à  l'aide  des  pompes,  et  on  se  tient  prêt  à 
bourrer  ce  rameau  dans  le  cas  où  l'eau  viendrait  à  s'ac- 
croître trop  rapidement. 

*^-^^— ?-'*.  Le  rameau   n?  4    étant  amené   à  une  lon- 

4  janvier 

gueur  de  14  sagènes  (29*^,90)  les  travaux  y  sont  sus- 
pendus. 

L'accroissement  des  eaux  dans  le  rameau  n®  20  s'aug- 
mentant  rapidement,  on  est  obligé  de  cesser  aussi  d'y  tra- 
vailler. 

îi^ccmbre    q^  achèvo  Ics  puits  n°«  1  et  21  et  on  pousse 

6  janvier  *  » 

du  premier  de  ces  puits,  deux  rameaux,  l'un  perpendicu- 
laire et  l'autre  parallèle  à  la  face  gauche  du  bastion. 

On  achève  la  portion  de  la  galerie  d'enveloppe  entre 
les  puits  n^  10  et  11. 
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On  établit  deux  nicher  dans  les  flancs  de  la  cominn- 
nication  sonterraine.  Tune  destinée  à  on  dépdt  de  pondre 
et  de  saucissons,  Tantfe  anx  approrisionnements  et  aux 
piles  de  Yolta. 

6  janyie/*'  ^^  commenco  les  portions  de  la  galerie  d'en- 
veloppe entre  les  puits  n^^*  1—2  et  les  n^  20— -21. 

Après  avoir  détourné  Teau  qui  avait  envahi  le  rameau 
n^  20  on  y  continue  les  fouilles. 

^^^^^p.  On  achève  les  rameaux  n~  3,  14  (<)  et  17 
ayant  une  longueur  de  14  sagènes  2  pieds  (SO'^ySO),  14 
sagènes  (29°" ,90)  et  de  14  sagènes  1  pied  (SO^'^SO;. 

^^^~^.  On  achève  les  portions  de  la  galerie  d'en- 
veloppe entre  les  puits  n^  1  et  2,.  de  même  que  le  rameau 
n®  9  ayant  14  sagènes  2  pieds  (30^,50)  de  longueur. 

Pour  rendre  moins  sensible  llntervalle  considérable  qui 
existe  entre  les  puits  ja9*  14  et  15  et  leurs  rameaux  d*é- 
coute  /  et  «,  un  nouveau  rameau  y  est  ouvert  dans  cet 
intervalle,  en  débouchant  de  la  galerie  d'enveloppe. 

loM^^T'  On  achève  les  rameaux  n~  27  et  19  ayant 
14  sagènes  (29"^  ,90)  de  longueur. 

Le  rameau  n*  20,  de  13  sagènes  6  pieds  (29>»,60) 
de  longueur  est  de  nouveau  envahi  par  les  eaux»  qui  dé- 
rangent et  retardent  considérablement  les  travaux. 

!~^.  L'intervaUe  entre  les  rameaux  a  et  d  étant 
trop  considérable  on  débouche  du  premier  de  ces  rameaux 
au  moyen  d'un  nouveau  rameau  a^  conduisant  vers  la 
droite  sous  un  angle  aigu  et  ayant  une  longueur  de  11^/^ 
sagènes  (24'^,50)  à  partir  de  son  commencement. 

C'est  pour  le  même  motif  que  Ton  pousse  vers  la  gau- 
che entre  les  puits  n^  18  et  19,  un  nouveau  rameau  en 
partant  du  dernier  de  ces  deux  puits. 

On  prolonge  le  rameau  p  du  puits  n^  12.  La  portion 
de  la  galerie  d'enveloppe  entre  les  puits  n~  20 — 21  est 
achevée. 

Afin  d'augmenter  le  courant  d'air  vers  les  rameaux  du 
puits  n*  12,  on  élargit  à  leur  origine  les  rameaux  a,  J  et  p 
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en  leur  donnant  4  pieds  (1°^,20)  de  hauteur  sur  3  pieds 
(0°^,90)  de  largueur.  D*un  autre  côté,  afin  de  diminuer 
le  nombre  de  travailleurs  dans  ces  rameaux  on  est  forcé 
d'avoir  recours  aux  chariots  de  mine. 

81  décembre       yt        l       «a  i    •  • 

Ï2  jâi^ûT*  Un  bruit  assez  vague  se  laisse  percevoir 
près  de  la  batterie  n®  38  (Kostomarow),  provenant  selon 
toute  apparence  d'un  remuement  de  terres.  Les  artilleurs 
de  la  batterie  croient  entendre  le  mineur  ennemi.  Vérifi- 
cation faite,  on  reconnait  que  ce  bruit  provient  du  bastion 
où  les  troupes  sont  occupées  à  se  creuser  des  gîtes  dans 
le  roc  supérieur. 

On  augmente  la  longueur  du  rameau  du  puits  n?  10. 

^/i3  janvier.  On  achève  le  rameau  du  puits  n®  5;  sa 
longueur  est  de  14  sagènes  2  pieds  (30*^,50). 

*/i4  janvier.  On  achève  le  rameau  de  la  même  lon- 
gueur du  puits  n®  8  et  les  portions  de  la  galerie  d'enve- 
loppe entre  les  puits  n^*  17 — 20. 

Afin  de  perfectionner  la  ventilation  des  rameaux  n 
et  p  on  pratique  une  descente  en  arrière  du  puits  n®  12, 
et  on  augmente  jusqu'à  4V2  pieds  (1°^,40)  la  hauteur  du 
rameau  à  son  origine. 

'/is  janvier.  On  achève  la  dernière  portion  de  la  gale- 
rie d'enveloppe  entre  les  puits  n^  13 — 15,  de  façon  que 
cette  galerie  possède  maintenant  une  longueur  totale  de 
150  sagènes  (320°")  entre  les  puits  n"^"  1—21  situés  à 
ses  deux  extrémités. 

Un  éboulement  ayant  eu  lieu  dans  cette  galerie  entre 
les  puits  n^  11  et  12,  ce  qui  la  met  à  nu  en  cet  endroit, 
la  galerie  est  déblayée  et  munie  de  châssis  et  d'un  cof- 
frage complet. 

Tous  les  rameaux,  à  l'exception  des  n^'  1  et  21,  ayant 
pendant  ce  temps  atteint  une  longueur  de  14  sagènes 
(29"*,90)  et  la  galerie  d'enveloppe  étant  achevée,  on  pro- 
longe devant  la  face  droite  du  bastion  les  rameaux  r  et  / 
en  sus  de  rameaux  les  plus  rapprochés  de  la  capitale  a,  a^^ 
(/,  n,  p  et  n°*  10  et  11  dans  lesquels  les  travaux  se  pour- 
suivent sans  interruption. 
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V|s  janvier.  On  pose  des  châssis  k  l^entrée  des  gale* 
ries  a  ei  p. 

^In  janvier.  On  achève  le  rameau  central  de  10  sa- 
gènes  4  pieds  (22°',60)  du  puits  n*  1. 

On  vérifie  la  direction  des  rameaui  avec  une  boussole 
et  un  goniasmomèlre  que  le  génie  vient  de  recevoir.  Il 
ressort  de  cet  examen  que  le  rameau  n  de  14  sagènes 
2  pieds  (30°^, 50)  dévie  considérablement  vers  la  droite  de 
la  capitale,  de  façon  que  l'intervalle  entre  ce  rameau  et 
le  rameau  d  est  devenu  trop  grand.  En  conséquence,  les 
travaux  dans  le  rameau  n  sont  suspendus  et  de  son  ex- 
trémité on  pousse  à  gauche  un  nouveau  rameau  m,  vers 
la  capitale. 

*/it  janvier.  Le  roc  au-dessus  de  la  galerie  d'enveloppe 
entre  les  puits  n^  13  et  14  se  brise  et  cause  un  éboule- 
ment,  ce  qui  nous  oblige  de  recourir  à  la  pose  de  chftssis 
et  au  coiTrage  du  ciel. 

7i9  janvier.  Des  écroulements  du  roc  ont  lieu  aussi 
dans  la  galerie  de  communication  et  on  a  recours  aux 
mêmes  moyens. 

A  défaut  de  ventilateurs,  les  rameaux  près  de  la  capitale 
n'avancent  que  de  2  pieds  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Les  blindages  des  puits  sont  rasés  à  fleur  de  terre  au 
niveau  du  fond  du  fossé  pour  faciliter  son  flanquement. 

^/ao  janvier.  On  achève  le  rameau  de  24  sagènes  2 
pieds  (51°*, 80)  n®  11,  le  rameau  gauche  de  11  sagènes 
(23°", 50)  du  puits  n®  19  et  le  rameau  de  16  sagènes 
(34=^,10)  du  puits  n®  21. 

'/21  janvier.  L'eau  s'étant  montrée  dans  les  rameaux 
n®'  1,  15  et  21,  des  excavations  pour  l'écoulement  des 
eaux  sont  pratiquées  dans  les  niches  établies  à  côté  des 
rameaux. 

^®/2i  janvier.  On  termine  le  rameau  avancé   de  14  sa- 
gènes 6  pieds  (31°", 70)  du  puits  n®  1. 

Le  ventilateur  arrivé  la  veille  est  renvoyé  k  l'ami- 
rauté pour  cause  de  réparation. 

L'un  des  mineurs  entend  dans  la  galerie  de  communi- 
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cation  un  bruit  qui  lui  semble  venir  du  dessous  du  ba- 
stion. Cependant  on  apprend  bientôt  que  ce  bruit  prove-* 
nait  du  bastion  même. 

^^24  janvier.    Les    intervalles   entre  les  extrémités  des 
rameaux   a,  d  ei  n   ayant  atteint   l'étendue   considérable 
d*environ  15  sagènes  (32"^,00)  on  se  voit  forcé  de  débou* 
cher  du  rameau  d  vers  la  capitale  au  moyen  d*un  rameau 
e,  et  à  gauche  par  les  rameaux  6  et  6|. 

On  pousse  du  rameau  p,  vers  la  droite,  la  transver- 
sale q  pour  réunir  p  au  rameau  r  et  pour  mieux  aérer 
ces  deux  derniers  rameaux. 

On  achève  la  pose  des  châssis  ainsi  que  le  coflraga 
dans  les  parties  élargies  des  galeries  a,  d  et  p. 

Pendant  toutes  ces  journées  de  travaux,  le  ventilatenr 
dont  Tétat  est  très  défectueux,  refuse  souvent  de  fonction- 
ner et  ne  peut  agir  que  d'une  manière  complètement  in- 
suffisante à  des  dislances  considérables,  à  cause  du  peu 
de  longueur  de  son  tuyau  en  cautchouc,  qui  ne  comporte 
que  10  sagènes  (21"*, 30). 

On  remarque  que  l'air  dans  les  galeries  se  purifie  plus 
facilement  pendant  les  gelées  que  pendant  le  dégel,  de 
sorte  que,  dans  le  premier  cas,  on  peut  s*approcher  avec 
la  lumière  à  3  ou  5  sagènes  (6™,40  ou  tO™,70),  et  môme 
davantage,  de  l'extrômilé  des  rameaux,  selon  que  la  gelée 
est  plus  ou  moins  forte. 

**/26  janvier.  On  reçoit  un  nouveau  ventilateur  avec 
tuyau  en  tuile  sur  cercles  de  bois,  lequel  rend  pourtant 
de  si  mauvais  services  qu'il  est  immédiatement  renvoyé 
à  l'amirauté. 

"/2'7  janvier.  On  suspend  les  travaux  dans  les  rameau^ 
du  puits  n^  10  et  dans  le  rameau  r,  qui  atteint  25  sagè- 
nes (33°^, 30)  de  longueur. 

On  pose  les  augets  pour  les   fils  galvaniques  dans  1^ 
galerie  de  communication  entre  le  puits  n^  13  et  le  puil 
intérieur. 

'"^/jj  janvier.  On  ouvre  une  descente  dans  le  puits  n*l< 
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II.    DEPUIS   LE    ^Vso   JANVIER   JUSQU^AU    '/ai    FÉVRIER. 


A  une  heure  de  la  nuit  du  "/js  au  "/jo  janvier,  Tofficier 
de  service,  sous-lieutenant  Petrachkéwitch,  en  visitant  les  tra- 
vaux entend,  en  tête  du  rameau  m  de  5  sagènes  (i0°',70),  un 
bruit  produit  par  le  mineur  ennemi. 

Trois  heures  plus  tard,  en  écoutant  une  seconde  fois,  il 
parait  à  cet  oflicier,  que  l'ennemi  chemine  à  une  distance  très 
rapprochée  de  nous.  Il  en  informe  immédiatement  le  capitaine 
Melnikow.  Après  avoir  vérifié  en  personne  la  découverte  du 
sous-lieutenant  Petrachkéwitch,  le  capitaine  Melnikow  en  fait 
son  rapport  au  colonel  Todleben,  qui  se  rend  aussitôt  au  ba- 
stion n**4;  après  avoir  écouté  attentivement,  cet  officier  supé- 
rieur demeure  convaincu  que  les  Français  cheminent  dans  la 
même  couche  d'argile  que  nous,  quoique  à  une  distance  plus 
éloignée  que  ne  l'ont  fait  penser  les  premiers  rapports.  En 
conséquence,  le  colonel  Todleben  arrête  les  fouilles  dans  le 
rameau  m,  y  fait  creuser  une  chambre  pour  la  charge  d'un 
fourneau  et  des  rainures  pour  les  masques;  en  même  temps 
on  fait  transporter  les  poudres,  les  masques  et  les  sacs  à  terre 
pour  le  bourrage  et  on  procède  à  la  pose  d'un  auget  pour 
le  saucisson  qui  servira  de  transmetteur  auxiliaire  du  feu  dans 
le   cas  où  la  pile  de  Volta  refuserait  de  fonctionner. 

Le  lendemain,  le  mineur  ennemi  s'est  assez  rapproché 
pour  qu'on  puisse  distinguer  quand  il  travaille  avec  la  pioche, 
la  barre  ou  la  hache.  On  entend  aussi  le  grincement  du  cha- 
riot de  mine.  L'ennemi  chemine  avec  une  grande  insouciance 
^t  il  est  évident  qu'il  ne  se  doute  pas  de  la  proximité  du  con- 
'''e-mîneur. 


Le  2  féTrieT*  après  avoir  'prêté  une  oreille  plus  attentive 
encore,  il  devient  évident  que  le  mineur  ennemi  se  trouve 
déjà  à  une  distance  assez  rapprochée;  on  s'occupe  en  consé- 
quence de  charger  le  rameau  m. 

Pour  fixer  le  volume  de  la  charge  on  prend  18  pieds  (5",50) 
comme  appréciation  de  la  ligne  de  la  moindre  résistance;  consé- 
quemment  dans  un  terrain  pierreux,  la  charge  d'un  fourneau 
ordinaire  sera  de  33  pouds  (5i0  kilogr.),  et  celle  d'un  camouf- 
let à  charge  maximum  d'environ  6  pouds  (98  kilogr.)  de  pou- 
dre. Les  expériences  pratiques  que  le  colonel  Todieben  avait 
dirigées  durant  les  travaux  d'application  exécutés  par  les  ba- 
taillons de  sapeurs  à  St.  Péterbourg  et  à  Kiew,  avaient  dé- 
montré: 1)  que,  dans  le  cas  où  la  ligne  de  moindre  résistance 
est  d'une  grandeur  peu  considérable,  les  camouflets  ne  causent 
qu'un  faible  dommage  aux  galeries  de  l'assiégeant  et  ne  peu- 
vent l'empêcher  après  avoir  réparé  la  galerie,  de  faire  jouer, 
bientôt  après,  des  fourneaux  surchargés;  2)  que,  si  la  ligne 
de  moindre  résistance  a  moins  de  20  pieds  (6", 10),  l'assiégé, 
pour  causer  à  l'assiégeant  un  dommage  sensible,  doit,  en  gé- 
néral, augmenter  l'effet  de  ses  fourneaux  en  employant  des 
charges  de  1  et  Va  et  jusqu'au  double  de  celles  d'un  ca- 
mouflet à  charge  maximum  (*);    3)    que    l'assiégé  doit  laisser 


(*)  Quoique  une  augmentation  semblable  de  la  chargB  entraîne  la  Tor- 
mation  de  cavités  sur  la  surface  du  terrain,  néanmoins  ce  mode  répond  à 
une  autre  condition  plus  importante  encore,  car  il  permet  la  destruction  de 
la  galerie  ennemie  sur  un  parcours  plus  étendu.  Pour  suffire,  en  même 
temps,  à  ces  deux  conditions,  il  faudrait  que  la  ligne  de  moindre  résistance 
fût  plus  considérable  cVst-à-dire  qu'elle  eût  25  pieds  (7™, 60)  et  au-delà. 
Des  charges  Irop  faibles  ont  aussi  Tinconvénient,  qu*une  erreur  insigni- 
fiante dans  l'appréciation  de  la  distance  à  laquelle  se  trouve  l'adversaire, 
peut  devenir  la  cause  d'un  insuccès  complet  dans  leur  emploi. 
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s'approcher  l'ennemi  à  une  distance  plus  petite  que  la  ligne 
de  moindre  résistance,  afin  de  produire  l'action  principale  de 
son  fourneau  dans  la  galerie  ennemie,  évitant  toutefois  de  re-* 
muer  la  surface  du  terrain. 

Par  suite  de  toutes  ces  considérations,  la  charge  du  fourneau 
est  fixée  à  12  ponds  (197  kilogr.)  de  poudre,  c.-à-d.  au  dou- 
ble de  la  quantité  employée  pour  un  camouflet  chargé  au 
maximum,  et  à  la  moitié  de  la  charge  d'un  fourneau  produisant 
on  entonnoir  de  trois-quarts. 

Après  avoir  écouté  pour  la  dernière  fois,  à  9  heures  du 
matin,  on  est  convaincu  que  le  mineur  ennemi  continue  de 
s'avancer  sans  supposer  aucun  danger. 

Quatre  barils  de  poudre  dont  on  avait  enlevé  les  couver- 
cles, sont  placés  dans  la  chambre  du  fourneau;  l'un  de  ces 
barils  communique  à  la  pile  galvanique  et  un  autre  contient 
une  des  extrémités  du  saucisson;  après  avoir  bouché  la  cham- 
bre avec  un  masque  on  se  dispose  à  exécuter  le  bourrage  au 
moyen  de  sacs  à  terre. 

Le  roc,  au-dessus  du  fourneau,  devrait  nécessairement  aug- 
Qienter  l'action  latérale  des  gaz  et  leur  pression  contre  le 
bourrage;  il  est  donc  indispensable  de  rendre  le  bourrage 
i'une  stabilité  convenable,  en  lui  donnant  une  longueur  de  8 
sagènes  (17°",  10)  c'est-à-dire  trois  fois  la  grandeur  de  la  ligne 
de  moindre  résistance.  On  est  aussi  obligé  de  bourrer  le  ra- 
meau m  en  entier  et  le  rameau  n  sur  une  longueur  de  3  sa- 
gènes  (6"* ,40).  En  outre,  pour  renforcer  le  bourrage,  on  place 
sur  chaque   sagène  (2°",  13)   de  sa  longueur^  des  masques  en 

madriers  de  2  pouces  (0°',05)  d'épaisseur,  arc-boutés  des  deux 

côtés. 

Le  lendemain   soir,   le  bourrage   se  trouve  achevé.   Tout 

étajït  préparé  pour  faire  jouer  le  fourneau,  le  colonel  de  Todle- 
ben  fait  retirer  dans  les  abris  blindés  les  troupes  qui  occupent 


/ 
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le  bastion  pour  le  cas  où  rennemî  voudrait,  après  rexplosîon, 
augmenter  la  vivacité  de  son  feu  et  ordonne  que  rartillerie 
du  bastion  et  des  batteries  contigîies  pointe  ses  pièces  sur  la 
parallèle  avancée  pour  mitrailler  les  Français  cpii,  après  l'ex- 
plosion, viendraient  à  se  montrer  au-dessus  du  parapet. 

A  9  heures  du  soir,  on  produit,  au  moyen  de  la  pile  gal- 
vanique, Texplosion  n**  t,  à  18  sagènes  (38", 40)  de  la  con- 
trescarpe. 

Une  détonation  s'éloignant  dans  la  direction  de  la  capitale 
vers  Tennemi  accompagne  cette  explosion,  en  même  temps 
que  le  feu  et  la  fumée  sortent  de  la  parallèle  avancée.  A  la 
clarté  de  la  lune  on  a  pu  remarquer  que  la  terre,  au-dessus 
du  fourneau,  s'est  légèrement  élevée  en  forme  de  demi-globe, 
puis  s'est  affaissée  en  produisant  sur  la  surface  un  entonnoir 
peu  profond.  Des  mineurs  sont  envoyés  la  nuit  pour  examiner 
cet  entonnoir.  Il  est  de  forme  ovale,  ayant  6  sagènes  (12"',80) 
de  longueur  sur  i  (8",50)  de  largeur  et  2  pieds  et  demi  (0'",80) 
de  profondeur.  La  périphérie  présente  un  bourrelet  d'environ 
2  pieds  et  Va  (0™,80)  de  hauteur.  On  remarque  sur  la  surface 
du  sol  une  crevasse  qui  commence  à  l'entonnoir  et  s'étend 
dans  la  direction  de  la  capitale  vers  la  parallèle  ennemie.  Le 
bourrage  est  resté  intact  et  les  rameaux  les  plus  voisins  n'ont 
aucunement  souffert. 

Ces  résultats  prouvent,  que: 

1)  la  partie  la  plus  considérable  de  la  charge  s'est  frayé 
le  chemin  à  travers  la  galerie  ennemie; 

2)  celle  dernière  suit  précisément  la  direction  de  la  ca- 
pitale. 

Celte  explosion  a  lieu  d'une  manière  si  inattendue  pour 
l'assiégeant,  que  la  garde  de  tranchée,  poussée  par  ime  irré- 
sistible curiosité,  se  montre  à  mi-corps  hors    de    la  tranchée. 
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et  s'attire  ainsi^  en  suite  des  ordres  donnés  à  notre  artillerie, 
une  pluie  de  mitraille  et  de  mousqueterie. 

Maintenant  que  l'ennemi  est  averti  de  Texistence  des  con- 
tremines,  on  doit  supposer  qu'il  ne  perdra  pas  de  temps  pour 
faire  jouer,  comme  l'exigent  les  régies  de  la  guerre  souterrai- 
ne, un  fourneau  surchargé,  afin  de  détruire  les  contremines 
sur  une  étendue  aussi  grande  que  possible.  Dans  le  but  de 
retarder  la  mise  à  exécution  de  ce  projet,  nous  devons  nous 
hâter  d'enlever  le  bourrage,  pour  pouvoir  marcher  de  nou- 
veau à  la  rencontre  de  l'ennemi,  et  essayer  de  crever  sa  ga- 
lerie sur  un  parcours  encore  plus  considérable,  au  moyen  d'un 
nouveau  camouflet. 

Dans  le  cas  où  l'ennemi  ferait  jouer  un  fourneau  surchargé 
on  devra  occuper  immédiatement  son  entonnoir  qui  se  trou- 
vera plus  près  du  fossé  du  bastion  que  de  la  parallèle  en- 
nemie. 

Après  qu'on  aura  occupé  cet  entonnoir,  on  se  propose  de 
s'y  retrancher,  d'en  déboucher  au  moyen  de  rameaux  d'écoute 
à  la  rencontre  de  l'ennemi  et,  pendant  la  même  nuil,  d'établir, 
sur  la  surface  du  sol,  une  communication  à  la  sape  volante, 
susceptible  d'être  enfilée  par  le  bastion  et  la  batterie  n""  38 
(Kostomarow)  ;  cet  entonnoir  devra  être  relié  au  bastion  par 
le  moyen  d'une  communication  souterraine.  Pour  rejeter  l'en- 
nemi dans  le  cas  où  il  aurait  tenté  de  s'emparer  de  cet  en- 
tonnoir, les  batteries  if  5  (Nikonow)  et  n^  30  (Schwan)  re- 
çoivent Tordre  de  tirer  sur  l'intervalle  entre  cet  entonnoir 
et  la  parallèle  française. 

Le  jour  suivant,  le  bourrage  est  enlevé  sur  une  longueur 
de  4%  sagènes  (9"",  60);  jusqu'à  ce  point  le  rameau  était  re- 
sté intact.  Pour  pouvoir  enlever  le  quatrième  masque  on  est 
obligé  de  détruire  les  rainures.  Cependant  il  est  presque  im- 
possible de  continuer  le  débourrage,  car  les  sacs   à  terre  ae 
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forment  plus  qu'une  seule  masse  compacte  qui  résiste  à  la  pioche 
et  à  la  hache.  Afin  de  gagner  du  temps,  on  renonce  à  enlever 
le  bourrage,  préférant  de  pousser  parallèlement  à  celui-ci  un 
nouveau  rameau  qu'on  conduira  ensuite  à  gauche  pour  aller 
à  la  rencontre  de  la  galerie  ennemie. 

On  ne  cesse  de  surveiller  attentivement  le  mineur  ennemi^ 
et,  cependant,  durant  quatre  jours  consécutifs,  rien  ne  vient  ré- 
véler sa  présence;  cette  circonstance  permet  de  supposer  que 
l'assiégeant  est  si  fermement  impressionné  par  notre  explosion 
n*  1  qu'il  a  complètement  renoncé  à  son  travail. 

Afin  de  se  renseigner  sur  la  suite  des  opérations  du  mi- 
neur ennemi,  tous  les  travaux  dans  les  mines   sont  interronoh* 

P'^^'  ^®  5  févrTeT  '  ^  ^  heurcs  du  soir,  et  six  mineurs  avec  un 
sous-officier  sont  envoyés  en  avant  de  la  contrescarpe;  ils  se 
tiennent  durant  un  temps  considérable  couchés  sur  le  sol,  sans 
surprendre  aucun  bruit  de  la  part  du  mineur  ennemi.  Cepen- 
dant on  entend  la  pioche  travailler  activement  et  les  sons  du 
cor  retentissent  dans  la  parallèle  avancée. 

L'ennemi  a  augmenté  la  vivacité  de  son  feu  contre  le  ba- 
stion n"*  4  et  le  fossé  de  cet  ouvrage  au  nfoyen  de  sa  moos- 
queterie  et  de  paniers  de  grenades  lancés  par  les  mortiers. 
On  a  toutefois  remarqué  que  le  quart  du  nombre  total  des 
grenades  lancées  tombe  sans  faire  explosion. 

Le  7  fevrTeV^  ^  ^  heures  et  demie  du  soir,  à  notre  grande  sur- 
prise, les  Français  font  jouer,  au  lieu  d'un  fourneau  surchargé, 
un  fourneau  très  faible  qui  fait  explosion  sur  la  capitale  du  ba- 
stion, à  13  sagènes  (27°*,70)  de  notre  entonnoir.  Ce  fourneau, 
sans  nous  causer  aucun  mal,  réagit  en  plus  grande  partie  sur 
la  galerie  ennemie  elle-même,  ce  qui  est  constaté  par  la  fu- 
mée épaisse  qu'on  voit  sortir  de  la  parallèle  française.  Un  en- 
tonnoir de  4  sagènes  (8°',50)  de  diamètre  avec  un  bourrelet 
assez  élevé  s'est  formé  sur  la  surface  du  $ol« 
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Cette  explosion  prouve  assez  combien  les  Français  ont  été 
"appés  par  le  jeu  soudain  de  notre  fourneau.  Elle  annonce 
ndemment  que  non  seulement  les  Français  ont  renoncé  à 
idée  de  détruire  les  contre-mines  au  moyen  de  fourneaux  sur- 
bargés,  mais  encore  que,  craignant  de  se  voir  attaqué  de 
Ive  forée  dans  leur  galerie  et  d'être  pris  en  flanc,  ils  se  sont 
âtés  de  se  retirer  de  la  partie  avancée  de  cette  galerie  en 
renant  soin  d'en  rendre  rentrée  impossible  au  moyen  d'un 
jumeau  sous-chargé. 

Le  colonel  Todleben,  dans  le  but  d'éloigner  davantage  en- 
are  le  mineur  ennemi,  de  crever  sa  galerie  sur  «ne  étendue 
las  considérable  et  de  s'emparer  de  la  partie  abandonnée  de 
3tte  galerie,  ordonne  d'occuper  Tentonnoir  ennemi  pour  y 
reuser  un  puits  de  Boule  et  y  produire  une  nouvelle  ex- 
losion. 

Pour  masquer  cette  intention  on  ne  devra  occuper  cet  en- 
mnoir,  pendant  le  jour,  que  par  des  tirailleurs,  comme  on  le 
lit  pour  les  logements. 

Ces  travaux  sont  confiés  à  l'enseigne  Tourbine,  qui,  à  8 
eures  du  soir,  vient  occuper  avec  quelques  sapeurs  l'enton- 
oiT  ennemi  et  se  met  aussitôt  a  l'ouvre.  Dès  le  lendemain  matin, 
entonnoir  est  déjà  couronné  et  occupé  par  des  tirailleurs  qui 
3  manquent  pas  d'ouvrir  le  feu  contre  la  parallèle  avancée, 
ers  le  soir,  le  puits  de  Boule  qu'on  y  construit  a  déjà  12 
ieds  (3"',70)  de  profondeur;  puis  pour  s'avanceir,  on  entre  en 
ilerie  au  fond  de  ce  puits. 

Pendant  la  nuit,  quelques  tirailleurs  du  bataillon  n""  2  des 
^saques  de  la  mer  Noire  sont  envoyés  dans  l'entonnoir  pour 
-otéger  les  sapeurs. 

Cet  entonnoir  nous  facilite  les  moyens  d*épier,  d'une  di- 
ance  rapprochée,  les  cheminements  ennemis  sur  la  capitale. 
a  nuit,  on  pourra  envoyer  à  droite  et  à  gauche  de  cet  enton- 
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noir  des  hommes  qui  seront  aux  écoutes  sur  les  points  oii  Foi 
appréhendera  la  présence  du  mineur  ennemi. 

Pour  le  cas  où  on  aurait  quelqu^engagement  avec  Penne 
mi  dans  les  rameaux  avancés,  on  tient  toutes  préparées  de 
fusées  de  guerre  de  1  pouce  et  demi  (0°',0i),  tandis-que  dan 
les  rameaux  où  Ton  entend  distinctement  les  travaux  ennemis 
les    mineurs   sont  pourvus  de  leurs  fusils  chargés. 

Le  matin  du  g  f|^7er^'  "^"^  chargeons  le  rameau  du  puît 
de  Boule  avec  9  pouds  (147,40  kilogr.)  de  poudre;  et  à  ( 
heures  et  demie  du  matin,  nous  retirons  nos  soldats  de  l'en 
tonnoir  pour  mettre  le  feu  à  la  charge  qui  produit  l'ez 
plosion  n**  2  dont  Teffet  est  très  considérable  à  Fextérieui 
Deux  volontaires,  le  sous-officier  Semenow,  du  4''  bataille 
de  sapeurs  et  le  soldat  Ossipow  du  6%  vont  mesurer  la  prc 
fondeur  de  l'entonnoir  qui  est  de  9  pieds  (2°',80).  Après  leu 
retour,  on  envoie  des  travailleurs  qui  renouvellent  le  couronne 
ment,  de  façon  qu'à  la  pointe  du  jour  les  tirailleurs  peuvei 
reprendre  leur  poste.  Le  soir,  on  creuse  dans  cet  entonne 
un  puits  d'écoute  qui  doit,  en  même  temps,  recevoir  un  nei 
veau  fourneau. 

Dans  la  prévision  du  cas  où  l'ennemi  ferait  jouer  des  fou 
néaux  surchargés,  on  s'est  tracé  le  plan  d'action  suivant: 

A.  L'entonnoir  ennemi  venant  à  se  trouver  plus  près  c 
fossé  du  bastion  que  de  la  parallèle  française,  on  devra  occi 
per  cet  entonnoir  aussitôt  après  l'explosion,  en  faisant  balaj 
par  les  batteries  de  flanquement  l'intervalle  situé  entre  cet  e 
tonnoir  et  la  parallèle,  afin  d'empêcher  les  Français  de  fra 
chir  cet  espace  à  travers  champs.  Cependant,  si  nous  étio: 
prévenus  par  l'assiégeant  dans  l'occupation  de  l'entonnoir,  l'e] 
nemi  devrait  en  être  expulsé  à  la  bayonnetle,  et,  après  qi 
nous  en  aurions  pris  possession,  cet  entonnoir  devrait  être  ce 
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roDoé  et  réuni  au  fossé  du  bastion  au  moyen  d'une  commu- 
nication à  ciel  ouvert  susceptible  d'être  enfilée  par  le  bastion 
et  la  batterie  n^  38  (Kostomarow) . 

Conformément  à  ce  plan  d'action  on  fait  les  dispositions 
suivantes: 

1)  Une  compagnie  d'infanterie  avec  un  certain  nombre  de 
matelots,  sous  les  ordres  du  lieutenant  de  marine  Kouzmine- 
Korovaiew,  devra  occuper  l'entonnoir  et  se  tenir  en  attendant 
daiis  le  fossé  du  flanc  gauche  du  bastion,  toujours  prête  à 
s'élancer  en  avant  en  cas  d'une  explosion  ennemie.  Une  partie 
de  la  garnison  du  bastion  servira  de  réserve  à  ce  détachement. 

2)  Afin  que  les  batteries  de  flanquement  —  à  gauche  la 
batterie  n®  5  (Nikonow)  et  à  droite  la  batterie  n**  30  (Schwan)  — 
puissent,  à  un  moment  donné,  ouvrir  le  feu  contre  l'intervalle 
entre  l'entonnoir  qui  sera  produit  par  l'explosion  ennemie  et 
la  parallèle,  ce  feu  devra  commencer  à  un  signal  donné,  le 
jour  —  par  un  drapeau  rouge  et,  la  nuit  —  par  des  lanternes 
de  la  même  couleur. 

Pour  que,  la  nuit,  aussi  bien  que  le  jour,  les  bouches  à 
feu  de  ces  batteries  puissent  être  pointées  avec  précision  dans 
la  direction  voulue,  on  a  établi  des  marques  précises  aux  pla- 
teformes de  ces  pièces. 

3)  Deux  détachements  sont  destinés  aux  travaux:  l'un  pour 
le  couronnement  même  de  l'entonnoir,  l'autre  pour  l'exécution 
à  la  sape  volante  de  la  communication  avec  le  fossé;  cette 
communication  sera  formée  de  deux  lacets  dirigés  sur  la  bat- 
terie n®  38  (Kostomarow)  et  le  saillant  du  bastion. 

Ces  deux  lacets  sont  préalablement  indiqués  par  des  pier- 
res  sur  le  terrain  même.  Des  gabions,  des  madriers  de  3  pouces 
(0"',08)  d'épaisseur  et  des  sacs  à  terre  sont  déposés  dans  le 
fossé  du  bastion. 
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La  sape  volante  s'exécutera  de  façon  à  poser  premièrement 
les  gabions,  puis  ensuite  à  y  adosser  les  madriers  de  3  poa- 
ces  (0^,08),  ce  qui  étant  fait,  les  gabions  devront  être  remplis 
de  sacs  à  terre  transportés  à  bras  du  fossé  du  bastion  le  long 
de  la  Hgne  déjà  tracée  précédemment.  , 

B.  Dans  le  cas  où  l'ennemi  ferait  jouer  son  fourneau  sur- 
chargé à  une  distance  plus  rapprochée  de  sa  parallèle  que  du 
bastion,  on  renoncerait  à  occuper  l'entonnoir,  l'assiégeant  ayant 
alors  plus  de  facilité  à  le  maintenir  en  son  pourvoir.  Toute- 
fois en  abandonnant  l'entonnoir  à  l'ennemi,  on  dirigera 
sur  cet  entonnoir,  aussi  bien  que  sur  le  terrain,  le  feu 
violent  du  bastion  et  des  batteries  de  flanquement,  dans  le 
but  de  faire  subir  à  l'ennemi  des  pertes  considérables  en 
hommes  et  de  retarder  ses  travaux.  La  crainte  de  voir  l'en- 
nemi s'introduire  à  gauche  du  bastion  n""  4,  sous  la  batterie 
n""  34  (du  Boulevard)  pour  la  faire  sauter,  ce  qui  aurait  privé 
la  face  gauche  du  bastion  de  son  flanquement,  fait  naître  l'idée 
d'ouvrir  des  contre-mines  dans  le  fossé  de  cette  batterie.  Ces 
appréhensions  se  fondent  sur  ce  que:  1)  dans  cette  batterie 
on  avait  maintes-fois  entendu  un  bruit  provenant  selon  toute 
apparence  d'un  cheminement  souterrain,  et  2)  sur  ce  que  le 
terrain  situé  en  avant  de  ces  ouvrages  est  très  favorable  à 
l'ennemi  pour  entrer  en  galerie,  car  dans  cet  endroit  le  ter- 
rain descend  en  pente  abrupte  dans  le  ravin  du  Boulevard,  de 
façon  que  toutes  les  couches  se  trouvent  à  nu  devant  le  mi- 
neur ennemi  qui  peut  ouvrir  les  mines  sans  avoir  besoin  ni 
de  descentes  ni  de  puits. 

Huit  puits  sont  ouverts  dans  le  fossé  de  la  batterie  sus- 
mentionnée (batterie  n®  34  du  Boulevard)  avec  l'intention  de 
les  réunir  entre  eux  au  moyen  d'une  galerie  d'enveloppe,  pour 
en   déboucher   en  s'avançant  au  moyen  de  rameaux  d'écoute« 


Le  Vn  février  on  entend  en  tête  du  rameaa  n*^ll,  vîs-à- 
Tis  de  la  &ce  gauche  du  bastion  un  bruit  souterrain,  qui  fait 
supposer  la  présence  du  mineur  ennemi  de  ce  côté  là.  L'en- 
seigne Tourbine  et  trois  sapeurs  profitent  de  l'obscurité  de 
la  nuit  et  demeurent  pendant  deux  heures  à  prêter  Toreille 
à  la  surface  du  sol  mais  ne  peuvent  saisir  aucun  bruit. 

En  écoutant  une  seconde  fois  on  entend  de  nouveau  le 
bruit  d'un  cheminement  éloigné  un  peu  à  droite  de  l'extrémité 
du  rameau  n"* ,  1 1 .  Au  même  moment  l'enseigne  Janowitch  en- 
tend un  bruit  souterrain  fort  éloigné  devant  l'extrémité  du  ra- 
meau du  puits  n"*  14. 

£n  écoutant  une  troisième  fois  on  n'entend  de  nouveau 
rien;  mais,  à  la  quatrième  fois,  on  saisit  de  nouveau  le  bruit 
de  quelque  cheminement  devant  le  rameau  n'^  11.  Les  sons 
sourds  et  prolongés  permettent  de  distinguer  du  côté  de  l'en- 
nemi, les  travaux  au  ciseau  où  à  la  langue  de  boeuf  se  pour- 
suivant à  5  sagènes  (lO'^fTO)  de  distance  de  nos  rameaux  et 
ceux  à  la  pioche  —  à  15  sagènes  (32°",  00). 

On  entend  aussi  un  cheminement  éloigné  dans  l'entonnoir 
avancé. 

La  présence  du  mineur  ennemi  devant  le  rameau  n'^  11 
est  d'autant  plus  probable,  que  l'assiégeant  peut  avoir  l'inten- 
tion de  faire  sauter  notre  batterie  avancée  n""  38  (Kostoma- 
row),  qui  ne  cesse  de  lui  causer  de  graves  dommages. 

Les  jours  suivants  on  entend  sans  interruption  un  bruit  sou- 
terrain dans  le  rameau  n""  11.  Le  sous-lieutenant  Baran-Kho- 
dorowsky,  avec  deux  sapeurs,  s'étant  mis  une  seconde  fois  à 
écouter  sur  la  surface  du  sol  n'avait  rien  pu  entendre.  Aucun 
bruit  ne  s'était  manifesté,  durant  le  même  laps  de  temps, 
dans  le  rameau  n"*  14. 

Afin  de  déterminer  avec  plus  de  précision  la  distance  à  la- 
quelle pouvait  se  trouver  le  mineur  ennemi  devant  le  rameau 
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n^  11  on  fait  des  expériences  comparatÎTes,  en  prêtant  Poreflle 
dans  le  rameau  n^  3  aux  travaux  qui  se  poursuivent  à  9  sa- 
gènes  (19°',20)  de  distance  dans  le  rameau  n""  2,  tous  les  au- 
tres travaux  ayant  été  suspendus  pour  quelque  temps.  II  en 
ressort  que  les  coups  de  pioche  et  de  pelle  rendent  les 
mêmes  sons  qu'on  entend  dans  le  rameau  n"*  11,  tandis-que 
la  fouille  des  terres  au  moyen  de  la  pelle  et  de  la  langue  de 
boeuf  ne  peuvent  guère  être  entendus  à  cette  distance.  Après 
des  observations  ultérieures  faites  avec  soin  dans  le  rameau 
n""  11,  on  obtient  la  conviction  que  l'ennemi  travaille  à  la  sour- 
dine, et  cela  à  un  maximum  de  distance  de  5  sagènes  (10°',70); 
en  conséquence,  le  Vai  février,  on  charge  l'extrémité  de  ce 
rameau. 

Le  prolongement  du  rameau  m  rencontre  de  sérieuses  dif- 
ficultés, le  terrain  ayant  été,  en  cet  endroit,  trop  fortement 
remué  par  notre  explosion  n"*  1 ,  des  débris  de  roc  d'une  gran- 
deur considérable,  qu'il  faut  briser  et  emporter  pièce  par 
pièce,  occasionnent  beaucoup  de  retard  dans  les  travaux. 

Enfin,  le  Vai  février  à  8  heures  du  soir,  le  sous-oflBcier 
Fédor  Samokatow,  du  4®  bataillon  de  sapeurs,  travaillant  en 
tête  de  ce  rameau  à  une  distance  de  8  sagènes  (17°*,  10)  de 
son  commencement,  découvre  la  partie  avancée  de  la  galerie 
ennemie  e,  que  notre  explosion  n**  1  avait  crevée  et  remblayée. 
Ce  sous-officier  tourne  à  droite  et  s'avance  le  long  de  cette 
galerie  remplie  de  sacs  à  demi-bràlés  et  de  débris  de  planches 
qui  y  ont  été  jetés  lors  de  l'explosion  de  notre  fourneau.  Le 
roc  supérieur  qui  tenait  lieu  de  ciel  à  celte  galerie  montre 
une  large  crevasse  qui  remonte  jusqu'à  la  surface  du  sol.  Après 
avoir  traversé  de  cette  façon  1  sagène  et  Va  (S^'^SO)  de  la  gale- 
rie, Samokatow  arrive  le  lendemain  jusqu'à  la  partie  restée 
intacte  de  cette  galerie,  qu'il  occupe  avec  quatre  mineurs  ar- 
més et  un  artificier  muni  de  fusées. 
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Cette  partie  de  la  galerie  a  7  sagènes  (t4^",90)  de  lon- 
leur,  sur  3  pieds  (0°',90)  de  largeur  et  3  pieds  et  demi  (l"',!^) 
\  hauteur.  On  y  trouve  des  uniformes  et  d'autres  objets 
ipartenant  aux  mineurs  français. 

Le  soir  du  lendemain  on  réussit  à  déblayer  encore  4  sa- 
ines (8"*,50)  de  la  galerie,  de  façon  que  la  longueur  totale 
\  la  partie  de  la  galerie  française  i  occ\ipée  par  nous  est  d'en- 
pon  12  sagènes  et  demie  (26",60).  Plus  loin  celle-ci  se 
)uve  complètement  bourrée  par  l'explosion  du  fourneau  n®  1 
I  Fennemi,  de  façon  que  toute  tentative  pour  déblayer  en- 
re  une  portion  de  la  galerie  devient  infructueuse. 


D  lÊ  T  À  I  L  s. 

Dans  rintervalle  de  temps  écoulé  entre  le  ^Va©  janvier 
et  le  ^V28  février,  outre  les  principaux  travaux  sus-men- 
tionnés,  on  avait  continué  la  fouille  dans  les  rameaux  6,  d, 
e,  m,  p,  q  ei  t  et  exécuté  les  travaux  d'une  importance 
secondaire,  suivants: 

^4  février''  ®"  termine  la  descente  dans  le  puits  n®  12 
destinée  à  augmenter  la  ventilation.  Dans  le  même  but 
et  pour  y  déposer  les  terres  et  les  matériaux  on  établit 
une  niche  au  point  de  réunion  des  rameaux  d  et  e. 

25janvicr^    Ou   établit   des  niches  entre  les  rameaux  b 

6  février 

et  dy  n  et  p  et  p  et  q. 

^/i6  février.  On  prolonge  les  rameaux  n®*  8  et  9. 

On  achève  les  puits  dans  la  batterie  n^  34  (du  Bou- 
levard), et  on  les  réunit  entre  eux  au  moyen  d'une  gale- 
rie d'enveloppe. 

''/j3  février.  On  prolonge  les  rameaux  n°*  3,  6  et  7. 

V20  février.  L'état  peu  satisfaisant  des  travaux  dans  le 
puits  n^  I,  dans  lequel  le  roc  était  tellement  dur  que  pen- 
dant l'espace  de  près  de  deux   mois   on    n'avait   pu  s'ap- 
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profondir   que  de  7  pieds   (2'>^,10)y   suscite  le  besoin  de 
creuser  un  nouveau  puits  n^  II,  k  côté  de  la  galerie  d'en- 
yeloppe    et  entre   les   puits   supérieurs  n^  10  et  11.   Le 
manque  d'air  rend  la  construction   de   longs  rameaux  ex- 
trêmement dirCcile.  Les  deux  ventilateurs  que  nous  possé- 
dons sont  si  défectueux,  qu'on  peut  à  peine  en  faire  usage. 
On  est  obligé,  le  plus  souvent,  de  cheminer  dans  Tobscu- 
rité  et  avec  un  nombre  d*hommes   fort    restreint;  et  en- 
core faut-il,  chaque  jour,  suspendre  les  travaux  pour  quel- 
ques heures  par  suite  de  l'insalubrité  de  Tair. 


i 


I 

j 
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III.    DEPUIS   LE   •/ît    FÉVRIER   JUSQU'AU   Yao   MARS. 


Il  a  été  dit  plus  haut  que  déjà,  le  ^  ^f^ vdlr  '  ^^  ^^^**  ^^°" 
struit  un  puits  d'écoute  dans  l'entonnoir  avancé  produit  par 
l'explosion  ennemie  n""  1  et  notre  explosion  n""  2;  de  ce  puits 
on  avait  débouché  au  moyen  d'un  rameau  de  1  sagène  et  de- 
mie (3°", 20)  de  longueur.  Pour  nous  garantir  la  possession  de 
la  galerie  ennemie  t,  du  côté  de  la  campagne,  nous  chargeons 
ce  rameau  de  3  pouds  (49,10  kilogr.)  de  poudre,  et  après 
cette  opération  on  exécute  le  bourrage.  Ici  la  charge  est  con- 
sidérablement diminuée  comparativement  à  celle  des  premiers 
fourneaux,  par  la  raison  qu'en  cet  endroit  le  roc  se  trouve 
déjà  considérablement  affaibli  par  les  explosions  précédentes. 

Pour  protéger  le  flanc  de  la  galerie  t  et  tout  en  profitant 
de  la  retraite  de  l'ennemi  pour  faire  avancer  nos  contre-mi- 
nes, on  veut  déboucher  de  chaque  côté  de  cette  galerie  au 
moyen  de  deux  rameaux  qui  devront  donner  naissance  à  d'au- 
tres embranchements  parallèles  à  la  capitale.  Conformément  à 
ce  projet  on  ouvre,  le  "/^s  février,  de  la  galerie  t,  les  rameaux 
avancés  h  et  A,  et  ^a  .lll^Lm^^^rn^r.  *^  rameaux  reculés 
gr  et  /. 

Le  ^Vn  février,  les  Français  font  jouer  le  fourneau  n**  2, 
à  droite  de  l'entonnoir  avancé;  l'effet  de  cette  explosion  est 
à  peine  senti  par  l'un  des  hommes  qui  se  trouvent  dans  l'en- 
toimoir. 

3 
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Après  cette  explosion,  le  mineur  ennemi,  pendant  la  du- 
rée de  trois  fois  vingt-quatre  heures,  ne  donne  plus  aucun 
signe  de  sa  présence  jusqu'au  ^  „,,","»  jo"'"  oii  il  se  fait  en- 
tendre de  nouveau  et  simultanément  sur  différents  points:  à 
gauche  —  dans  les  rameaux  a  et  n°  11,  en  face  —  dans  l'en- 
tonnoir occupé  par  nous  et  à  droite  —  dans  les  rameaux  r 
et  n*  17. 

En  môme  temps,  un  mineur  travaillant  dans  le  rameau  r 
(n''  13)  découvre  une  cavité  au-dessus  de  laquelle  le  roc  est 
brisé;  ce  qui  est,  vraisemblablement,  produit  par  l'effet  d'un 
camouflet.  Cette  découverte  rend  encore  plus  probable  la  pré- 
sence du  mineur  ennemi  sur  ce  point.  Afm  de  se  rapprocher 
de  celui-ci,  on  comble  la  cavité  avec  des  sacs  à  terre  et  on 
s'avance  par  le  rameau  r,  ayant  en  tête  deux  fusils  chargés 
et  deux  fusées  de  guerre  pour  le  cas  d'une  rencontre  avec 
l'adversaire  ('). 

L'apparition  de  l'ennemi  sur  quatre  points  simultanément 
fait  supposer  qu'il  marche  à  l'attaque  du  bastion,  conjointe- 
ment et  au  moyen  de  différentes  galeries;  il  faut  donc  redou- 
bler de  vigilance  dans  tous  les  rameaux  et  se  trouver  prêt  à 
repousser  l'ennemi  sur  tous  ces  points. 

Le  lendemain  -g^-'-'Y-,  l'assiégeant,  cheminant  en  face  de 
l'entonnoir  avancé,  paraît  se  trouver  à  une  distance  encore 
plus  rapprochée;  aussi  à  9  heures  du  matin,  après  que  les 
troupes  ont  été  retirées  de  l'entonnoir,  on  donne  le  feu  au 
puits  de  Boule  n"  3.  On  remarque  que  cette  explosion  est 
suivie   d'une   grande  confusion   dans  la  troisième  parallèle  et 


(**)  Mainlenanl  qu'il  est  connu  que,  sur  ce  point,  les  Français  n'avaient 
pas  (le  galeries  de  mines,  il  est  il  supposer  que  ce  ville  avait  été  produit 
par  l'une  de  nos  rougasses-pierriers,  disposées  au  commencement  du  siège 
et  dont  1  explosion  avait  été  causée  par  une  liombe  ennemie. 
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que  quelques  têtes  d'hommes  bien  vite  disparues,  se  montrent 
derrière  le  parapet  pour  observer  Teffet  que  ce  fourneau  avait 
produit  sur  la  surface  du  sol. 

Afin  d'empêcher  les  Français  de  se  montrer  impunément 
bors  de  leur  parallèle,  le  bastion  ouvrira  dorénavant  un  feu 
ie  mitraille  et  de  mousqueterie  contre  cette  parallèle  chaque 
Fois  qu'on  fera  jouer  un  fourneau. 

Le  soir,  l'entonnoir  est  de  nouveau  occupé  par  nous;  on 
y  construit  un  troisième  puits  pour  déboucher  en  avant  avec 
un  rameau  d'une  sagène  et  demie  (3", 20)  de  longueur,  dans 
le  but  de  crever  la  galerie  française  sur  une  étei\due  plus 
considérable  et,  par  suite,  de  rejeter  le  mineur  ennemi  le  plus 
loin  possible. 

Un  cheminement  ennemi  se  fait  entendre  distinctement 
dans  les  rameaux  n*"  11  et  ri  (n**  13);  tous  les  oflficîers  ayant 
écouté  attentivement  s'accordent  à  en  conclure  que  dans 
ces  endroits  l'assiégeant  se  trouve  à  une  distance  fort  rap- 
prochée. 

Néanmoins,  jugeant  qu'il  n'est  avantageux  de  faire  jouer 
les  fourneaux  que  quand  l'ennemi  s'est  déjà  approché  à  une 
distance  plus  petite  que  la  ligne  de  moindre  résistance,  le  co- 
lonel Todleben  trouve  bon  de  ne  pas  se  hâter  de  produire 
Pexpiosion. 

Cet  officier  supérieur  ayant  été,  à  plusieurs  reprises,  aux 
écoutes  dans  les  deux  rameaux,  avait  pu,  lui-même,  entendre 
les  coups  de  pioche  et  le  bruit  produit  par  les  fouilles,  comme 
partant  d'une  distance  fort  rapprochée,  pareillement  à  ce  qui 
avait  déjà  eu  lieu  dans  le  rameau  m,  avant  qu'on  y  eût  fait 
jouer  le  fourneau  n**  1 .  C'est  alors  seulement  qu'il  donne  l'or- 
dre de  charger  les  deux  rameaux. 

Le  rameau  n*"  11  reçoit  douze  pouds  (196,60  kilogr.)  et 
le  rameau  ri,  quinze  pouds  (245,70  kilogr.)  de  poudre,  après 
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quoi  on  se  met  en  devoir  d^exécuter  ie  bourrage  dans  les  deux 
rameaux. 

Le  ^3^J^g^i  'e  bourrage  ayant  été  achevé  dans  les  ra- 
meaux n**  11  et  Tx,  on  fait  jouer,  à  9  heures  du  soir,  Pun 
après  l'autre  les  fourneaux  n"^  4  et  5,  pendant  que  le  bastion 
ouvre  un  violent  feu  de  mitraille  et  de  mousqueterie.  Dans 
ces  deux  explosions  la  terre  se  soulève  à  une  hauteur  d'une 
sagène  (2",  10)  et  sur  la  surface  on  voit  se  produire  des  en- 
tonnoirs ayant  un  diamètre  de  2Va  à  3  sagènes  (S^^SO — 6",40) 
sur  une  profondeur  d'environ  2  pieds  (0"',60),  et  avec  un  bour- 
relet de  2  à  3  pieds  (0",60  à  0",90)  de  hauteur.  La  fumée 
n'a  pas  pénétré  dans  les  cheminements,  et  les  rameaux  laté- 
raux n'ont  aucunement  souffert.  Le  puits  de  Boule  creusé  ré- 
cemment  dans  l'entonnoir  avancé  est  seul  comblé. 

A  en  juger  par  les  résultats,  ces  deux  explosions  sem- 
blent avoir  principalement  soufflé  dans  les  galeries  ennemies. 
Les  entonnoirs  n""'  4  et  5  qui  se  sont  produits  sont  occupés 
par  les  sapeurs  qui  y  construisent  des  puits  d'écoute. 

Le  mineur  ennemi  est  entendu  devant  le  rameau  n''  17 
qu'on  charge  immédiatement  de  15  pouds  (245,70  kilogr.)  de 
poudre,  avec  bourrage. 

Le  lendemain,   ^^  ^  ^"^^    on  surprend   le   bruit  des  travaux 

^       4  mars  * 

ennemis  dans  l'entonnoir  avancé  un  peu  à  droite  de  celui-ci. 
Le  puits  de  Boule  qui  y  avait  été  construit  ayant  été  réparé, 
on  entre  en  galerie  au  moyen  d'un  rameau  de  une  sagène  et 
demie  (3", 20)  de  longueur  et  après  y  avoir  déposé  une  charge 
de  15  pouds  (245,70  kilogr.)  de  poudre  on  procède  au  bour- 
rage du  rameau  et  du  puits. 

Afin  de  préserver  la  galerie  t  et  les  rameaux  h  et  k  con- 
tre les  effets  de  cette  explosion,  on  exécute  un  bourrage  sans 
charge  de  poudre:  dans   la  galerie   t   sur  une   longueur  de  4 
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sagènes  (4>'',52),  dans  le  rameau  h  —  sur  1  sagène  et  de- 
mie (3'',20)  et  dans  le  rameau  h  sur  toute  sa  longueur. 

Dans  le  rameau  n""  17  le  bourrage  est  achevé  à  6  heures 
du  soir.  Néanmoins  on  ne  se  hâte  pas  de  mettre  le  feu  au 
fourneau  et  l'on  continue  d'écouter  au  moyen  de  Fauget. 

Le  g  ^^  au  matin,  on  achève  le  bourrage  dans  le  puits 
avancé.  Immédiatement  après  les  travaux  ennemis  se  font  en- 
tendre de  nouveau,  à  droite  de  ce  puits  ainsi  qu'en  face  du 
rameau  n""  17  à  une  distance  très-rapprochée.  En  conséquen- 
ce, on  fait,  à  cinq  heures  du  matin,  jouer  les  deux  four- 
neaux. 

L'explosion  n""  6  du  puits  de  Boule  produit  une  action  ex- 
térieure très-considérable;  les  terres  et  les  débris  de  roc  sont 
projetés  à  de  fortes  distances.  L'entonnoir  qui  s'est  formé  et 
qui  se  trouve  sur  l'emplacement  de  l'entonnoir  déjà  existant 
possède  une  profondeur  de  6  pieds  (1°',80). 

Le  fourneau  n''  7  a  relevé  les  terres  à  une  hauteur  de 
1  sagène  et  demie  (3'',20)  et  produit  un  entonnoir  d'un  dia- 
mètre de  4  sagènes  et  demie  (9°',60),  sur  2  pieds  et  demi 
(0*,76)  de  profondeur,  et  ayant  une  crête  de  2  pieds  (0"',61) 
de  hauteur. 

Avant  la  pointe  du  jour  les  deux  entonnoirs  sont  occupés 
par  les  sapeurs  qui  se  mettent  immédiatement  à  y  construire 
des  puits  de  mine. 

Après  ces  explosions  l'ennemi,  pendant  toute  la  journée,  ne 
donne  aucun  signe  de  sa  présence. 

Le  lendemain,  -  a  ^^T^  '^  mineur  ennemi  se  fait  de  nou- 

7      D  mars 

veau  entendre  dans  l'entonnoir  avancé  un  peu  à  droite  de  ce- 
lui-ci. 

Afin  d'empêcher  l'assiégeant  de  tourner  cet  entonnoir  et 
de  faire  jouer  un  fourneau  surchargé,  on  avait  débouché  du 
puits  nouvellement  construit  au  moyen  d'un  rameau  de  1  sa- 


gène  (2",13)  de  longueur  et  qui  avait  été  chaîné  de  12  pduds 
(169,60  kilogr.)  de  poudre.  C'était  déjà  le  quatrième  puits  de 
Boule  que  nous  avions  construit  dans  l'entonnoir  eonemi.    On 


térieur  produit  par  cette  explosion  q°  8  est  très-considérable. 
Vers  la  droite  l'entonnoir  se  trouve  élai^i  de  deui  sagènes 
(4-" ,26).  On  remarque,  après  l'explosion,  qu'une  certaine  quan- 
tité de  fumée  sort  de  la  parallèle  française.  Cependant  nos 
rameaux  contigus  sont  restés  intacts. 

Le    B-  -^^ ,  à  4-  heures   de  l'après-midi,  nos  mineurs  qui 

6  mut    '  r  '  1 

se  trouvent  en  tète  du  rameau  k  surprennent  le  bruit  d'un 
atelier  ennemi.  Vérification  faite,  on  arrive  à  conclure  que 
l'adversaire  se  trouve  en  cet  endroit  à  une  distance  très-rap- 
prochée.  Ce  rameau  est  alors  chargé  de  12  ponds  (196,60 
kilogr.)  de  poudre,  et  on  exécute  le  bourrage. 

On  entend  aussi  dans  le  puits  de  l'entonnoir  n°  7  en  face 
du  rameau  n"  17,  le  travail  du  mineur  ennemi;  pour  cette 
raison,  on  augmente,  jusqu'à  19  pieds  (S^fSO)  au-dessous  du 
niveau  du  terrain,  la  profondeur  de  ce  puits,  et  on  en  dé- 
bouche au  moyen  d'un  rameau  de  6  pieds  (l'.SS)  de  longueur 
dans  lequel  on  est  en  train  de  mettre  la  charge. 

Le  lendemain,  l'assiégeant  est  entendu  non  seulement  dans  le 
rameau  A-,  mais  il  donne  aussi  de  faibles  signes  de  sa  présence 
en  face  des  rameaux  h,  n  et  o.  Afin  de  cacher  nos  tra- 
vaux, ordre  est  donné  de  ne  s'avancer  dans  ces  rameaux  ainsi 
que  dans  les  rameaux  adjacents  qu'en  usant  de  la  plus  grande 
circonspection,  et  en  ne  travaillant  qu'à  la  sourdine. 

Le  fo  ^^l ,  à  une  heure  cl  demie  de  la  nuit,  on  fait  jouer 
dans  le  rameau  k  le  fourneau  n°  9  qui  produit  à  la  surface 
du  sol  un  entonnoir  ayant  un  diamètre  d'environ  4  sagènes 
(8", 52),  une  profondeur  de  3  pieds  et  demie  (t",07)  et  une 
crête  de  2  pieds  et  demie  (0",76)   de  hauteur.    Une    sourde 
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détonation  s'éloignant  dans  la  direction  de  l'ennemi  accompagne 
J'explosion,  et  le  bastion  éprouve  une  secousse  assez  forte. 

Après  cette  explosion,  l'assiégeant  ne  donne  plus  aucun  signe 
de  sa  présence  en  face  des  rameaux   k^  n  et  o;    on  ne  peut 
l'entendre  que  dans  le  rameau  h  et  même   seulement   à  une 
distance  très  considérable.  Après  avoir  enlevé  le  bourrage  dans 
le  rameau  k  on  continue  de  pousser  ce  rameau    en  avant  au 
wnojen  de  châssis  à  la  hollandaise,  en  observant  toutefois  tou- 
tes   les  mesures    de    précaution  pour   le    cas  d'une  rencontre 
avec  l'ennemi.  Cependant,  afin  de  surveiller  avec  plus  de  suc- 
cès sur  ce  point  le  mineur  ennemi  aussi    bien  que  pour  s'as- 
surer l'usage  du  rameau  &,  on  occupe  l'entonnoir    n""  9   situé 
ain— dessus   de    ce  rameau   et   on    s'y    enfonce  au  moyen  d'un 
jpoits  d'écoute. 

Pendant  tout  le  temps  écoulé  entre  le  ^ôï^  et  le  V^  mars, 
M  ^assiégeant  n'avait  nulle  part  donné  aucun  signe  de  vie  et  une 
igilance  assidue  n'avait  pu  surprendre  aucun  bruit  venant  du 
ôté  de  l'ennemi.  Enfin,  le  V13  mars,  il  manifeste  de  nouveau 
a  présence  un  peu  à  droite  de  la  tête  du  rameau  A,  et,  cette 
bis,  à  une  distance  assez  rapprochée;  les  travaux  dans  ce  ra- 
xiaeaa  sont  suspendus  et  on  se  prépare  à  y  introduire  la  charge. 
^Dépendant  les  Français  ne  cessent  de  s'approcher  de  ce  rameau, 
^5aiis  lequel  on  vient  d'entendre  aussi  le  bruit  provenant  de 
^anche  d'un  autre  atelier  ennemi,  quoique  occupé  à  une  dis- 
^K^nce  plus  considérable. 

En  conséquence,  le  rameau  h  est  chargé  de  12  pouds 
(190,60  kilogr.)  de  poudre,  et,  le  Vij  mars,  bien  avant  dans 
la  soirée,  quand  on  suppose  que  l'ennemi  se  trouve  à  une 
distance  très-rapprochée  de  ce  rameau,  on  fait  jouer  le  fonr- 
Kieau  n""  10.  L'entonnoir  produit  offre  un  diamètre  de  2  à  3 
gènes  (4-,30  à  6",40),  une  profondeur  de  3Vt  pieds  (1-,10) 
une  crête  de  deux  pieds  (0",61)  de  hauteur.  Dans  les  trente- 
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six  heures  qui  suivent  cette  explosion  l'ennemi  ne  donne  plus 
aucun  signe  de  sa  présence. 

Lorsque  l'ennemi  eût  acquis  la  certitude  de  l'existence  des 
contre-mines  devant  le  bastion  n""  4,  il  prit  à  tâche  de  s'oppo- 
ser au  moyen  de  son  artillerie,  au  succès  qui  couronnait  nos 
efforts  dans  la  guerre  souterraine.  Dans  ce  but,  il  renforça 
sa  mousqueterie,  qui  prenait  d'enfilade  le  fossé  du  bastion,  et, 
de  temps  en  temps,  ses  batteries  de  la  2*  parallèle  ainsi  que 
les  petits  mortiers  placés  dans  les  tranchées  avancées,  lan- 
çaient des  bombes  et  des  obus  dans  ce  même  fossé,  ainsi  que 
dans  les  entonnoirs  qui  étaient  occupés  par  nous.  Ce  fut  sur- 
tout le  soir  du  '/i8  mars  que  l'ennemi  agit  de  vigueur.  Pen- 
dant trois  heures  consécutives  il  avait  jeté  dans  le  fossé  plus 
de  80  projectiles  creux,  et  réussi  à  endommager  les  blinda- 
ges de  quelques-uns  des  puits  de  mine,  de  façon  que  nous 
avions  été  forcés  de  suspendre,  pendant  ce  laps  de  temps, 
le  transport  des  terres  qui  devaient  être  extraites  des  mines 
et  déposées  dans  le  fossé. 

En  sus  des  travaux  déjà  mentionnés  et  qui  concernaient  la 
construction  des  rameaux  latéraux  de  la  galerie  t  sur  la  capi- 
tale, les  travaux  suivants  avaient  en  outre  été  exécutés  au 
V20  mars. 

1)  Avaient  été  ouverts  récemment  les  rameaux  d'écoute 
suivants:  o  à  droite  de  la  capitale,  en  débouchant  du  rameau 
p  du  puits  nM2,  et  v  —  encore  plus  à  droite,  en  sortant  du 
rameau  t  du  puits  n""  14. 

2)  Pour  renforcer  l'aérage  des  rameaux  éloignés  au  moyen 
d'un  courant  d'air  circulaire,  on  avait  réuni  les  rameaux 
n*"*  16  et  18  au  moyen  d'une  transversale,  et  on  avait,  en 
outre,  ouvert  les  transversales  aa^,  aj)^  f,  no,  qr, 

3)  Avaient  été  achevées:  la  transversale  e  et  la  galerie  d'en- 
veloppe de  la  batterie  de  flanquement  n""  34  (du  Boulevard); 
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te  galerie   avait  reçu  une  étendue  d'environ  25  sagènes  et 
nie  (54.",8^)  de  longueur. 


DÉTAILS. 

^^/is  février.  On  commence  à  poser  les  châssis  et  les 
planches  de  ciel  dans  la  partie  avancée  de  la  galerie  î. 

Une  chambre  et  des  rainures  pour  huit  masques  sont 
exécutées  en  tête  du  rameau  n*^  10  de  25  sagènes  (53"^»30) 
de  longueur. 

Une  deuxième  descente  est  pratiquée  dans  le  puits  n®  i2. 

Un  fossé  pour  l'écoulement  des  eaux  est  creusé  dans 
le  rameau  n®  3. 

Des  rameaux  d*écoute  sont  construits  en  débouchant 
de  quelques  uns  des  puits  de  la  batterie  de  flanquement 
n^'  34  (du  Boulevard). 

^'/m  février.  L'intervalle  entre  les  rameaux  n  et  p 
étant  trop  considérable,  un  nouveau  rameau  Oj  vers  la 
gauche,  est  poussé  du  rameau  p. 

^^^25  février.  Un  nouveau  rameau  v  est  poussé  en  par- 
tant du  retour  du  rameau  /• 

^^/se  février.  A  7  heures  du  matin  le  sapeur  Filipow» 
se  trouvant  aux  écoutes  dans  Tentennoir  avancé,  s'aper- 
çoit que  la  surface  du  terrain  à  quelques  pas  fc  droite  de 
l'entonnoir,  s'était  gonflée  et  puis  affaissée  sur  elle  même, 
sans  produire  aucun  enfoncement.  Les  pierres  couchées 
sur  cet  endroit  avaient  été  quelque  peu  projetés  en  l'air, 
tandis-que  des  pierres  et  de  la  terre  s'étaient  écroulées 
k  droite  de  Tentonnoir.  Il  n'y  avait  eu  ni  détonnation  ni 
fumée.  Ceci  avait  été  produit  par  Faction  du  fourneau  en- 
nemi n?  2.  Cette  explosion  n'avait  point  été  remarquée 
par  les  soldats  qui  travaillaient  dans  les  mines  et  dans 
le  fossé. 

On  commence  k  pratiquer  des  descentes  dans  les  puits 
n^  i  et  6  de  la  batterie  de  flanquemenlt 
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^Va*'  e^  ^V^*  février.  On  augmente  la  longueur  des 
rameaux  y  et  s  du  puits  n®  15.  On  travaille  assidûment 
dans  les  rameaux  A  et  A  en  traversant  dans  chacun  d'eux 
un  espace  de  6  à  8  pieds  (l'^ySS  à  2°*, 44)  dans  les  vingt- 
quatre  heures;  il  en  est  de  même  dans  les  rameaux  dj  ii, 
c  et  no«  5,  6,  7,  8  et  9. 

On  suspend  les  travaux  dans  le  rameau  p  qui  a  reçu 
13  sagènes  2  pieds  (28™, 34)  de  longueur. 

^''/29  février.  On  surprend  le  bruit  d'un  cheminement 
ennemi  en  face  de  l'entonnoir  avancé.  On  croit  compren- 
dre que  l'ennemi  est  occupé  à  enlever  les  terres  et  à 
poser  des  châssis  à  une  distance  d'environ  2  sagènes 
(4°',27)  du  puits  de  Boule. 

Le  soir,  on  entend  le  mineur  ennemi  d'un  côté  dans 
les  rameaux  a  et  n®  11,  et  de  l'autre  —  dans  les  ra- 
meaux r  et  n®  17. 

Des  ouvriers  sont  envoyés  dans  l'entonnoir  avancé 
pour  établir  la  communication  galvanique  avec  la  charge 
dans  les  puits  de  Boule,  tandis  qu'on  continue  de  s'avan- 
cer en  travaillant  à  la  sourdine  dans  les  rameaux  a,  r^  et 
n^'  16,  17  et  18  pour  se  rapprocher  encore  davantage 
de  l'ennemi. 

Afin  d'augmenter  l'affluence  de  l'air  vers  le  rameau 
n®  17,  on  pratique  une  descente  dans  le  puits  corres- 
pondant. 

Il  devient  nécessaire  de  poser  quelques  châssis  avec 
planches  de  ciel  dans  le  rameau  a. 

Les  descentes  dans  les  puits  n^'  1  et  6  de  la  batterie 
n®  34  (du  Boulevard)  sont  achevées. 

19  feTrier^  j^^^  iravBux  sonl  suspendus  dans  les  rameaux 

3  mars  * 

r\^*  8  et  9  qui   ont  reçu    une   longueur   respective    de  24 
sagènes  5  pieds  (52"», 70)  et  de  25  sagènes  (53°',30). 
^LJ^^^\    On  continue   de  travailler  dans  les  rameaux 

6  mars 

o>  Ci  ^1»  ^  et  n®  16.  On  enlève  le  bourrage  dans  la  ga- 
lerie t  et  dans  les  rameaux  h  et  k.  Cependant  on  n'a  réussi 
à  enlever  que  5  sagènes  (10", 70)  du  bourrage  dans  cha- 
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cun  des  rameaux  n<^  il,  13  el  i7  et  on  doit  renoncer 
à  la  continuation  de  ce  travail  qui  présente  des  difficultés 
presqu'insurm  on  tables. 

On  suspend  aussi  les  travaux  dans  les  rameaux  n^*  5, 
6  et  7  qui  ont  reçu  les  longueurs  respectives  de  23  sa- 
gènes  3  pieds  (50»  ,00),  de  23  sagènes  3  pieds  (SO'^^OO) 
et  de  22  sagènes  5  pieds  (48»  ,50). 

Dans  la  batterie  de  flanquement,  un  nouveau  rameau 
de  4  sagènes  (8"*,50)  de  longueur  est  poussé  du  rameau 
n®  6  vers  la  droite. 

-jj-^^.  On  suspend  les  travaux  dans  les  rameaux  v 
de  5  sagènes  1  pied  (IS'^yOO)  de  longueur  et  y  de  29 
sagènes  4  pieds  (63°*,  10)  de  longueur. 

Le  blindage  du  puits  n®  9  brisé  par  l'eiTet  d'une  bombe 
est  remis  en  état. 

12  Jars"'  ^^  partant  de  la  galerie  t  un  nouveau  ra- 
meau g  est  poussé  à  gauche  vers  le  prolongement  du  ra- 
meau m,  et  un  rameau  /  vers  la  droite,  à  5  sagènes  et 
demie  (12", 20)  derrière  le  commencement  de  k. 

^/i3  mars.  On  suspend  les  travaux  dans  les  rameaux: 
0  de  5  sagènes  (10°*, 70)  de  longueur,  g  de  10  sagènes 
5  pieds  (22",90)  et  z  de  2S  sagènes  1  pied  (53",6), 
tandis-que  le  rameau  r,  amené  jusqu'à  son  point  d'inter- 
section avec  le  rameau  transversal  g,  est  poussé  plus  loin; 
ces  travaux  sont  exécutés  en  travaillant  k  la  sourdine. 

^/ig  mars.  Les  travaux  dans  le  rameau  n®  16  de  24 
sagènes  (51"*,10)  sont  suspendus. 

Afin  de  suffire  b  l'aérage  des  rameaux  n^  16  et  18, 
on  procède  b  les  réunir  entre  eux  au  moyen  d'un  rameau 
ayant  la  forme  d'un  angle  saillant. 

On  commence  à  prolonger  les  rameaux  n^  2,  3  et  4. 

^/i^  mars.  Un  nouveau  rameau  f  est  poussé  de  l'ex- 
trémité du  rameau  c  allant  rejoindre  la  galerie  avancée  t, 
dans  le  but  de  former  une  nouvelle  communication  et 
afin  de  renforcer  l'aérage  de  cette  dernière  galerie  et  de 
ses  rameaux  latéraux.  D'un  autre  côté  pour  augmenter  le 
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courant  d'air  dans  la  galerie  d  le  ramean  e  esl  prolongé 
jusqu'à  sa  réunion  avec  cette  galerie. 

^/i^  mars.  Dans  ce  même  but  une  transversale  no  est 
poussée  du  rameau  n  à  la  rencontre  du  rameau  a. 

*/^,  mars.  Les  transversales  suivantes  sont  ouvertes 
pour  augmenter  la  circulation  de  Tair: 

aa^  entre  les  rameaux  a  et  a^ 
a^b  B  »  n  a^et  6 
qr        >       *         »         9  et  r 

''/^^  mars.  Dans  la  batterie  de  flanquement  n®  34,  le 
rameau  n®  2,  de  6  sagènes  5  pieds  (14", 30)  de  longueur, 
arrive  à  une  couche  intermédiaire  de  roc  et  les  travaux 
y  sont  forcément  abandonnés. 
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IV.     DEPUIS   LE    •/«©   MARS   JUSQU'aU    '/is    AVRIL. 


Pendant  que  notre  système  de  contre-mines  se  dévelop- 
pait et  se  consolidait  de  plus  en  plus,  les  travaux  dans  les 
puits  d'exploration  n'avançaient  que  très-lentement.  Dans  le 
puits  n''  I  on  n'avait  réussi  à  s'enfoncer  que  de  12  pieds 
(3",70)  et  dans  le  puits  n**  II  que  de  3  pieds  et  demi  (1",10) 
au-dessous  de  la  semelle  de  la  couche  supérieure;  quoiqu'il  ar- 
rivât dans  ce  travail,  de  rencontrer  quelquefois  de  minces  cou- 
ches intermédiaires  d'argile,  cependant  le  roc  devenait  de  plus 
en  plus  dur. 

On  n'avait  pu  trouver  encore  jusqu'à  une  profondeur  de  32 
pieds  (O^'^SO)  au-dessous  de  la  surface  du  sol  aucune  autre 
couche  de  terrain  dans  laquelle  il  eût  été  facile  d'entrer  en 
galerie.  Et  ceci  même  n'aurait  pas  suffi  pour  nous  rendre 
sûrs  que  l'ennemi  n'avait  point  établi  ses  galeries  au-dessous 
de  nos  contre-mines;  tout  au  contraire,  le  mode  d'action  pro- 
blématique de  l'adversaire  et  son  insuccès  même  augmentaient 
nos  appréhensions. 

Rappelons  nous  qu'après  notre  première  explosion,  nous 
nous  étions  attendus  à  ne  voir  les  Français  se  retirer  de  leur 
galerie  que  sur  l'étendue  de  la  partie  crevée,  partie  qui, 
comme  on  l'apprit  plus  tard,  n'avait  que  deux  sagènes  (4'",20) 
de  longueur,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  mentionné  plus  haut;  en  ou- 
tre, il  était  à  présumer  que  les  Français  iraient  établir  à  une 
distance  fort  rapprochée  de  nous,  un  fourneau  surchargé  qui 
pouvait  détruire   nos   contre-mines  sur  une  étendue  telle  que 
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jusqu^à  la  contrescarpe  il  ne  serait  plus  resté  que  10  sagènes 
(21"',30)  de  distance.  De  plus,  les  travaux  ennemis  nous  étant 
constamment  révélés  par  les  bruits  qui  parvenaient  jusqu'à 
nous,  non-seulement  sur  la  capitale,  mais  encore  dans  d'au- 
tres directions,  notamment  à  droite  de  cette  capitale,  on  de- 
vait s'attendre  à  voir  les  Français  disposer  dans  différents  en- 
droits de  semblables  fourneaux  à  des  distances  fort  rappro- 
chées de  nos  contre-mines.  Cependant  il  est  certain  que  les 
entonnoirs  produits  par  ces  fourneaux  se  fussent  trouvés  à 
une  distance  trop  considérable  de  la  3""  parallèle  et  que,  par 
cela  même,  l'assiégeant  aurait  rencontré  des  difficultés  à  s'y 
maintenir.  Cela  faisait  supposer  aussi  que  l'ennemi  sortirait  de 
ses  galeries  d'attaque  au  moyen  de  rameaux  latéraux,  pour 
faire  jouer  dans  ces  derniers  des  fourneaux  intermédiaires, 
dans  le  but  de  se  faciliter  rétablissement  d'une  communica- 
tion avec  les  fourneaux  avancés. 

En  pareille  circonstance,  nous  eussions  été  hors  d'état  d'oc- 
cuper ces  entonnoirs  quoiqu'ils  se  fussent  trouvés  plus  près 
du  bastion  que  des  tranchées  ennemies;  notre  système  de  con- 
tre-mines aurait  été  presque  complètement  anéanti,  et  l'ennemi 
se  fut  trouvé  si  près  du  fossé  que  toute  résistance  ultérieure 
dans  les  contre-mines  eut  été  impossible. 

Tous  ces  motifs  réunis  rendaient  inexplicable  pour  nous 
ce  fait,  que  Fennemi  eût,  sans  aucun  motif,  abandonné  l'éten- 
due considérable  d'environ  13  sagènes  (27",73)  de  sa  galerie, 
et  qu'il  n'eût  fait  jouer  que  quatre  jours  plus  tard  un  seul 
fourneau  sous-chargé. 

On  pourrait  toutefois  s'expliquer  une  semblable  façon  d'agir, 
par  rimpressîon  profonde  que  devait  avoir  produite  sur  les 
Français  la  rencontre  inopinée  des  contre-mines;  mais  ce  qui  ne 
peut  être  aucunement  expliqué  c'est  l'inaction  dans  laqudie 
l'assiégeant  resta  plongé  pendant  les  six  semaines  consécutives 
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qui  suivirent  cet  événement  et  qui  nous  perndit  de  pousser  de 
15  sagènes  (3P,99),  en  avant,  nos  contre-mines  sur  la  ca- 
pitale. 

Toutes  ces  considérations  déterminèrent  naturellement,  dans 
nos  esprits,  la  conviction:  1)  que  les  Français,  après  s'être 
assurés  de  l'existence  des  contre-mines  à  une  profondeur  de 
20  pieds  (6",  10),  avaient  tenté  de  descendre  au-dessous  d'el- 
les moyennant  une  autre  couche  d'argile  qu'il  leur  était  facile 
de  découvrir  en  examinant  la  pente  du  ravin  du  Boulevard, 
où  toutes  les  couches  se  voyaient  à  nu;  et  2)  qu'en  usant  de 
toute  leur  énergie  pour  faire  avancer  leurs  galeries  dans  cette 
couche  inférieure,  ils  s'étaient  décidés  à  n'exécuter  dans  la 
couche  supérieure  que  des  travaux  insignifiants,  dans  le  but 
de  distraire  notre  attention  de  ces  galeries  de  l'étage  inférieur 
et  de  garantir  de  nos  fourneaux  les  puits  et  les  descentes 
conduisant  à  la  couche  inférieure,  en  arrêtant  notre  marche 
en  avant  dans  la  couche  supérieure. 

Le  colonel  de  Todleben  jugea  d'autant  plus  probable 
l'adoption  par  les  Français  d'un  semblable  plan  d'action  qu'il 
n'était  pas  sans  précédents,  et  qu'il  avait  même  déjà  reçu  une 
application  avantageuse  en  temps  de  guerre.  C'est  ainsi  que 
pendant  le  siège  de  Schweidnitz  en  1762,  les  Prussiens  n'é- 
taient arrivés  à  leur  but  qu'après  avoir  pris  la  résolution  de 
descendre  plus  bas  que  les  contre-mines,  au-dessous  de  l'en- 
tonnoir même  occupé  par  les  Autrichiens.  Dès  ce  moment  ils 
s'étaient  trouvés  en  mesure  de  faire  avancer  librement  leur 
galerie  sans  s'exposer  aux  camouflets  de  l'assiégé  et,  après 
avoir  traversé,  en  onze  jours,  au  moyen  de  cette  galerie,  qua- 
torze  sagènes  (29"',90)  de  distance,  ils  avaient  établi,  en  tête 
de  celle-ci,  un  fourneau  surchargé  dont  l'explosion  bouleversa 
complètement  les  contre-mines  et  combla  le  fossé. 

Il  est  vrai  que  dans  nos  rameaux  supérieurs  nous  n'avions 
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jamais  entendu  de  bruit  provenant  d'en-bas.  Cependant,  il  était 
permis  de  supposer  que  l'ennemi  travaillait  à  la  sourdine  dans 
l'étage  inférieur;  et  il  est  d'ailleurs  reconnu,  que  le  son  se 
transmet  sous  terre  plus  faiblement  de  bas  en  haut  que  dans 
d'autres  directions. 

Néanmoins,    il  était   fort  à  présumer  que  les  travaux  que 
nous  avions  maintes  fois  entendu  dans  les  rameaux  a  et  n"*  11, 
13  et  17,  étaient   en  exécution   au-dessous  des  contre-mines, 
car  l'assiégé  n'avait  jusque-là,   dévoilé,   par  aucune   explosioi 
exécutée  dans  la  couche  supérieure,  sa  présence  en  ces  lieux., 
et,  cependant,  on  continuait  à  entendre  distinctement  ses  travaux. 

Si  nous  nous  fussions  contentés   de  l'étage   supérieur   seu~  ^1 
des  contre-mines,  sans  nous  occuper  à  temps   de  les  garantir  m 
contre  les  entreprises  provenant  de  l'étage  inférieur,    il  auraient 
bien  pu  arriver  que  l'ennemi,  en  travaillant  à  3  ou  4  sagène^^ 
(6"',40  à  8*^,50)    au-dessous   de   nous,    eût   eu    la   possibiliL;:;Sé 
en   s'avançant   sans   relâche,  quoique   lentement,    de   trave^rr- 
ser,    dans    l'espace   de   deux  ou  trois  mois,  toute  la  distanczz^e 
qui    le    séparait    encore   du   bastion    et   de   faire  sauter   c^^^^et 
ouvrage,    sans   danger    pour  lui.    Supposons   même  que  nov^^-^s 
eussions  réussi  à  découvrir  de  nos  contre-mines  supérieures  f— ^ey 
travaux  de  l'assiégeant,  qu'aurions  nous  pu,  dans  cet  état  de  cb^o- 
ses,  entreprendre  pour  arrêter  les  Français?  En  établissant  d^jz; 
les  contre-mines  supérieures  des  fourneaux   à   charges  mên/e 
très- considérables,  nous  n'eussions  abouti  qu'à  détruire  sur  une 
grande  étendue  notre  système  de  contre-mines  en  produisant  de 
larges  entonnoirs,  sans  cependant  causer  aucun  mal  aux  gale- 
ries ennemies,  garanties  contre  les  attaques  d'en-haut  par  une 
épaisse  couche  de  roc. 

Dans  le  cas  où  nous  eussions  pris  la  résolution  de  percer  1^ 
le  roc  inférieur  en  descendant  des  rameaux  supérieurs  aa  |i^ 
moyen   de  plusieurs   puits,    ce    travail  eût   exigé    un  temps 
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ropj  coDsidérable,  ce  qui  nous  avait  été  démontré  par  la 
onstruction  des  deux  puits  d'exploration.  Il  est  clair  que  l'as- 
iégeant  ne  nous  eût  pas  permis  de  finir  ce  travail,  et  qu'il 
ous  eût,  au  contraire,  prévenu,  en  faisant  jouer  dans  sa  ga- 
me  inférieure  un  fourneau  surchargé,  lequel,  vu  la  longueur 
onsidérable  de  la  ligne  de  moindre  résistance  eût  bouleversé 
'un  seul  coup  tout  notre  système  de  contre-mines  et  comblé 
3  fossé  du  bastion. 

C'est  ainsi  que,  en  ne  prenant  en  temps  propice  aucunes 
récautions  pour  nous  opposer  dans  la  couche  inférieure  au 
lineur  ennemi,  nous  eussions  été  complètement  hors  d'état 
e  nous  garantir  contre  ses  tentatives  ultérieures. 

Afin  d'obvier  à  cette  alternative,  on  s'était  proposé  de  per- 
5r  le  lit  inférieur  de  roc  au  moyen  d'un  certain  nombre  de 
dits;  dans  le  cas  où  l'on  eût  découvert  sous  ce  banc  de  roc, 
le  seconde  couche  avantageuse  pour  les  cheminements,  on 
$yait,  dans  cette  couche,  pousser  à  la  rencontre  de  l'ennemi 
^  rameaux  d'écoute,  tout  en  y  établissant  plusieurs  galeries 
enveloppe  destinées  à  assurer  la  sécurité  du  bastion  et  des 
filtre-mines  supérieures. 

Dans  ce  but,  en  sus  des  deux  puits  n"^  I  et  II  déjà  en 
ne  d'exécution,  les  emplacements  suivants  avaient  été  désig- 
ïs  pour  six  nouveaux  puits  supplémentaires: 

le  n®  III,  devant  la  face  droite,  à  côté  de  la  galerie  d'en- 
^loppe,  entre  les  puits  supérieurs  n*^  17  et  18; 

le  n"*  IV,  encore  plus  à  droite,  entre  les  puits  supérieurs 
•  19  et  20. 

On  avait  été  déterminé  à  construire  ces  deux  puits  par  le 
Tiit  entendu  dans  le  rameau  n""  17,  lequel,  comme  on  l'a 
^jà  dît,  pouvait  être  attribué  à  la  présence  de  l'ennemi  au- 
)S60us  des  contre-mines. 

4 


-so- 
le n^  y,  à  gauche  de  la  capitale  près  du  débouché  du 
rameau  e  hors  de  la  galerie  d; 

le  n""  YI,  à  droite  de  la  capitale  près  du  débouché  du 
rameau  n  hors  de  la  galerie  p; 

le  n""  VU,  à  côté  du  rameau  e,  en  face  de  l'origine  de 
l'embranchement  f; 

le  n""  YIII,  à  côté  de  la  galerie  ennemie  i,  en  face  de  l'ori- 
gine de  l'embranchement  /. 

Le  Vao  mars,  on  avait  ouvert  les  niches  pour  les  puits 
n**  V,  VI  et  VIII.  Le  ^Vsi  mars,  l'eau  s'étant  montrée  dans 
le  puits  n""  I,  symptôme  significatif  de  la  proximité  d'une  cou- 
che d'argile,  on  avait  aussitôt  ouvert  les  niches  pour  trois  des 
autres  puits  n***  III,  IV  et  VII,  tandis-que  dans  les  puits  n~  II, 
V  et  VI  on  avait  cessé,  pour  plus  de  célérité,  de  s'approfon- 
dir verticalement,  tout  en  continuant  de  s'avancer  au  moyen 
de  descentes.  Enfin,  le  ^  ^^" ,  on  découvrit  dans  le  puits  n""! 
à  une  profondeur  de  22  pieds  (6",70)  et  à  42  pieds  (12",80), 
au-dessous  du  niveau  du  sol,  des  traces  d'argile.  L'épaisseur  to- 
tale du  banc  de  roc  inférieur  qu'on  venait  de  traverser  compor- 
tait 22  pieds  (6°", 70).  Au-dessous  du  roc  se  trouvait  une  couche 
de  4  à  5  pieds  (1°',20  à  1°',50)  d'épaisseur  d'une  argile  jaune  et 
grasse^  plus  molle  que  celle  de  la  couche  supérieure;  plus  bas  sous 
cette  couche  on  retrouvait  de  nouveau  un  lit  compact  de  roc. 

Celte  découverte  ayant  été  faite,  on  redoubla  d'énergie 
pour  hâter  les  travaux  dans  les  autres  puits.  Pour  barrer  au 
mineur  ennemi  la  route  vers  le  bastion  on  avait  donné  l'ordre 
de  construire,  en  débouchant  du  puits  n""  I  déjà  achevé,  la 
galerie  A  perpendiculairement  à  la  capitale  et  vers  le  point 
de  réunion  avec  le  puits  n^  II. 

Le  Ç^  les  puits  n^'  II,  V,  VI  et  VIU  atteignirent  la 
couche  inférieure.  Les  couches  se  succédaient  partout  dans  le 
même  ordre  que  dans    le  puits  n""  I.    Parfois,  on   rencontrait 
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dans  le  roc  de  minces  veines  d'argile.  Dans  chacun  de  ces 
puits  on  ayait  été  aux  écoutes,  en  usant  de  la  plus  rigoureuse 
vigilance  et  de  l'attention  la  plus  soutenue,  et  cependant,  aucun 
bruit  n'était  venu  dévoiler  la  présence  du  mineur  ennemi.  Le 
colonel  deTodleben  fût  donc  entièrement  rassuré  sur  les  appré- 
hensions qu'il  avait  conçues,  et  il  acquit,  par  les  expériences 
auxquelles  on  venait  de  se  livrer,  la  conviction  que  l'ennemi 
ne  s'était  point  encore  introduit  au-dessous  de  nos  contre- 
mines. 

Pendant  toute  la  durée  du  temps  écoulé  entre  le  Vao  inars 
et  le  */u  avril,  on  ne  cessa  point  de  surveiller  attentivement 
le  mineur  français.  Après  une  interruption  de  36  heures,  ce- 
lui-ci,  le  ^/so  mars,  se  fit  de  nouveau  entendre  simultanément 
dans  plusieurs  endroits.  Dans  le  rameau  k  le  bruit  de  son 
travail  était  surpris  à  une  distance  assez  rapprochée;  le  même 
travail  avait  aussi  été  entendu  dans  le  puits  d'écoute  de  l'en- 
tonnoir n""  9.  Dans  le  rameau  n  on  entendait  l'ennemi  à  gau- 
che de  ce  rameau,  et  à  droite,  dans  le  rameau  p;  dans  les 
deux  cas,  à  une  distance  assez  considérable.  Tous  ces  travaux 

■s 

continuèrent  à  être  entendus  le  jour  suivant,  et  il  semblait 
que  l'ennemi  était  occupé  à  tourner  la  tête  de  p  en  se  dirigeant 
vers  le  rameau  r  dans  lequel  on  commençait  aussi  à  distinguer 
le  bruit  des  travaux  de  l'assiégeant. 

Le  Vaa  m^rs,  au  matin,  l'assiégeant  avait  été  entendu  à 
une  distance  très-rapprochée  du  rameau  A:,  à  droite  de  la  tête 
de  celui-ci.  L'ennemi  frappait  si  fort  que  les  secousses  faisaient 
écrouler  dans  notre  rameau  des  morceaux  d'argile.  En  consé- 
quence de  ce  fait,  on  établit  dans  le  rameau  k  une  chambre  char- 
gée de  12  pouds  (196,60  kilogr.  de  poudre;  le  bourrage  terminé, 
on  fit  jouer  le  lendemain,  ^y^  mars,  à  3  heures  de  la  nuit, 
le  fourneau  n""  11.  Après  l'explosion  qui  en  fut  la  suite,  l'en- 
nemi, pendant  trois  fois  vingt-quatre  heures,  ne  donna  aucun 
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signe  de  vie.  L'entonnoir  n''  11  avait  été  occupé  et  on  j  avait 
construit  un  puits  d'écoute  pour  surveiller  le  mineur  ennemi 
d'une  distance  plus  rapprochée. 

En  même  temps,  ordre  avait   été  donné  d'aplanir  les  re- 
vers de  tout  les  entonnoirs  afin  de  les  rendre  susceptibles  d'être 
battus  par  l'artillerie  du  bastion  et  d'empêcher   ainsi  l'ennemi 
de  se  maintenir  dans  ces  entonnoirs  dans   le  cas   où  il  aurait, 
réussi  à  s'en  rendre  maître. 

Le  ^Vas  mars,  de  nouveaux  embranchements  k^  et  k^  avaien 
été  ouverts  hors  des  rameaux  A  et  A,  parallèlement    à  la  ca^ — 
pitale  à  trois  sagènes  (G'^^SO)  de  distance  de  la  galerie  i.    C^ 
même  jour,  l'ennemi  s'était  fait  entendre  en  face  des  rameaux 
n  et  p,  dans  la  même  direction  qu'avant  la  dernière  explosion; 
cependant  il  travaillait  maintenant  avec  beaucoup  plus  de  cir- 
conspection. 

Le  lendemain,  'ya?  mars,  ces  travaux  ne  furent  encore  en- 
tendus que  faiblement;  ce  qui  donnait  lieu  de  supposer  qu'il 
était  en  train  d'exécuter  le  bourrage  de  ses  fourneaux.  Pour 
éviter  les  pertes  que  l'explosion  de  ces  derniers  auraient  pu 
produire,  les  travaux  dans  les  rameaux  l,  n,  p  eXr  furent  sus* 
pendus  pour  quelques  heures. 

Cependant  l'ennemi  ne  s'était  plus  fait  entendre  jusqu'au 
j-^^  y  quand  tout  à  coup,  vers  les  deux  heures  de  l'après 
midi  de  ce  jour,  les  Français  donnèrent  le  camouflet  n""  3  dans 
la  tête  du  rameau  h^  (ayant  6  sagènes  2  pieds  —  13",40  — 
de  longueur).  Par  l'effet  de  l'explosion  qui  eut  lieu  le  rameaa 
h^  avait  été  détruit  et  trois  hommes  y  trouvèrent  la  mort;  les 
cadavres  étaient  horriblement  mutilés;  deux  hommes  y  fo- 
rent aussi  contusionnés.  Ces  pertes  étaient  les  premières 
que  la  guerre  souterraine  nous  avait  coûtées.  Afin  d'effacer 
l'impression  désavantageuse  que  cette  explosion  avait  produit 
sur  les  soldats,  le  colonel  de  Todleben  avait  placé  dans  le  ra- 
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meau  h^  l'image  du  St-Sauveur,  et  des  mesures  énergiques  fo- 
rent employées  par  lui  pour  porter  à  l'ennemi  sur  cette  même 
place  un  coup  non  moins  sensible. 

Les  soldats  entreprirent  courageusement  la  reconstruction 
du  rameau  A^;  ce  travail  marcha  si  bien  que  le  lendemain  on 
ayait  déjà  pu  creuser  une  chambre  à  poudre  en  tête  de  ce 
rameau. 

Le  -g-^^ ,  le  second  jour  de  Pâques,  l'assiégeant  avait,  à 
l'aube  du  jour,  ouvert  le  second  bombardement  qui  dura  pen- 
dant dix  jours  consécutifs.  Environ  cent-quarante  bouches  à 
feu  des  batteries  de  siège,  vomissant  principalement  des  pro- 
jectiles creux  de  gros  calibres,  foudroyaient  le  bastion  n""  4. 

Tant  que  dura  cette  attaque,  le  fossé  de  cçt  ouvrage  s'était 
trouvé  exposé  aux  plus  grands  dangers.  II  supportait,  sans  in- 
terruption, l'effet  d'un  violent  feu  d'enfilade,  et,  de  plus,  une 
quantité  inombrable  de  projectiles  tombant  et  roulant  sur  les 
talus  des  parapets  venaient  faire  explosion  au  fond  de  ce  fossé 
et  y  causaient  de  terribles  ravages.  Les  blindages  au-dessus 
des  puits  de  mines  étaient  pour  la  plupart  endommagés  et 
quelquesuns  des  puits  étaient  comblés  par  la  terre  qui  s'écrou- 
lait des  parapets.  ^ 

Dans  de  telles  circonstances  il  était  devenu  presque  impos- 
sible de  transporter  le  long  du  fossé  les  terres  extraites  des 
fouilles  effectuées  dans  les  mines,  et  les  travaux  dans  les  con- 
trermines  étaient  devenus  excessivement  pénibles.  Le  colonel  de 
Todieben  appréhendait  vivement  que  les  Français  ne  vinssent 
à  profiter  de  la  situation  critique  du  bastion  n""  4  pour  entre- 
prendre quelque  action  décisive  dans  le  but  de  détruire  notre 
système  de  contre-mines;  en  conséquence  cet  officier  fit  ses  dis- 
positions sur  les  lieux  mêmes  tant  pour  assurer  le  rechange 
immédiat   des  bouches    à  feu  démontées  et  la  réparation  des 
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ayaries  causées  au  bastion,  que  pour  la  continuatioii  non-inter- 
rompue  des  travaux  dans  les  cheminements  souterrains. 

Dans  ce  but,  et  sans  se  préoccuper  des  pertes  que  pour- 
rait entraîner  cet  ordre,  il  avait  commandé  de  procéder  im- 
médiatement au  déblaiement  et  à  la  réparation  des  puits,  de 
continuer  à  s'avancer  dans  tous  les  rameaux  à  la  rencontre  de 
l'ennemi,  de  prêter  une  oreille  attentive  à  ses  travaux,  et  de 
déposer  temporairement  dans  les  niches  et  les  tranversales  les 
terres  extraites  des  fouilles  pour  les  transporter,  plus  tard, 
hors  de  mines,  chaque  fois  que  l'ennemi  aurait  aflbibli  son 
feu.  Afin  que  ces  terres  ne  pussent  s'accumuler  en  grandes 
quantités  dans  le  fossé  et  entraver  ainsi  la  défense  par  les 
flancs,  un  certain  nombre  d'hommes  avait  été  choisi  dans  le 
bastion  pour  le  transport  de  ces  terres  le  long  du  fossé  vers 
les  batteries  contiguës. 

Dans  la  nuit  du  lo  au  ii  Tt^i  '  °^^  avions  été  avisés  par 
nos  embuscades,  que  les  Français  avaient  débouché  à  la  sape 
des  deux  extrémités  de  la  3^  parallèle;  à  cette  mouvelle  les 
bouches  à  feu  qui  n'avaient  point  été  démontées  ou  mises  m 
désarroi  la  veille,  ouvrirent  un  feu  de  mitraille  dans  la  direc- 
tion indiquée. 

A  la  pointe  du  jour,  on  avait  pu  remarquer  que  des  ga- 
bions étaient  jetés  en  désordre  dans  les  endroits  où  l'ennemi 
avait  travaillé,  ce  qui  attestait  que  les  Français  avaient  tenté 
de  sortir  de  leur  parallèle  au  moyen  de  deux  cheminements, 
mais  qu'ils  avaient  été  refoulés  par  la  mitraille,  leurs  traraux 
ayant  été  dans  la  même  occurrence,  rasés  par  les  boulets. 

Pour  faire  avancer  ses  cheminements  contre  le  bastion  n^  i^ 
l'assiégeant  avait  dirigé  sur  cet  ouvrage  le  feu  le  plus  violent, 
tâchant  de  démonter  l'artillerie  qui  pouvait  nuire  au  snccès 
de  ses  travaux. 

Jia  concentration  persévérante   du  feu  ennemi,  rendait  la 
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position  de  l'artillerie  dn  bastion  n""  4-,  de  jour  en  jour,  plus 
critique.  Néanmoins,  comprenant  parfaitement  combien  il  était 
important  de  ne  pas  permettre  à  l'ennemi  de  faire  avancer 
ses  cheminements,  car  le  succès  de  cette  entreprise  pouvait  le 
rendre  plus  hardi  dans  son  attaque  ultérieure,  l'assiégé  sur- 
veillait asisidûment  ces  travaux  et  avait  arrêté  leurs  progrès 
pendant  plusieurs  jours,  en  leur  infligeant  des  dommages  con- 
sidérables. Par  ce  motif,  les  Français  n'avaient  pu,  au  */i5 
avril,  s'avancer  dans  le  cheminement  de  droite  que  de  6  sa- 
gènes  (12'',  80),  et  n'avaient  même  pu  faire  un  pas  en  avant 
dans  leur  cheminement  de  gauche. 

En  même  temps  on  continuait  à  travailler  assidûment  dans 
les  contre-mines  et  les  actions  du  mineur  ennemi  étaient  minu- 
tieusement surveillées. 

Le  \  ^y" ,  le  bruit  éloigné  des  travaux  du  mineur  fran- 
çais â'était  de  nouveau  fait  entendre  dans  le  rameau  a  devant 
la  face  gauche.  Le  son  qui  parvenait  jusqu'à  nous  était  si  ac- 
centué qu'on  pouvait  distinguer  les  coups  de  pioches  contre 
le  roc.  Cette  circonstance  nous  engagea  à  prolonger  le  rameau 
a,  qui  avait  déjà  24  sagènes  (51'',20)  de  longueur.  Le  lende- 
main l'ennemi  s'était  mis  de  nouveau  à  travailler  assidûment 
en  face  du  rameau  A^,  ce  qui  nous  obligea  d'en  entreprendre 
le  chargement.  Afin  de  porter  aux  Français,  sur  ce  point,  un 
coup  formidable  et  de  crever  leur  galerie  sur  une  étendue 
aussi  grande  que  possible,  la  charge  avait  été  portée  jusqu'à 
21  pouds  (354,00  kilogr.)  de  poudre.  L'explosion  eut  lieu  à 
l'aube  du  j|-^^.  Par  l'effet  de  ce  fourneau  la  terre  s'était 
élevée  jusqu'à  une  hauteur  d'environ  3  sagènes  (6", 40),  et 
un  entonnoir  n®  12  de  forme  circulaire  d'un  diamètre  d'envi- 
ron cinq  sagènes  (10^,70)  et  de  cinq  pieds  (1",50)  de  pro- 
fondeur, s'était  produit  sur  la  surface  du  sol.  Cet  entonnoir 
présentait  un   large  déblai   par  lequel  l'entonnoir  isolé  n""  10 
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s'était  réuni  au  groupe  des  entonnoirs  sur  la  capitale.  L'effet 
intérieur  de  l'explosion  avait  été  très  violent.  Deux  châssis 
avaient  été  endommagés  en  tête  de  la  galerie  t  et  une  cer- 
taine quantité  de  terre  s'était  écroulée  dans  la  partie  re- 
culée du  rameau  h^  qui  n'avait  point  de  coffrage  latéral. 

Du  '/îo  mars  au  y^  avril,    en   sus  des  travaux  déjà  men- 
tionnés, on  avait  achevé  un  certain  nombre   de  transversales 
destinées  au  perfectionnement  de  l'aérage  et  à  la  facilité  des 
communications;  dans  le  nombre  de  ces  transversales  se  trou- 
vait aussi  le  rameau  /*,  de  façon  que  la  galerie  i  sur  la  capi- 
tale possédait  à  ce  moment  là  une  communication  double  ave& 
le  puits  n®  12,  d'un  côté,  au  moyen  des  rameaux  m,  n  etp^ 
et  de  l'autre,  au  moyen  de  f,  e  et  d.   On  avait,  ainsi,  établi 
un  courant  circulaire  d'air  qui  contribuait  puissamment  à  l'aé- 
rage de  cette  galerie  et  de  ses  rameaux  latéraux.  Dans  la  bat- 
terie n®  34  (du  Boulevard)  quelques-uns  des  rameaux  avaient 
reçu  jusqu'à  dix  sagènes   (21  "^,30)   de  longueur.    Cependant, 
comme  .aucun   indice   n'avait    révélé  la  présence  de  l'ennemi 
dans  ce  lieu,  les  travaux  y  avaient  été  entièrement  suspendus 
et  on  se  borna  à  y  exercer  une  simple  surveillance. 

Au  y»  avrils  les  travaux  de  contre-mines  se  trouvaient  à 
l'état  indiqué  par  différentes  couleurs  sur  la  feuille  n""  XXIII. 
Tous  les  entonnoirs  produits  par  nos  explosions  ou  celles  de 
l'ennemi  avaient  été  occupés  par  nous. 

Les  têtes  des  contre-mines  se  trouvaient  à  33  sagènes 
(70",40)  de  distance  de  la  contrescarpe  sur  la  capitale  et  de 
18  à  25  sagènes  (38-,40  à  53",30)  en  avant  des  faces  du 
bastion.  Au  Vu  avril  les  contre-mines  se  trouvaient  à  l'état 
suivant: 
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'Vsi  mars.  A  9  heures  du  matin  tous  les  travaux  dans 
les  mines  sont  interrompus  k  cause  de  Tinstallation  d*uBe 
image  de  la  Sainte-Vierge  dans  la  niche  du  puits  n*  12 
avec  célébration  d'un  service  d'actions  de  grftces,  en  pré- 
sence de  tous  les  hommes  travaillant  dans  les  mines.  Pen^ 
dant    ce   temps,   a  lieu  en    tête  du  rameau  h  un  éboule— 
ment,  qui  brise  quatre  chftssis  hollandais;   cet  ébonlemcn^ 
provient  des  dommages  causés  au  roc  par  notre  ezplosioi^ 
n®  10  du  V|B  mars.  Le  rameau  et  les  chftssis  brisés  sont 
remplacés  par  des  chftssis  compacts  en  madriers. 

Tous   les   travaux   sont  suspendus  ft  la  batterie  n*  34 
(du  Boulevard).  On  avait  construit  en  totalité  devant  cette 
batterie  8  puits  d'une  profondeur   moyenne   de  8^/^  pieds 
(2'^,60)  et  9  rameaux  d'écoute  ayant  une  longueur   totale 
de  60  sagènes  (127-,90). 

^%g  mars.  Les  travaux  sont  suspendus  dans  les  ra- 
meaux suivants: 

e  de  11  sagènes  (SS^^^SO) 

Il  de  27       >        5  pieds  (59-,10) 

n*  18  de  23  sagènes  5  pieds  (50",60). 

La  transversale  qr  de  18  sagènes  (38"  ,40)  est  achevée. 

^''/29  mars.  Pour  défendre  ft  l'ennemi  de  profiter  des 
entonnoirs  n^  4,  5  et  7  leurs  revers  sont  aplanis  de  fa- 
çon ft  pouvoir  être  battus  par  l'artillerie  du  bastion. 

La  transversale  oa^  de  13  sagènes  4  pieds  (28*,90) 
est  achevée. 

**/so  mars.  Vérification  faite,  on  acquiert  la  conviction 
que  le  bruit  entendu  la  veille  dans  le  rameau  h  et  qui 
semblait  provenir  du  mineur  ennemi,  était  occasionné  par 
nos  soldats  qui  occupaient  l'entonnoir  n?  10. 

Pour  renforcer  l'aérage,  on  établit  une  niche  avec  cou- 
pure, au  point  d'intersection  des  rameaux  o  et  p. 

^Vsi  mars.  Après  avoir  enlevé  le  bourrage  dans  le 
rameau  &,  on  entre  dans  la  sphère  d'action  de  notre  ex- 
plosion n?  10;  on  y  trouve  alors   un  monceau   de  grands 
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firagmento  de  roc,  ce  qui  nous  forQe  d'abandonner  les  ira- 
Taux  dans  ce  rameau  qui  avait  déjk  reçu  7  sagènes  6  pieds 
(16"  ,80)  de  longueur. 

On  construit  une  descente  du  fond  dUv  fossé  vers  le 
puits  n?  I. 

1  J^*  On  s'occupe  k  enlever  les  débris  de  roc  en 
tète  du  rameau  h. 

Le  rameau  avancé  du  puits  n*  1  est  allongé  jusqu*k 
15  sagènes  3  pieds  (32"',90). 

-jj-;^.  La  transversale  entre  les  rameaux  n^  16  et 
18  est  achevée  et  reçoit  une  longueur  de  19  sagènes  2 
pieds  (41»,  10). 

4  J^'  Achèvement  de  la  transversale  a^b  de  7  sagè- 
nes 7  pieds  (16»  ,80). 

5  ^'  La  descente  ouverte  du  fond  du  fossé  vers  le 
puits  d'exploration  n?  I  est  achevée  et  couverte  d'un  léger 
blindage. 

^-^^.  Suspension  des  travaux  dans  le  rameau  d  de 
37  sagènes  2  pieds  (79»,50). 

-|-^^.  Des  chambres  k  poudre  sont  creusées  en  tète 
des  rameaux  h  et  h^  afin  d'empêcher  l'ennemi  de  se  rap- 
procher plus  près  de  ces  rameaux  et  de  lui  ôter  ainsi 
les  moyens  d'en  augmenter  la  destruction. 

Suspension  des  travaux  dans  les  rameaux: 

n®  2  de  21  sagènes  4  pieds  (46»,00) 
n®  3    »    22       »  .     (46»,80) 

n*  4   »    21       3        5      >     (46»,30) 

Le  blindage  au-dessus  de  la  descente  vers  le  puits  n®  I 
est  brisé  par  l'effet  de  deux  bombes,  de  façon  que  la  des- 
cente se  trouve  encombrée;  un  mineur  s'y  trouve  ense- 
veli, mais  on  réussit  heureusement  k  le  sauver. 

Deux  volontaires,  le  sous-officier  de  sapeurs  Boulitchew 
et  le  sapeur  Jourbenko,  Tont,  k  la  tombée  de  la  nuit, 
explorer  l'entonnoir  n®  12. 
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*/t8  avril.  On  se  voit  forcé  de  pousser  le  rameau  k^  an 
moyen  de  chftssîs  hollandais  vu  qu'on  se  trouve  dans  un 
terrain  déjà  remué  par  des  explosions  précédentes. 

On  est  occupé  k  déblayer  la  galerie  avancée  t  et  les 
rameaux  h  et  h^  et  à  revêtir  la  première  de  châssis  en 
madriers  et  les  seconds  de  chftssis  hollandais. 

Le  sous-officier  Romanow  dirigeant  les  travaux  dans 
le  puits  inférieur  r?  I  est  tué  par  un  éclat  de  bombe. 

^/i4  avril.  Craignant  que  Tennemi  ne  vienne  k  profiter 
des  entonnoirs  n^  10  et  12,  on  y  envoie,  la  nuit,  des  vo- 
lontaires  qui  coupent  les  revers  de  ces  entonnoirs  de  fa- 
çon à  ce  qu'ils  puissent  être  battus  du  bastion  n®  4.  Dans 
cette  opération  deux  soldats  d'infanterie  sont  blessés. 

La  descente  dans  le  puits  inférieur  n*  I  s'écroule  de 
nouveau  sous  l'eBet  des  bombes;  un  soldat  d'infanterie  y 
est  tué  et  le  sous- officier  de  sapeurs  Litwintchouk  y  est 
enseveli.  On  réussit  pourtant  à  retirer  ce  dernier  encore 
vivant. 

^/ig  avril.  Les  revers  des  entonnoirs  n^' 9  et  11  sont 
aplanis;  le  sapeur  Schesternine,  qui  dirigeait  ces  travaux 
est  mortellement  blessé.  L'ennemi  a  renforcé  le  feu  vertical 
contre  le  fossé.  C'est  surtout  près  du  puits  inférieur  n?  I 
que  les  projectiles  viennent  tomber  en  nombre  considéra- 
ble. Deux  fuséens  sont  blessés  par  une  bombe  près  de  ce 
puits.  En  outre,  l'ennemi  lance  un  grand  nombre  d'obus 
et  de  mitraille  à  grenades  contre  les  entonnoirs  avancés. 

En  ce  moment  là,  les  puits   de  l'étage  inférieur  possé- 
daient la  profondeur  suivante: 

n*»  III.  ...  4  pieds  (i",40) 
n*»  IV.  .  .  .  2  ^  (0"»,60) 
n*>  VII.     .     .     .     IV2»      (0»,50) 

Le  reste  des  puits:  n««  I,  II,  V,  VI  et  VIII  était  déjà 
achevé  à  cette  époque  du  siège. 

L'enseigne  Tourbine  tombe  malade  et  se  trouve  oblig 
de  quitter  les  mines. 
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V.     DEPUIS    LE    ^/ib     AVRIL    JUSQU'AU      3  ^^' 


Des  les  premiers  jours  du  bombardement,  les  déserteurs 
ançais  rapportaient  que  l'assiégeant  avait  creusé  sous  le  ba- 
ion  n""  i  des  chambres  de  dimensions  très- grandes  et  y  avait 
abli  des  fourneaux  à  charges  très  considérables  dans  le  but 
3  faire  sauter  le  bastion;  au  dire  de  ces  déserteurs  cette  ex- 
losion  devait  être  suivie  de  l'assaut.  Ils  affirmaient  avoir  eux 
lémes  travaillé  à  l'établissement  de  ces  chambres  à  poudre 
;  citaient  différentes  circonstances  relatives  au  terrain  et  à  la 
rofondeur  à  laquelle  se  trouvaient  les  mines  ennemies. 

Cette  nouvelle  jeta  l'alarme  dans  l'état-major  général  et 
iquiéta  si  fortement  le  commandant  en  chef  prince  Gortcha- 
ow  qu'il  jugea  nécessaire  de  faire  appeler  auprès  de  lui  le 
3lonel  de  Todleben  pour  lui  communiquer  ses  appréhensions. 

Le  colonel  de  Todleben  fit  au  prince  un  rapport  détaillé  sur 
)ê  circonstances  de  l'affaire,  savoir,  que  les  Français  n'avaient 
tt  aucunement  pénétrer  sous  le  bastion  par  la  couche  supé- 
eure  d'argile,  cette  couche  étant  sillonnée  dans  toutes  les  di- 
3Ctions  par  nos  contre-mines;  que,  antérieurement,  il  avait  lui- 
lême  craint  de  voir  les  Français  pousser  leurs  galeries  dans 
n  terrain  plus  bas  que  celui  des  contremines,  et  que  ces  ap- 
réhensions  l'avaient  conduit  à  s'occuper  à  temps  de  l'explo- 
ition  des  couches  qui  s'étendent  au-dessous  de  nos  travaux; 
ue,  dans  ce  moment  même,  nous  possédions  sur  la  capitale, 
t  près  d'elle,  cinq  puits  dans  lesquels  on  avait  effectivement 
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rencontré  une  seconde  couche  d'argile  à  4-2  pieds  (12^,80)  de 
profondeur  au-dessous  de  la  surface  du  sol;  mais  que,  après 
avoir  écouté  avec  la  plus  grande  attention  dans  ces  puits,  on 
n'ayait  pu  découvrir  aucun  indice  de  la  présence  de  l'ennemi 
dans  cette  couche  inférieure;  il  s'en  suivait  que,  non  seule- 
ment l'assiégeant  n'avait  pas  pénétré  sous  le  bastion,  mais  qu'il 
se  trouvait  même  plus  loin  que  les  têtes  des  contre-mines  de 
la  couche  supérieure.  Il  fallait  donc  conclure  des  récits  des 
déserteurs  que  l'ennemi,  après  avoir  rencontré  une  vive  rési- 
stance de  la  part  des  contre-mines  de  l'étage  supérieur,  et 
dans  le  but  d'éviter  nos  camouflets^  s'était  vu  forcé  de  s'arrê- 
ter, et  de  disposer  dans  la  couche  supérieur  à  une  cer- 
taine distance  de  la  ligne  des  têtes  des  contre-mines,  des  four- 
neaux surchargés,  c'est-à-dire  qu'il  entreprenait  maintenant 
ce  qu'il  aurait  du  avoir  fait  déjà,  comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
immédiatement  après  notre  première  explosion. 

On  avait  pu,  en  outre,  se  convaincre,  par  les  cheminements 
ouverts  par  les  Français^  et  qui  devaient  servir  de  communi- 
cations avec  la  3""  parallèle,  qu'en  efiet  l'ennemi  se  préparait 
à  faire  sauter  dans  la  couche  supérieure  un  certain  nombre 
de  fourneaux  surchargés. 

Ces  suppositions  étaient  les  seules  qui  pussent  être  admises 
par  la  marche  même  des  affaires.  Cependant  en  cette  occa- 
sion comme  aussi  dans  d'autres  guerres  précédentes,  il  advint 
que  les  plus  minces  appréhensions  concernant  les  mines  ont 
une  influence  des  plus  pernicieuses  sur  le  moral  des  troupes 
même  les  plus  valeureuses. 

Le  bruit  que  l'ennemi  avait  sous-miné  le  bastion,  avait  déjà 
eu  le  temps  de  se  répandre  parmi  les  troupes  qui  occupaient 
cet  ouvrage.  Les  hommes  qui  travaillaient  dans  les  mines,  et 
qui  par  cela  même  se  trouvaient  plus  au  fait  des  circonstan- 
ces, avaient  seuls  conservé  la  conviction   de  la  supériorité  de 
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notre  position  sons  terre.  Le  colonel  de  Todleben  dans  le  bot 
de  tranquilliser  les  troupes,  leur  avait  exposé  personnellement 
combien  leurs  craintes  étaient  peu  fondées^  en  s'efforçant  de 
les  persuader  que  non  seulement  l'ennemi  n'avait  pas  réussi  à 
pénétrer  au-dessous  du  bastion,  mais  que,  au  contraire,  celui- 
ci  arrêté  par  les  contremines  se  trouvait  encore  à  une  distance 
considérable,  et  que,  par  cette  raison,  les  Français,  étant  pri- 
vés de  toute  possibilité  de  faire  sauter  le  bastion,  se  prépa- 
raient à  faire  jouer  en  face  de  lui,  mais  encore  loin  de  cet 
ouvrage,  des  fourneaux  surchargés  qui  ne  pouvaient  causer  au 
bastion  de  graves  avaries.  Cependant,  comme  depuis  longtemps 
déjà  on  avait  prévenu  les  troupes  que  l'ennemi  allait  faire 
jouer  des  fourneaux  surchargés  et  que  cette  supposition  n'avait 
jusqu'à  ce  jour  point  encore  été  réalisée  par  les  faits,  on  con- 
çoit que,  cette  fois,  les  efforts  employés  pour  dissiper  leurs  ap- 
préhensions n'avaient  pu  aboutir  à  un  plein  succès. 

L'assiégeant  ne  fut  pas  long  à  laisser  deviner  ses  in- 
tentions. 

Tout  en  continuant,  pendant  tout  ce  temps,  de  foudroyer 
sans  relâche  le  bastion  n""  4,  il  fit  sauter,  le  'Z»  avril  à  8 
heures  du  soir,  au-delà  des  têtes  des  contre-mines,  un  certain 
nombre  de  fourneaux  accolés,  dont  l'explosion  fut  accompa- 
gnée de  quatre  fortes  détonations  souterraines,  successives.  En 
même  temps  des  nuées  de  terre  et  de  pierres  s'étaient  abat- 
tues sur  le  bastion  et  les  batteries  adjacentes,  tandis-que  l'as- 
siégeant augmentait  contre  cet  ouvrage  la  vigueur  du  tir  de 
son  artillerie  et  de  sa  mousqueterie. 

L'obscurité  de  la  nuit  avait  empêché  de  déterminer  immé- 
diatement la  position  et  la  forme  des  entonnoirs.  Ces  explo- 
sions avaient  produit,  sous  terre,  les  effets  suivants:  quelques 
châssis  hollandais  avaient  été  endommagés  dans  les  rameaux 
k,  h^  et  A:^,   tandis-que    des  éboulements   peu   considérables 
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avaient  eu  lieu  en  tête  de  la  galerie  t  et  des  rameaux  p  et 
r;  ces  deux  derniers  se  trouvèrent,  en  outre,  remplis  d'une 
épaisse  fumée,  qui  força  à  y  suspendre  les  travaux  pour  quel- 
ques heures.  Tout  le  reste  des  rameaux  était  resté  intact.  Les 
pertes  en  hommes  dans  les  contre-mines  s'étaient  bornés  à  deux 
soldats  tués  dans  les  rameaux  h^  et  ki.  Mais,  d'un  autre  côté, 
les  pierres,  en  tombant  dans  le  bastion  et  les  entonnoirs  avan- 
cés, y  avaient  tué  près  de  30  hommes  et  en  avaient  blessé 
environs  70. 

Afin  d'empêcher  les  Français  d'occuper  et  de  couronner, 
sans  résistance,  les  nouveaux  entonnoirs,  ordre  avait  été  donné 
aux  batteries  de  flanquement,  n""  5  (Nikonow)  et  n""  30  (Schwan), 
d'ouvrir  aussitôt  une  canonnade  contre  l'intervalle  entre  les 
entonnoirs  et  la  parallèle.  £n  même  temps  le  bastion  et  la 
batterie  n^  38  (Kostomarow)  avaient  reçu  l'ordre  de  lancer, 
dans  ces  entonnoirs,  pendant  toute  la  nuit,  des  bombes  et  de 
la  mitraille. 

Le  lendemain  matin  on  aperçut,  à  la  pointe  du  jour,  qoe 
le  terrain  en  face  du  bastion  n'^  4  présentait  un  certain  nom- 
bre de  vastes  entonnoirs.  En  première  ligne,  et  h  30 — 40  sa- 
gènes  (64"'  à  85"*)  de  la  contrescarpe,  on  voyait  trois  enton- 
noirs n^  I,  II  et  III  de  forme  ovale,  ayant  des  dimensions 
très-considérables  et  complètement  isolés  les  uns  des  autres. 
Chacun  d'eux  avait  jusqu'à  20  sagènes  (43'°)  de  longueur  et 
près  de  10  sagènes  (21'°)  de  largeur.  L'entonnoir  n""  I  sur  la 
capitale  avait  presque  entièrement  comblé  les  entonnoirs  qni 
existaient  déjà.  L'intervalle  qui  le  séparait  du  n^  II  compor- 
tait près  de  10  sagènes  (21'°).  L'mtervalle,  large  de  5  à  Ssa- 
gènes  (11"°  à  17"°),  entre  les  entonnoirs  n~  II  et  III  était,  il 
est  vrai,  moins  considérable,  cependant  on  pouvait  l'apercevoir 
clairement  du  bastion.  En  arrière  de  ces  trois  entonnoirs  on 
trouvait  encore,  —  plus  près  de  la  3*  parallèle,  deux  entonnoirs 
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ovales,  de  dimensions  plus  petites,  tandis  que  le  terrain  entre 
le  cheminement  de  droite  ennemi  et  l'entonnoir  n®  I,  était 
jonché  de  gabions  gisant  en  désordre,  et  attestant  que  les 
Français  avaient,  pendant  la  nuit,  tenté  de  prolonger  leur  che- 
minement jusqu'à  l'entonnoir,  entreprise  que  notre  artillerie 
avait  fait  avorter. 

Tous  les  travaux  de  l'assiégeant,  ainsi  que  les  explosions 
qu'il  avait  produites,  sont  indiqués  sur  les  plans  qui  font  partie 
de  cette  histoire  du  siège  d'après  les  plans  oflSciels  du  génie 
militaire  français.  Cependant,  comme  dans  ces  derniers  l'in- 
tervalle entre  les  entonnoirs  n"^  II  et  III  n'est  nullement  indi- 
qué, et  qu'il  existait  néanmoins  de  fait,  on  a  pris  soin  de  le 
marquer  au  pointillé  et  en  l'enluminant  sur  notre  feuille 
n^  XXIII.  L'existence  de  cet  intervalle  est  prouvée  par  notre 
plan  sur  lequel  les  entonnoirs  français  ont  été  indiqués  comme 
ils  existaient  réellement,  sur  les  lieux,  après  une  vérification 
fiaite  avec  le  plus  grand  soin,  et  c'est  précisément  pour  cette 
raison  que  les  entonnoirs  n""'  Il  et  III  ont  reçu  des  numéros 
distincts. 

C'est  ainsi  que  la  supposition  que  l'ennemi  ferait  jouer  de- 
vant les  contre-mines  un  certain  nombre  de  fourneaux  surchar- 
gés se  trouva  réalisée.  Dès  ce  moment  toutes  les  fausses  ap- 
préhensions qui  faisaient  craindre  que  l'ennemi  ne  se  fût  in- 
troduit au-dessous  du  bastion,  se  trouvèrent  dissipées  dans 
l'esprit  des  troupes  qui  eurent  dorénavant  pleine  confiance 
dans  l'eflBcacité  des  contre -mines. 


Les  intentions  des  Français  étant,  maintenant,  suffisamment 
éclaircies,  jetons   un   regard   rétrospectif  sur  leurs  projets  et 
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kwa  ojpératjoiis»  ea  nous  seFi^MA,   fUMir  cal  apieirçii,  de  Vom^ 
¥i«ge  oiBeiat  du  général  NmI. 

Il  est  dit,  dans  cet  ouvrage,  que  les  Français,  en  reofm* 
rant  à  la  guerre  sGoterraine,  n'avaient  ev  prioMtivenMDt  en 
vue  que  d'effectuer  à  proximité  du  bastion,  qimlquea  fortes 
explosions  afin  de  jeter  le  trouble,  au  moment  de  ^assaut,  parmi 
les  troupes  de  l'assiégé  (*). 

Dans  ce  but,  ils  avaient,  le  Vm  novembre,  ouvert  deax  piwls 
dans  le  revers  de  la  3*  parallèle;  ces  puits  ayant  reçu  jusqu'à 
4  mètres  de  profondeur,  les  Français  en  avai^fit  débouché  au 
moyen  de  rameaux  descendants.  Ce  travatt  qui  s'exécutait  dans 
le  roc  dur  n'avançait  que  très  lentement,  pas  plus  de  0'',80 
en  vingt-quatre  heures,  et  les  Français  étaient  au  momest  de 
de  l'abandonner,  lorsqu'on  fouillant  le  sol  des  rameaux  ils 
avaient  rencontré,  inopinément,  le  n  délembre^  ^"^  couche  d'ar- 
gile.  L'exploration  du  terrain  avait  démontré  que  so«s  le  roc, 
à  une  profondeur  de  5*^,50,  on  trouvait  une  couche  d'argile 
jaunâtre  et  compacte  de  0"*,90 — 1",00  d'épaisseur,  s'ét^nlant 
sur  un  second  banc  de  calcaire.  C'est  alors  que  les  Français 
se  décidèrent  à  continuer  sans  interruption  les  travaux  et  à 
s'avancer  par  deux  galeries  partant  des  rameaux  descendants. 

Les  mineurs  employés  pour  ces  travaux  avaient  été  divisés 
en  six  brigades,  devant  se  relever  successivement  toutes  les 
douze  heures.  Chaque  attaque  était  formée  d'une  brigade  com- 
posée de  à  mineurs  et  d'un  caporal  sous  la  surveillance  <fun 
sergent;  au  besoin,  des  auxiliaires  pris  dans  les  sapeurs  ou 
dans  rinfanterie  leur  étaient  adjoints.  Les  rameaux  ne  devaient 
point  être  coffrés;  on  donnait  aux  cheminements  autant  de  hau- 
teur que  le  permettait  la  couche  d'argile  c.-à-d.  de  0",90 — 


(*)  Hiel,  p.  103, 
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f^OO  et  une  large»  àe  O'^^SO.  La  vitesse  maximum  àm  tra* 
ml  ayak  été  de  3^,50  et  la  yiteMe  moyenne  de  2%00.  A 
DMSHre  qu'on  poussait  les  galeries  eft  y  plaçait  des  rails  ea 
bois  pour  les  chariots  de  nmes  et  des  tuyaux  en  fonte  pour 
amener  en  tête  Pair  chassé  par  les  yentilateurs  (*). 

0e  cette  iaçon  les  Français,  ne  se  doutant  nuUement  de 
la  proximité  du  contre-mineur  et  n'ayant  pris  aucunes  mesures 
de  précaution  pour  garantir  les  flancs  de  leurs  galeries,  araîeRt 
continué  de  s'avancer  jusqu'au  x^[^'  lorsqu'ils  furent  atteints 
par  notre  explosion  n*  1,  qui  creva  la  partie  avancée  de  leur 
galerie  de  droite,  située  sur  la  capitale,  et  ayant  une  longueur 
de  110  mètres;  les  deux  mineurs  les  plus  avancés  y  reçurent 
la  mort  (*'').  C'est  alors  seulement  que  les  Français  apprirent 
qme  l'assiégé  était  préparé  pour  arrêter  leur  attaque  souter- 
raine. Cette  explosion  avait  si  fortement  impressionné  les  Fran- 
çais que,  dans  la  crainte  de  voir  le  contre-mineur  tomber  sur 
le  flanc  de  leur  galerie^  dans  le  but  de  s'en  emparer  de  vive 
force,  ils  résolurent  de  sacrifier  une  étendue  considérable  de 
cette  galerie  et  de  créer  un  obstacle  à  la  marche  du  contre-mi- 
neur en  faisant  jouer  un  fourneau  sous-chargé,  ce  qu'ils  exé- 
cotèrent  le  ^^^  ("*). 

(*)  Ces  tuyaux  provenaient  de  conduits  d^eau  démolis  par  Tassiégé,  et 
aHMaUdMl  précédemment  une  fontaine  jaillissante  dans  Sébastopol. 

(**)  Nous  iTio«r  estimé  les  pertes  que  les  Français  avaient  subies  à 
niiMriire  beaaoeep  plus  consMérable,  car,  avant  de  donner  le  feu  h  notre 
fourneau,  nous  avions  entendu  le  travail  assidu  d'ua  aielier  ennemi  tiès 
nombreux,  dont  les  hommes  avaient  du,  nécessairement,  tous  périr  sous  le 
eoap,  les  gaz  s*étant  frayés  le  chemin  k  travers  la  galerie  de  l'assiégeant 
IPoor  sortir  de  la  parallèle  française;  de  plns^  les  prisonniers  tt  les  déser- 
taars  avaient  déclarés  qtt'k  eetta  explosion  les  Français  avaient  perdu  27 

(***>  L*ouvrage  du  général  Niel  ne  dit  rien  de  positif  sur  la  longueur 
de  la  portion  sacrifiée  de  la  galerie  française*  Les  plans  qui  font  partie  de 
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Après  s'être  convaincu  de  l'impossibilité  de  nous  prendre 
par  l'improviste,  et  jugeant  nécessaire  de  garantir  les  flancs  de 
ses  galeries,  l'ennemi  avait  formé  le  projet  d'ouvrir  une  suite 
d'entonnoirs  accolés  qui  lui  permit  de  s'établir  au  centre  de 
l'intervalle  entre  la  3""  parallèle  et  la  contrescarpe  du  bastion. 
Les  communications  avec  ces  entonnoirs  devaient  être  établies 
de  la  même  manière  au  moyen  de  quelques  fourneaux  inter- 
médiaires. 

Dans  ce  but  les  Français  avaient  commencé  par  ouvrir 
dans  les  deux  galeries  huit  rameaux  (n"^  1 — 8)  dont  le  nom- 
bre s'accrût  plus  tard  jusqu'à  trente-huit  (n***  9 — 38).  Oatre 
les  mineurs,  80  auxiliaires  d'infanterie  étaient  employés  à  ces 
travaux  pendant  le  jour  et  cent  pendant  la  nuit;  de  ce  nom- 
bre 20  hommes  étaient  occupés  à  jeter  la  terre  provenant  des 
fouilles  sur  le  parapet  de  la  3*  parallèle. 

Le  ^lo^mare'^  ^  l^s  Français  avaient  pour  la  première  fois  en- 
tendu le  contre-mineur  dans  la  galerie  de  gauche,  dont  la  tête 
se  trouvait  à  45  sagènes  (95*° ,00)  de  distance  de  la  3*  paral- 
lèle, et  en  conséquence  à  15  sagènes  (32 ",00)  de  notre  ra- 
meau p  qui  avait,  à  ce  moment  là,  près  de  31  sagènes  (66",  10) 
de  longueur. 

Le  y»  mars,  les  rameaux  n"^  1  et  5  sont  réunis  ce  qui  sert 
considérablement  à  améliorer  le  courant  d'air  dans  les  gale- 
ries. Le  contre-mineur  se  fait  entendre  sur  tout  le  front 
de  l'attaque  souterraine  ce  qui  engage  les  Français  à  établir 
quelques  camouflets  en  tête  des  rameaux  avancés. 


l'ouvrage  sus-mentionné  indiquent  pour  cette  portion  une  étendue  de  15 
mètres;  cependant,  ce  chifire  reste  bien  au-dessous  de  la  vérité.  Nous  sai- 
sissons cette  occasion  pour  exprimer  le  regret  que  le  journal  Tort  détaillé  de 
la  guerre  souterraine  qui  forme  l'appendice  de  Touvrage  du  général  Nid, 
ne  commence  qu'à  la  date  du  ^^/^^  avril. 
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Selon  l'ouvrage  du  général  Niel,  de  tous  les  fourneaux 
que  nous  avions  fait  jouer  après  le  n""  1,  deux  seulement,  les 
n"*  11  et  12,  avaient  causé  des  dommages  à  l'assiégeant,  le 
n""  11  ayant  détruit  un  rameau  et  le  n""  12  deux  rameaux, 
sans  lui  faire  subir  des  pertes  en  hommes.  On  peut  admettre 
qu'en  effet  les  explosions  n"^  9  et  10  n'aient  point  fait  de  mal 
aux  Français;  cependant,  on  ne  peut  se  persuader  en  aucun 
C9S,  que  les  explosions  des  puits  de  Boule  n"^  2,  3,  6  et  8 
établis  presque  au-dessus  de  la  tête  même  de  la  galerie  fran- 
çaise sur  la  capitale,  eussent  produit  aussi  peu  d'effet  que  les 
Q"*  9  et  10.  n  est  certain  aussi  que  la  tête  de  cette  galerie 
avait  été  brisée  à  plusieurs  reprises  par  ces  explosions,  ce 
qui,  entre  autres,  est  prouvé  par  le  fait,  que  les  Français 
n'avaient  pu,  au  Vu  avril,  y  introduire  la  charge.  Il  est  fort 
probable  que  ces  explosions  mêmes  avaient  forcé  l'assiégeant 
à  se  retirer  de  cette  partie  de  la  galerie  et  à  la  bourrer  com- 
plètement. 

Il  ressort  aussi  de  l'ouvrage  du  général  Niel  que,  au  temps 
oii  le  bruit  des  travaux  français  dans  nos  rameaux  n"^  11,  a, 
n"^  13  et  17  était  entendu  si  distinctement  que  les  écouteurs 
les  plus  expérimentés  avaient  jugé  ces  travaux  être  tellement 
près  que  nous  nous  étions  décidés  à  causer  les  explosions 
n"^  4,  5  et  7,  le  mineur  ennemi,  comme  l'examen  du  plan 
nous  le  fait  voir,  se  trouvait  à  une  distance  fort  considérable 
de  ces  rameaux,  c.-à-d.  à  30  ou  40  sagènes  (64'",85).  Ceci 
peut  servir  d'exemple  de  ce  que,  pendant  la  guerre  souter- 
raine, il  arrive  parfois  que  dans  un  sol  pierreux  l'oreille  est 
trompée  par  la  transmission  du  son,  qui,  à  travers  les  crevas- 
ses, peut  se  transmettre  à  des  distances  fort  éloignées  (*). 

(*)  Plus  bas  il  sera  fait  mention  d'un  fait  semblable  lequel,  vers  la  fin 
du  siège,  eut  lieu  à  la  batterie  n®  24  bis  et  où  lés  Français  s'étaient  trou- 
vés dans  des  circonstances  toutes  pareilles. 
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Les  Français  avaient,  le  f^-^^  9  achevé  le  réseau  de  Irars 
rameaux  comptant  une  longueur  totale  de  865*^,00  et  s^occn- 
paient  du  chargement  des  fourneaux.  Ils  avaient,  dans  l'intention 
d'ouvrir  une  quatrième  parallèle,  établi  des  fourneaux  accolés 
dans  17  rameaux  dont  six,  savoir  les  n"^  11,  12,  13,  14,  19 
et  21  de  1900  kilogr.  chacun  et  onze,  savoir  les  n^6,  7,  S, 
9,  10,  15,  16,  20,  22,  23  et  26  de  1140  kilogr.  de  poudre 
chacun. 

Pour  l'ouverture  de  deux  nouvelles  communications  les 
Français  avaient  encore  employé  quatre  fourneaux  les  n**  4,  5, 
17  et  18  de  570  kilogr.  de  poudre  chacun  (*).  La  poudre 
dont  ils  faisaient  usage  était  versée  dans  des  sacs  pouvant 
contenir  environ  19  kilogr.  La  totalité  des  charges  employées 
comportait  environ  26220  kilogr.  de  poudre. 

Pour  gagner  du  temps,  les  Français  laissaient  un  vide  de 
IV,  à  7  sagènes  (4",00  à  15*,00)  de  longueur  derrière  les 
charges,  et  se  contentaient  de  bourrages  de  peu  de  longueur 
dans  les  débouchés  des  rameaux  et  les  parties  adjacentes  des 
galeries.  Ils  avaient,  de  cette  manière,  fait  en  totalité  environ 
240"", 00  de  bourrages.  Les  Français  ménageant  un  vide  der- 
rière les  charges,  avaient,  probablement  eu  en  vue,  d'aug- 
menter l'effet  des  fourneaux  sur  la  surface  du  terrain,  d 
l'intention  de  former  des  entonnoirs  plus  larges. 

Pour  la  transmission  du  feu,   les  Français  employaient  l 
cordeau  porte-feu  et  le  saucisson;    les  extrémités    de  ceux-cf 
venaient   aboutir   dans  une   boite   à  pondre  commune  à  an 
groupe  de  fourneaux. 


(*)  Dans  un  sol  pierreux  une  charge  semblable  de  570  kilogr.  corres- 
pond k  un  fourneau  ordinaire  ayant  sa  ligne  de  moindre  résistanaa  da 
5"^,58. 
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IStelAn  l'ouvrage  du  général  Niel,  de  ceê  21  foumealix  ^in- 
ze  —  les  n**  4,  5,  6...  18  firent  exploskm  le  Vw  avril;  ten- 
dis que  les  six  fourneaux  avancés  n'avaient  pas  réussi,  savoir: 
tMis  —  n'^*  19,  20  et  26  —  dans  l'intervalle  entre  les  en- 
tonftOift  n~  I  et  II  et  trois  —  n~  21,  22  et  23  —  à  droite 
tili  MrtMau  n""  1.  Mais,  comme  on  l'a  déjà  vu  plus  haut,  l'in- 
tervalle formé  entre  les  entonnoirs  n""'  II  et  UI,  montrait  clai- 
irAnvânt^  que  dans  cet  endroit  aussi  quelques  fourneaux,  pro- 
iKàMement  les  n"^  9  et  10,  n'avaient  point  fait  explosion. 

Il  était  probable  que  l'assiégeant  après  avoir  fait  sauter 
ses  fourneaux  surchargés,  allait  monter  à  l'assaut  du  bastion 
n"^  4,  ou  bien  que,  profitant  de  ses  entonnoirs,  il  allait  en 
déboucher  dans  différentes  directions  au  moyen  de  ses  galeries, 
afin  d'établir  dans  celle-ci  une  seconde  rangée  de  fourneaux 
surchargés.  Il  pouvait,  en  se  servant  de  cette  nouvelle  ligne 
d'entonnoirs,  acquérir  la  possibilité  de  s'approcher  davantage 
de  la  contrescarpe  et  de  détruire  les  contre-mines.  En  consé- 
quence l'assiégé  trouva  nécessaire  de  s'avancer  avec  ses  ra-* 
meaux  aussi  près  que  possible  sous  le  talus  même  des  enton- 
noirs, dans  le  but  d'empêcher  l'assiégeant  de  pousser  des  ga- 
leries d'attaque  d'une  étendue  suffisante  pour  l'exécution  d'uù 
bourrage  d'une  longueur  convenable,  et  de  le  forcer  ainsi  à 
se  borner  à  l'emploi  de  fourneaux  à  petit  bourrage,  dont  l'effet 
eut  atteint  ses  propres  entonnoirs. 

Conformément  à  ce  plan,  on  se  décida  à  augmenter  la  lon- 
gueur de  tous  les  rameaux  les  plus  rapprochés  des  entonnoirs 
ennemis,  savoir  les  rameaux  A,  A|,  k,  k^,  /,  n,  o,  p  et  r. 

En  même  temps,  on  avait  fait  de  grands  efforts  pour  sou- 
tenir l'action  de  Tartillerie  du  bastion.  Afin  de  retarder  les 
travaux  ennemis  concernant  la  réunion  des  entonnoirs  entre 
eux  et  avec  la  3""  parallèle,  ordre  avait  été  donné: 
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1)  de  tirer,  nuit  et  joar,  des  mortiers  du  bastion  n"^  4  contre 
Fintérieur  des  entonnoirs; 

2)  de  faire  surveiller  attentivement  par  les  embuscades  les 
travaux  ennemis.  Après  avoir  remarqué  quelque  travail,  les 
embuscades  avaient  ordre  d'en  faire  leur  rapport  immédiat  à 
la  batterie  n""  38  (Kostomarow)  qui  devait  donner  le  signal  de 
l'ouverture  du  feu; 

3)  d'ouvrir,  au  signal  donné,  un  feu  de  mitraille  et  de 
mousqueterie  contre  l'espace  de  terrain  situé  entre  la  sape 
ennemie  et  l'entonnoir  n""  1  et  aussi  contre  les  intervalles  entre 
les  entonnoirs. 

En  outre,  afin  de  forcer  l'assiégeant  à  augmenter  le  nom- 
bre de  ses  troupes  de  garde  dans  les  entonnoirs  et  de  lui  oc- 
casionner ainsi  par  notre  feu  des  pertes  plus  sensibles,  on  avait 
décidé  d'exécuter  des  sorties  contre  ces  entonnoirs;  en  même 
temps,  à  chaque  retraite  de  nos  troupes,  des  fourneaux  à 
faible  charge  disposés  sous  le  talus  des  entonnoirs  devaient 
par  leur  explosion,  agir  à  l'égal  de  fougasses-pierriers  contre 
les  réserves  appelées  par  l'ennemi. 

A  la  tombée  de  la  nuit  du  Vi<  au  ^ln  avril,  les  embusca- 
des rapportèrent  que  les  Français  avaient  occupé  les  enton- 
noirs et  qu'ils  s'y  étaient  mis  à  travailler.  Le  bastion  lança 
36  balles  à  éclairer,  à  la  lueur  desquelles  on  put  voir  que 
l'assiégeant  était  en  train  d'exécuter  une  communication  entre 
l'entonnoir  n""  1  et  la  3"^  parallèle.  Les  travailleurs  ennemis 
furent  aussitôt  dispersés  par  la  mitraille.  Plus  tard  ils  revin- 
rent, à  diverses  reprises,  au  travail,  mais  chaque  fois  la  mi- 
traille et  la  mousqueterie  du  bastion  les  contraignit  à  aban- 
donner l'ouvrage.  Au  matin  les  travaux  exécutés  par  l'ennemi 
se  trouvèrent  être  complètement  rasés  par  nos  boulets. 

La  nuit  suivante  du  *^/it  au  */,«  avril,  les  Français  avaient 
de  nouveau  tenté  d'exécuter  à  la  sape  volante  la  tranchée  de 
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communication  et  la  jonction  ^es  entonnoirs  entre  eux.  Sur 
Favis  qui  nous  en  avait  été  donné  par  nos  embuscades^  un  feu 
violent,  qui  dura  jusqu'à  2  heures  de  la  nuit,  fut  ouvert  contre 
ces  travaux. 

Sur  ces  entrefaites  on  avait  organisé  une  sortie  contre  ces 
mêmes  travaux.  Trois  compagnies  et  cent  volontaires  du  ré* 
giment  de  Tobolsk  sous  les  ordres  du  major  Pricota,  avaient 
été  réunis  près  de  la  batterie  n""  38  (Kostomarow) .  A  3  heu- 
res de  la  nuit,  les  volontaires  soutenus  par  deux  compagnies, 
se  jetèrent  sur  les  entonnoirs;  après  les  avoir  cernés,  et  au 
moment  où  un  certain  nombre  de  nos  soldats  ouvrait  le  feu 
contre  l'intérieur,  le  reste  s'était  mis  à  détruire  le  couronne- 
ment de  ces  entonnoirs.  Les  travailleurs  ennemis  ayant  été 
dispersés  et  le  couronnement  renversé,  nos  soldats  se  retirèrent 
sans  avoir  subi  d'autres  pertes  que  celle  de  trois  tués  et  d'au* 
tant  de  blessés.  Le  jour,  notre  artillerie  acheva  la  démolition 
du  travail  ennemi. 

L'assiégeant  avait  ralenti  l'intensité  de  son  feu  contre  tous 
les  ouvrages  de  l'enceinte  fortifiée,  à  l'exception  du  bastion 
n^  4  qui  continuait  à  subir  toute  la  violence  des  décharges 
de  l'artillerie  ennemie.  Un  bombardement  persévérant  sans  in- 
terruption avait,  peu  à  peu,  désorganisé  la  défense  sur  ce 
point.  L'artillerie  du  bastion  était,  chaque  jour,  démontée,  et 
les  merlons  et  les  talus  extérieurs  se  trouvaient  dans  un  état 
d'écroulement  qui  rendait  presque  impossible  toute  réparation, 
n  semblait  que,  même  en  développant  l'énergie  la  plus  vigou-^ 
reuse  pour  le  rechange  des  pièces  et  la  reconstruction  du  pa- 
rapet, la  chute  du  bastion  dût  être  imminente.  £n  profitant 
de  cet  état  de  choses,  l'ennemi  avait  la  possibilité  d'achever 
impunément  ses  travaux  de  sape,  et  le  succès  à  une  distance 
si  rapprochée  du  bastion,  pouvait,  en  déterminant  l'ennemi  à 
monter  à  l'assaut  de  cet  ouvragé,   entraîner  des  résultats  dé- 
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cisifs.  C'est  pour  cette  raisoti  qne  nous  devions  réttliif  IMê 
nos  efforts  afin  d'arrêter  les  progrès  de  la  sape  ennemie;  et 
c'est  encore  dans  le  même  but  que  le  chef  du  génie  avait 
déclaré  qu'aussi  longtemps  qu'il  nous  resterait  une  Mide  pièce 
d'artillerie  pour  le  feu  rasant,  la  sape,  à  une  distance  aussi 
rapprochée,  ne  devrait  plus  faire  un  pas  en  avant. 

Dans  la  nuit  du  '/^g  au  Vi»  avril,  les  embuscades  avaient, 
de  nouveau,  fait  savoir,  que  les  Français  entreprenaient  l'éta- 
blissement d'une  communication  entre  l'entonnoir  n®  l  et  la 
3""  parallèle.  En  conséquence,  une  seconde  sortie  fut  organi* 
sée  et  composée  des  mêmes  troupes  que  la  veille.  La  1*  com- 
pagnie de  mousquetaires  avec  haches  et  pelles,  appuyée  par 
la  1*  compagnie  de  grenadiers,  reçut  l'ordre  de  se  porter  en 
ligne  droite  sur  la  communication  en  tournant  l'entonnoir  n""! 
du  côté  gauche.  La  2""  compagnie  de  grenadiers  devait  atta- 
quer l'entonnoir  n""  L  Le  signal  d'attaque  fut  donné  par  un 
sifflet.  Les  trois  compagnies  s'étaient  jetées  simultanément  en 
avant,  mais  elles  furent  reçues  par  un  feu  meurtrier  d'infante- 
rie partant  des  entonnoirs  et  des  tranchées.  Néanmoins  nos 
mousquetaires  atteignirent  la  communication  et  se  mirent  h. 
démolir  la  sape. 

Cependant,  la  1*  compagnie  de  mousquetaires  avait  rejeté 
à  la  bayonnette  la  colonne  ennemie,  au  moment  où  elle  an- 
nonçait l'intention  d'entreprendre  un  mouvement  tournant,  tan- 
dis que  la  2^  compagnie  de  grenadiers,  après  avoir  enveloppé 
de  trois  côtés  l'entonnoir  n""  I  et  salué  d'une  salve  les  Fran- 
çais qui  s'y  trouvaient,  se  jeta  dans  l'entonnoir  même,  et  en- 
gagea un  combat  corps  à  corps  avec  l'ennemi.  Sur  ces  entre- 
faites, les  Français  s'étant  fait  soutenir  par  leurs  renforts,  le 
major  Pricota  jugea  nécessaire  de  donner  le  signal  de  retrai'- 
te,  et  nos  troupes  se  retirèrent  emmenant  avec  elles  8  pii* 
soiiniers  et  emportant  environ  une  trentaine  de  fusils  frafl^t 
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Cette  sortie  bous  coûta  une  perte  de  90  hotmnes,  causée 
principalement  par  les  balles  ennemies;  nous  eûmes  3  officiers 
blessés,  li  soldats  tués  et  73  blessés. 

L'ennemi,  en  poursuivant  notre  détachement,  subit,  de  son 
côté,  une  perte  très  considérable,  ayant  été  mitraillé,  presqu'à 
bout-portant,  par  la  batterie  n^  38  (Kostomarow). 

Le  Vi9  avril,  les  alliés  suspendirent  le  bombardement  géné- 
ral de  toute  l'enceinte  fortifiée;  cependant  le  bastion  n^  4  seul 
restait,  comme  par  le  passé,  en  butte  à  toute  la  violence  du 
feu  des  batteries  de  siège. 

Ce  même  jour,  ainsi  que  les  précédents,  l'artillerie  du  ba- 
stion réussit  de  nouveau  à  raser  complètement  les  travaux  de 
sape  que  l'ennemi  avait  conduits  vers  l'entonnoir  n""  I. 

Les  Français  faisaient  preuve  d'une  persévérance  extraor- 
dinaire en  poursuivant  leur  projet  de  réunir  entre  eux  les  en- 
tonnoirs et  la  3""  parallèle.  Cependant,  grâce  à  l'ardeur  infa- 
tigable de  notre  artillerie  qui  ne  cessa  point  de  s'opposer  à  ces 
travaux,  le  matin  du  Vw  avril,  la  tranchée  de  communication 
que  nos  adversaires  avaient  établie,  se  trouva  de  nouveau 
rasée. 

Les  Français  exaspérés  par  cet  état  de  choses  renforcèrent 
encore  plus  leur  tir  contre  le  bastion  n""  4,  de  façon  que,  dans 
l'après  midi  du  Vao  avril,  cet  ouvrage  se  trouvait  en  proie  à 
un  feu  d'une  intensité  qui  ne  le  cédait  presque  pas  à  la  vio- 
lence des  premiers  jours  du  bombardement;  quand  le  soir  ar- 
riva, le  bastion  n'avait  plus  une  seule  pièce  en  état  de  tirer 
contre  les  travaux  de  sape. 

L'assiégeant  profitant  de  cette  circonstance  avait,  dans  la 
nuit  suivante,  exécuté  sa  tranchée  de  communication  de  droite^ 
en  l'abritant  derrière  un  accident  de  terrain  qui  la  dérobait  au 
feu  rasant  du  bastion;  ce  qui  nous  obligea  de  borner  Taotioii 


—  76  — 

de  notre  artillerie    contre   ces   travaux   à    l'emploi  des  petits 
mortiers. 

Les  Français  s'étant  alors  aperçu  que  l'artillerie  du  ba- 
stion n""  4  se  trouvait  en  désordre,  réussirent  à  relier  à  la  sape 
les  entonnoirs  entre  eux  et  purent  approprier  leur  bourrelet 
à  la  défense  par  la  mousqueterie. 

RevenanL|à  la  guerre  souterraine,  constatons  qu'après  les 
explosions  du  Vis  avril,  le  mineur  ennemi  ne  s'était  plus  fait 
entendre  jusqu'au  7»  ^^  ^^  mois,  jour  où  il  avait  donné  signe 
de  sa  présence  dans  les  rameaux  les  plus  rapprochés  de  la 
capitale. 

Daâs  la  nuit  du  ^/u  au  ^Tss  avril,  il  avait  fait  jouer  dans 
l'intervalle  entre  les  entonnoirs  n""  I  et  II,  deux  fourneaux  ac- 
colés n"*'  19  et  20,  qui  produisirent  un  nouvel  entonnoir  n**  IV, 
lequel  anéantit  presque  complètement  cette  lacune.  Par  Teffet 
de  ces  fourneaux,  quelques  châssis  hollandais  avaient  été  en- 
dommagés en  tête  du  rameau  /,  tandis  que  dans  le  rameau  n 
dépourvu  de  coffrage,  la  terre  s'écroula  du  côté  gauche,  sur 
une  étendue  de  près  de  2  sagènes  (4"*, 30). 

Afin  de  renforcer  la  partie  avancée  des  contre-mines  près 
de  la  capitale,  ordre  avait  été  donné  de  déboucher  des  ra- 
meaux avancés  k  et  k  par  de  nouveaux  rameaux  h^  et  A„  et 
des  rameaux  reculés  g  et  /  au  moyen  de  six  rameaux  gu  gt, 
9z'>  A 9  h%  4)  parallèlement  à  la  capitale. 

Le  "7s3  avril,  à  8  heures  du  soir,  les  Français  avaient  fait 
sauter  à  gauche  de  l'entonnoir  n""  I  les  trois  fourneaux  acco- 
lés n""'  21,  22  et  23  qui  produisirent  les  grands  entonnoirs 
n"**  V  et  VI.  Cette  explosion  avait  entraîné,-  sur  une  étendue 
d'environ  5  sagènes  (11  "^,00),  dans  les  rameaux  d  et  ^  dé- 
pourvus de  coffrage,  des  éboulements  latéraux,  qui  avaient 
enseveli  tin  mineur  et  deux  travailleurs  d'infanterie;  les  ra- 
meaux eux-mêmes   s'étaient   remplis    de  fumée,  ce  qui  nous 
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obligea  à  en  retirer  les  mineurs  pour  quelques  heures.  Tous 
ces  dommages  furent,  néanmoins,  très  promptement  réparés. 

Cependant  on  continuait  sans  relâche  à  augmenter  la  Ion- 
gueur  des  rameaux  d'écoute.  Les  têtes  des  rameaux  A,  A,  et 
j9,  avaient  déjà  presque  atteint  le  talus  même  des  entonnoirs 
n"^  I  et  II,  et  le  rameau  r  avait  conduit  jusqu'à  une  crevasse 
à  travers  laquelle  on  apercevait  l'intérieur  de  l'a|i|tODnoir  n""  II 
et  les  Français  qui  Toccupaient.  En  conséquence  et  afin  de 
nous  soustraire  aux  yeux  de  l'ennemi  cette  crevasse  fut  rapi- 
dement bouchée,  et  on  se  hâta  de  charger  chacun  des  quatre 
rameaux  A,  A,,  p  et  r  de  douze  pouds  (196,60  kilogr.)  de 
poudre  avec  bourrages  de  3  à  4  sagènes  (6°',40  à  8"',50)  de 
longueur.  Ces  fourneaux  étaient  destinés  à  produire  leur  effet 
contre  l'intérieur  des  entonnoirs. 

Bien  que  nous  fussions,  à  ce  moment  là,  privés  de  l'avan- 
tage de  pouvoir  attaquer  par  des  sorties  les  entonnoirs  enne- 
mis, ceux-ci  se  trouvant  maintenant  en  communication  avec  la 
3*  parallèle,  on  en  avait  néanmoins  effectué  une,  avec  un  petit 
détachement,  à  l'aube  du  ^Vs*  avril,  dans  le  but  de  forcer 
l'assiégeant  à  augmenter  le  nombre  des  troupes  de  garde  dans 
les  entonnoirs  et  de  lui  occasionner  ainsi  par  l'explosion  des 
fourneaux  des  pertes  plus  considérables.  Les  troupes  de  cette 
sortie  étant  rentrées  dans  les  fortifications,  on  avait  fait  jouer 
dans  les  rameaux  sus-mentionnés  A,  A|,  p  et  r,  les  fourneaux 
n"^  13,  l^,  15  et  16,  dont  les  effets  se  dirigèrent,  en  en* 
tier,  vers  l'intérieur  des  entonnoirs  et  infligèrent  aux  Français 
qui  les  occupaient  en  ce  moment  en  forces  considérables, 
des  pertes  qui  durent  être  assez  importantes. 

On  n'avait  plus  entendu  le  mineur  ennemi  pendant  les  trois 
journées  des  "/m»  "/«4  et  "/ts  avril,  excepté  vdans  les  rameaux 
a  devant  la  face  gauche,  où  l'ennemi  avait  donné  de  nouveaux 
signes  de  sa  présence. 
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DepiBS  l»  ^/f«  «inril,  les  Français  s'étaient  fait  entendre  sur 
toute  retendue  de  leurs  trayam  entre  les  rameaaK  f  et  r; 
quelquesuns  de  ces  travaux  étaient  à  niveau  des  eMtrenmnes, 
d'autres  se  poursuivaient  au-dessus  d'elles. 

Afin  d'empêcher  les  Français  de  faire  usage  dé  leurs  en*' 
tonnoirs  pour  entrer  en  galerie,  ordre  avait  été  donné  de  sur- 
veiller attentivement  le  mineur  ennemi  et  de  charger  immé- 
diatement ceux  des  rameaux  dans  lesquels  ses  travaux  eussent 
été  entendus  à  une  distance  rapprochée. 

Le  'Vf 8  avriU  les  Français  avaient  causé  inopinément,  en 
face  du  rameau  A,,  une  faible  explosion  n""  2i,  par  l'effet  de 
laquelle  quelques  châssis  hollandais  avaient  été  brisés  dans  la 
tête  de  ce  rameau  sur  une  étendue  d'environ  5  pieds  (l'',50); 
un  mineur  se  trouva  enseveli  sous  les  décombres,  mais  on  par- 
vint cependant  à  le  sauver. 

Le  ^Yso  avril,  nous  avions,  de  notre  côté,  fait  jouer  les  four- 
neaux n"^  17  et  18  dans  les  rameaux  q  et  g^  en  face  des- 
quels l'ennemi  semblait  se  trouver  à  une  distance  fort  rappro- 
chée. Deux  Français  avaient  été  lancés  dans  les  airs,  par  l'effet 
de  ces  explosions. 

Le  lendemain,  ^  ^^^ ,  aj^ès  une  faible  sortie  exéortéeAi 
bastion  dans  le  Imt  de  forcer  l'emiemi  à  augmenter  le  nom- 
bre de  ses  troupes  dans  les  entonnoirs  et  à  attirer  ses  raiforts, 
on  avait  fait  jouer  les  fourneaux  n"^  19,  20,  21,  22  et  2S 
tbina  les  radeaux  A^  A„  p  et  r;  te  jour  suivant,  ^  ^^  ,  ces 
explosiona  furent  suivies  de  deux  autres  n"^  24  et  25  dans  le» 
rameaux  d  ei  n.  Presque  toutes  les  expkvsiont  n"^  VI—9& 
«laieet  déchargé  leur  effet  dans  l'intérieur  des  entonnoirs  fran- 
9Ui^  et  la  dernière  avait  renversé  le  couronnement  de  I'm^ 
tûMioir  lÊf  Vf  en  dénasquant  une  partie  de  l'intérieur  de  ce 
dernier. 


-r-  7»  — 


21  avril 


Le  -Tiiir  ^  ^  Fraûçaia  fireat  sauter  deux  fouruewx  sut- 
chargés  n^  25  et  26  qui  prodoisirent  deux  grands  entonnoirs 
n*  yn  sur  la  capitale  et  n""  YIII  entre  les  entonnoirs  n^  I  et 
lY.  La  première  de  ces  explosions  ne  nous  fit  aucun  mal;  la 
seconde  endommagea  le  rameau  /  sur  une  étendue  de  3  sa- 
gènes  (6'',40),  remblaya  tout  le  rameau  4,  y  ensevelit  trois 
hommes  et  occasionna  un  éboulement  peu  considérable  en 
tête  de  n. 

Pendant  ce  même  intenralle  de  temps,  outre  les  travaux 
susmentionnés  et  la  réparation  des  dommages  causés  par  les 
explosions  ennemies,  on  avait  encore  réuni  les  rameaux  9  et  /, 
au  moyen  de  Tembranchement  9/,  pour  former  un  courant  d'air 
circalaire  entre  les  rameaux  p,  r  et  /  des  puits  n"*  12,  13  et 
\k;  tandis  que  pour  augmenter  l'aérage  dans  ce  dernier  on 
avsôt  commencé  à  le  réunir  à  r.  Enfin,  pour  empêcher  Fenneraî 
é'eirtrer  en  galerie  en  sortant  de  l'entonnoir  n®  III,  on  poussa 
«I  nouveau  rameau  s  et  on  entreprit  de  prolonger  le  ra- 
meau t>. 

Oa  s'était  décidé  non  seulement  à  ne  pas  suspendre  (es 
travaux  dans  la  couche  inférieure,  mais  au  contranie  à  leur 
donner,  par  précaution,  un  développement  encore  plus  consf- 
dérable.  Dans  ce  but  des  emplacements  avaient  été  indiqués 
pour  six  nouveaux  puits  W"  IX — XIY;  on  entreprit  aussitôt  la 
eenstruction  des  puits  n^  IX,  X,  XI  et  XII.  La  galerie  Â 
estre  les  puits  n"*  I  et  II  avait  été  déjà  achevée. 

En  partant  de  ces  extrêoMtés  on  avait  ouvert  à  éroile  et 
à  gauche  les  embranchements  jB  et  C,  pour  la  garantie  ph» 
efficace  du  saîUant  du  bastion.  Des  puits  d^  Y  et  YI  on  avait 
ealrepris  la  construction  d'une  seconde  galerie  d'enveloppe  1^. 


MaintenaïKt  que  nous  avons  donné  l'exposé  détaillé  ksou' 

A^  Si 

^"^       des   opérations    de   l'assiégé  ainsi  que    des  travaux 


3  mai 


—  go- 
de l'assiégeant,  autant  qu'il  était  possible,  en  temps  de  guerre, 
d'être  exactement  renseignés  sur  ces  derniers,  complétons  l'hi- 
storique des  opérations   de  siège  d'après  l'ouvrage  officiel  du 
général  Niel. 

Il  en  ressort  que,  après  l'explosion  des  fourneaux  accolés, 
le  Vis  avril,  l'assiégeant  avait  enlevé  les  bourrages  pour  re- 
chercher quels  étaient  les  fourneaux  qui  n'avaient  pas  pris  feu. 
Après  le  débourrage,  les  Français  avaient  trouvé  à  droite  de 
l'entonnoir  n""  I  trois  fourneaux  n'ayant  pas  fait  explosion  et 
deux  dans  l'intervalle  entre  les  entonnoirs  n~  I  et  IL  Leurs 
efforts  tendant  à  découvrir  un  troisième  fourneau  dans  cet 
intervalle  étaient  restés  infructueux.  On  reconnut  que  les  trans- 
metteurs de  feu  se  trouvaient  partout  dans  un  état  parfait  de 
conservation.  L'opinion  des  mineurs  français  était  que  ces 
amorces  avaient  refusé  de  fonctionner  par  la  raison  que  le 
cordeau  Larivière,  dont  on  s'était  servi,  brûlait  plus  lentes 
ment  qu'on  ne  l'avait  supposé,  de  façon  que  les  fourneaux  les 
plus  rapprochés,  en  faisant  explosion  avaient  arrêté  l'inlSamma- 
tion  du  cordeau  principal  avant  que  le  feu  ne  se  fût  commu- 
niqué aux  extrémités  des  cordeaux  appartenant  aux  fourneaux 
plus  éloignés. 

Les  cinq  fourneaux  n'"'  19,  20,  21,  22  et  23  que  les  Fran- 
çais avaient  découverts,  furent  bourrés  de  nouveau,  et  quand 
cette  opération  eut  été  accomplie,  on  les  fit  sauter,  à  deux 
reprises,  le  Vit  et  le  'V,,  avril.  Un  incident  assez  curieux  avait 
accompagné  ces  explosions:  quelques  pierres  avaient  été  lan- 
cées dans  la  batterie  française  n^  25  située  à  160°", 00  en  ar- 
rière de  ces  fourneaux;  l'une  d'elles  vint  frapper  l'étoupille 
fulminante  d'un  mortier  chargé  et  fit  partir  le  coup,  qui  tua 
ou  blessa  dix  Français.  Les  soldats  effrayés  étaient  alors  sortis 
de  la  tranchée  où  le  feu  du  bastion  leur  fit  éprouver  de  nou- 
velles pertes. 
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Les  Français  avaient  ouvert,  le  'Vii  avril,  un  puits  dans 
l'angle  du  rameau  n""  13,  afin  de  sonder  le  terrain  et  de  se 
renseigner  sur  l'existence  d'une  seconde  couche  d'argile.  L'ou- 
vrage du  général  Niel  ne  dit  pas  dans  quel  but  cette  exploration 
était  devenue  nécessaire;  cependant  il  est  fort  probable  que  leà 
Français  y  avaient  été  amenés  par  l'opposition  énergique  qu'ils 
avaient  rencontrée  de  la  part  des  contre-mines  dans  la  couche 
supérieure. 

La  'Vis  avril,  l'assiégeant  avait  remarqué  une  dépression  qui 
s'était  formée  dans  la  banquette  de  l'entonnoir  n""  L  Supposant 
qu'il  existait  en  cet  endroit  une  galerie  russe,  les  Français  dé- 
blayèrent rapidement  cette  cavité,  et  y  firent  jouer  un  four- 
neau sous-chargé  n""  24  (190  kilogr.)  lequel,  comme  on  l'a  vu 
plus  haut,  avait  produit  son  effet  dans  notre  rameau  A. 

Les  Français  procédèrent,  alors,  au  chargement  de  la  ga- 
lerie de  droite  (760  kilogr.)  dans  le  but  d'arrêter  en  cet  en- 
droit le  contre-mineur;  en  même  temps  ils  continuèrent  à  cher- 
cher le  troisième  fourneau  qui  n'avait  pas  pris  feu  dans  l'in- 
tervalle entre  les  entonnoirs  n^  I  et  II.  Après  de  longues  re- 
cherches ils  réussirent  enfin  à  découvrir  le  cordeau  de  ce  four- 
neau; en  le  réunissant  à  celui  du  fourneau  voisin,  ils  déter- 
minèrent les  explosions  n"^  25  et  26. 

D  lé  T  A  I  L  s. 

^/i€  et  */|,,  avril.  Réparation  des  rameaux  endommagés. 
On  prolonge  les  rameaux  A,  A|,  A|,  A,  /,  n,  o,  p,  q  et  r. 

On  commence  le  rameau  rt  pour  Taérage. 

'/so  avril.  A  9  heures  du  soir  on  entend  le  mineur 
ennemi,  simultanément,  dans  les  rameaux  A,  A|  et  A|. 

Dans  A  on  entend  l'ennemi  à  droite,  mais  peu  distinc- 
tement; dans  A|  le  même  travail  se  fait  entendre  à  gau- 
che  à  une  distance  assez  rapprochée.     Dans  A^,  on   sur- 
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prend  le  brait  de  l'enneini  à  gaache,  dans  la  direction 
de  la  capitale. 

*/si  avril.  Dans  A|  Tennemi  cesse  de  se  faire  entendre 
sons  terre,  mais,  par  contre,  il  entreprend  an  nouveau 
travail  au-dessus  de  la  tête  de  ce  rameau. 

Dans  kg  on  entend  deux  travaux  exécutés  sous  terre  — 
l'an  à  gauche  de  ce  rameau,  l'autre  à  droite;  conséqaem- 
ment,  en  tète  de  ce  rameau,  ayant  5  sagènes  2  pieds 
(11"^,30)  de  longueur,  on  exécute  à  droite  et  à  gauche 
deux  retours. 

On  donne  au  rameau  A,  de  7  sagènes  5  pieds  (16",50) 
de  longueur,  un  tournant  k  droite,  du  côté  duquel  on 
avait,  la  veille,  entendu  l'ennemi. 

A  l'étage  inrérieur  on  construit,  du  puits  n®  II,  une  por- 
tion de  la  galerie  d'enveloppe  A;  et  on  creuse,  pour  l'écou- 
lement des  eaux,  une  cavité  sur  un  des  côtés  de  celte 
galerie. 

^Vss  avril.  Prévoyant  le  cas  où  l'ennemi  viendrait  à 
détruire  les  rameaux  h  et  /r,  on  établit  derrière  eux  un 
nouveau  système  de  rameaux,  en  débouchant  des  rameaux 
^  et  /  au  moyen  des  embranchements  ^|,  g^,  l^  et  Z^,  pa- 
rallèles à  la  capitale. 

'V23  avril.  Le  bruit  d'un  atelier  de  l'assiégeant  se  fait 
entendre  dans  le  rameau  a. 

Le  mineur  Nalobow  est  asphyxié  par  une  explosion  en- 
nemie dans  le  rameau  g. 

^^24  avril.  Le  sous-ofHcier  Samokatow  (*)  qui  obser- 
vait de  la  contrescarpe  l'eflet  de  nos  fourneaux,  est  blessé 
par  une  balle  à  l'épaule. 

On  débouche  des  rameaux  ^  et  /  au  moyen  des  em- 
branchements ^3  et  /,. 


(*)  La  balle  ayant  été  extraite  à  l'ambulance  ce  courageux  sous-oflB- 
cier,  sfans  vouloir  attendre  son  rétablissement,  était  retourné,  le  troisième 
jour,  aux  mines  qu'il  ne  quitta  plus  jusqu'à  la  fin  de  la  défense,  en  faisant 
constamment  preuve  d'un  rare  courage,  d'un  zèle  infatigable  et  d'un  dévoue- 
ment sans  bornes,  pour  tout  ce  qui  concernait  la  guerre  souterraine. 
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^Vs5  avril.  Les  retours  da  rameaa  &j,  s^arrètent  aax 
longueurs  suivantes:  à  1  sagène  5*/s  pieds  (3"^,80)  pour 
le  retour  de  gauche  et  1  sagène  2  pieds  (2°^,  70)  pour 
celui  de  droite. 

On  construit  une  seconde  galerie  d'enveloppe  D  en  dé- 
bouchant des  puits  inférieurs  n^  V  et  VI. 

On  ouvre  des  niches  pour  les  puits  inférieurs  n^'  IX, 
X  et  XI. 

^*/2B  avril.  On  entend  l'ennemi  dans  les  rameaux  9, 
hj  A|,  kj  fc|,  0  et  r. 

On  achève  le  chargement  et  le  bourrage  des  deux  re- 
tours du  rameau  k^, 

^^1^^  avril.  On  introduit  la  charge  dans  les  rameaux 
g  et  r. 

On  sort  du  rameau  k  par  un  embranchement  k^* 

^^/2geiyTïl.  Le  mineur  Salow  se  trouvant  dans  le  ra- 
meau A,  est  enseveli  sous  les  débris  et  pressé  contre  un 
châssis  lors  de  l'explosion  française  n®  24;  mais  il  est 
heureusement  sauvé  par  les  mineurs  Kisselew  et  Perhka. 

^''/29  avril.  Le  mineur  ennemi  ayant  été  entendu  dans 
les  rameaux  ^  et  ^3,  ceux-ci  sont  immédiatement  chargés 
et  bourrés. 

Les  travaux  sont  suspendus  dans  le  rameau  /  de  15 
sagènes  6  pieds  (33°^,80)  de  longueur. 

Une  niche  pour  le  puits  n®  XII  est  creusée  dans  l'étage 
inférieur,  au-dessous  de  la  batterie  n®  38  (Kostomarow). 

*'/3o  avril.  Après  les  explosions  n***  17  et  18  les  ra- 
meaux g  et  ^3  se  trouvent  remplis  d'une  Tapeur  étouffante 
qui,  durant  cinq  heures,  ne  permet  pas  de  débourrer  ces 
rameaux. 

^^  ^^\  Âchèyement  de  la  transversale  qt.   On  débou- 
che de  la  galerie  q  au  moyen  d'un  rameau  d'écoute  s. 
On  prolonge  le  rameau  v. 

'3  ^.    Achèvement  de  la  galerie   il   de  16  sagènes 
(34«,10). 


6^ 
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VI.  Depuis  le  ^-^^  jusqu'au  •/„  mai. 
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Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  four- 
neaux surchargés  et  les  camouflets  de  l'assiégeant  n'ayant  pro- 
duit leur  effet  qu'à  des  distances  fort  considérables  des  tètes 
des  contre-mines,  ils  ne  nous  avaient  causé  que  bien  peu  de 
mal,  et  c'est  à  peine  si  le  contre-mineur  avait  dû  rétrograder 
de  quelques  pas. 

Nous  trouvons  dans  l'ouvrage  du  général  Niel,  que  l'action 
de  nos  25  fourneaux  n***  1 — 25,  qui  avaient  joué  depuis  le 
commencement  de  la  guerre  jusqu'au  ^^  ^^  ,  n'avait  causé  à 
l'assiégeant  que  des  dommages  tout-à-fait  insignifiants;  toute 
l'action  se  serait,  suivant  le  récit  de  ce  général,  bornée  à  en- 
terrer ou  à  contusionner  un  petit  nombre  d'hommes.  Cepen- 
dant, on  doit  remarquer  que,  la  plupart  de  nos  fourneaux 
ayant  été  établie  sous  le  talus  même  des  entonnoirs  dans  les- 
quels l'ennemi  ne  cessait  de  travailler,  les  Français  avaient  dû 
nécessairement  supporter  des  pertes  plus  considérables  que 
celles  qui  se  trouvent  indiquées  dans  l'ouvrage  mentionné. 

Mais,  en  admettant  même  que  ces  pertes  n'auraient  eu  qu'une 
importance  toute  secondaire,  on  ne  peut  nier  que  le  but  prin- 
cipal de  nos  opérations  avait  été  atteint,  car,  pendant  les  dix- 
huit  jours  qui  suivirent  l'explosion  des  fourneaux  surchargés, 
tous  les  efforts  faits  par  les  Français  dans  leurs  entonnoirs 
pour  entrer  en  galerie  étaient  restés  sans  résultat. 
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Dans  de  telles  circonstances,  les  Français  avaient  été  con* 
traints  de  se  borner  à  maintenir  les  entonnoirs  en  leur  pou- 
voir, et  à  produire  des  explosions  dans  les  galeries  reculées  et 
les  puits  de  Boule  établis  dans  le  talus  même  des  entonnoirs. 

C'est  ainsi  que  les  Français  avaient  abandonné  l'attaque  et 
s'étaient  mis  sur  la  défensive. 

Après  que  les  têtes  des  contre-mines,  sur  la  presque  totalité 
du  front  d'attaque,  eussent  été  poussées  jusque  soiis  le  talus  même 
des  entonnoirs,  l'assiégé  n'avait  plus  qu'à  surveiller  attentive- 
ment chaque  nouveau  travail  de  l'assiégeant,  et  à  l'empêcher, 
en  lui  donnant  des  camouflets,  de  déboucher  de  ses  entonnoirs 
au  moyen  de  galeries  de  mines. 

En  outre,  comme  le  roc  se  trouvait  déjà  considérablement 
affaibli  par  les  explosions,  et  que  les  fourneaux  avaient  été  disposés 
près  du  talus  même  des  entonnoirs,  on  pouvait,  dorénavant, 
employer  des  charges  moins  fortes  et  des  bourrages  plus  courts, 
sans  avoir  à  craindre  de  diminuer  l'effet  des  fourneaux  dirigés 
vers  l'assiégeant.  En  conséquence,  ordre  avait  été  donné  de 
n'employer  de  préférence  que  des  charges  de  six  pouds 
(98,30  kilogr.),  c'est-à-dire  des  charges  correspondant  au  ca- 
mouflet mcucimum^  avec  une  ligne  de  moindre  résistance  de  18 
pieds  (5",50)  et  un  bourrage  de  3  à  4^  sagènes  (6"40  à  8",50). 

Les  Français  ayant  commencé,  le  ^\  ^^ ,  le  couronnement 
du  bourrelet  des  entonnoirs  à  gauche  de  la  communication,  le 
bastion  avait  ouvert  contre  cet  ouvrage  un  feu  violent  de  bou- 
lets et  d'obus,  et,  dans  l'espace  de  quelques  heures,  presque 
tous  les  gabions  furent  renversés. 

A  partir  de  ce  jour  jusqu'au  ^-^i  le  mineur  ennemi  se 
fit  entendre  en  différents  endroits,  notamment  dans  les  ra- 
meaux a,  ^,  £|,  n,  p  et  r;  en  conséquence  tous  ces  rameau]( 
forent  chargés. 
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Le  ^2  mai  ^  ^  ^  ^  heures  du  matin  l'assiégeant  (it  jouer  de- 
vant les  rameaux  o  et  p^  dans  Tentonnoir  n"*  II,  le  fourneau 
souschargé  n""  27,  dont  l'effet  se  produisit  en  arrière.  Un  ébou- 
lement  latéral  peu  considérable  fut  déterminé  par  cette  explo- 
sion en  tête  du  rameau  o,  qui  n'avait  pas  de  coffrage. 

Le  Vis  "^^N  à  8  heures  du  soir,  les  Français  mirent  le 
leu  à  un  puits  de  Bovile  n**  28,  disposé  à-peu-près  sur  le 
même  point  que  le  fourneau  précédent;  mais  cette  explosion 
ne  nous  fit  aucun  mal.  L'assiégeant  s'était  mis  alors  à  travail- 
ler assidûment  devant  les  rameaux  A:,  et  /,  ce  qui  nous  fit 
charger  ces  rameaux;  vers  minuit,  au  moment  où  l'on  présu- 
mait que  le  mineur  ennemi  devait  se  trouver  très-près  du  ra- 
meau A;,,  on  exécuta,  de  ce  rameau,  l'explosion  n""  26. 

Le  y,5  mai,  au  matin,  nous  entendîmes  un  faible  bruit 
dans  le  rameau  gr,;  et  vers  10  heures,  les  Français  firent  jouer 
devant  ce  rameau  le  puits  de  Boule  n""  29.  Celte  explosion 
brisa  six  châssis  hollandais,  asphyxia  un  mineur  et  en  blessa 
deux. 

A  6  heures  du  soir,  l'ennemi  donna  aussi  le  feu  au  puits 
n"*  30,  à  droite  de  la  galerie  t)  après  cette  explosion,  on  l'en- 
tendit travailler  assidûment  devant  le  rameau  /  ce  qui  nous 
détermina  à  donner  de  ce  dernier,  à  1 1  heures  du  soir,  le  ca- 
mouflet n^  27. 

Le  lendemain,  Vie  i"^N  1^  mineur  ennemi  s'étant  fait  en- 
tendre sur  toute  Télendue  du  front  d'attaque  entre  les  rameaux 
d  et  /,  et  principalement  devant  le  rameau  ^^  ce  dernier  re- 
çut, immédiatement,  son  chargement  de  poudre. 

A  7  heures  du  soir  l'assiégeant  avait  fait  jouer,  à  droite  de 
Âr,  le  puits  de  Boule  n"*  31,  dont  l'effet  très  violent,  se  pro- 
duisit du  côté  des  entonnoirs  ennemis. 

Cependant  l'assiégeant  continuait  de  travailler  au-dessus  de 
la  tête  du  rameau  A,,    ce  qui  nous    fit  interrompre    à    4", 30 
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de  longueur  le  bourrage  de  ce  rameau  pour  donner,  vers  mi- 
nuit, le  feu  au  fourneau  n""  28,  par  suite  duquel  l'ennemi  se 
vit  forcé  de  suspendre  les  travaux  sur  ce  point.  Le  bourrage 
était  resté  en  place  et,  cependant,  quelques  châssis  hollandais 
furent  endommagés  dans  le  rameau  Ai,  ce  qui  provenait  de  la 
longueur  insuffisante  du  bourrage. 

Le  ^/x^  mai,  le  mineur  ennemi  se  fit  entendre  au-dessus  des 
têtes  de  q^  et  /,  et  cela  nous  engagea  à  charger  ces  deux  ra- 
meaux. Cependant,  vers  midi,  l'assiégeant  fit  sauter  en  face 
de  qx  le  puits  de  Boule  n""  32,  dont  l'explosion  endommagea 
ce  rameau  sur  une  longueur  de  9  pieds  (2'^,60),  tua  deux 
auxiliaires  d'infanterie  et  blessa  un  mineur. 

L'assiégeant  continuant  de  travailler  en  face  de  ^„  ce  ra- 
meau avait  été  chargé  de  9  pouds  (147,40  kilogr.)  de  poudre; 
le  lendemain,  vers  midi,  on  mit  le  feu  au  fourneau  n""  29.  Une 
gerbe  de  pierres  fut  lancée  par  cette  explosion  jusque  dans 
la  3^  parallèle.  Trois  heures  plus  tard,  l'ennemi  reçut  du  ra- 
meau /  le  camouflet  n""  30,  qui  fit  écrouler  en  partie  le  bour- 
relet de  l'entonnoir  n**  IV,  en  en  découvrant  l'intérieur. 

La  nuit,  un  atelier  ennemi  s'était  fait  entendre  devant  hx\  à 
2  heures  de  la  nuit,  le  ^\\%  mai,  les  Français  firent  jouer  en 
face  de  ce  rameau  le  fourneau  sous-chargé  n°  33,  qui  ne  nous 
fit  aucun  mal  C"). 

Pendant  tout  le  laps  de  temps  que  nous  venons  de  dé- 
crire, depuis  le  ^^-^^l^'-^^^l^  les  travaux  exécutés  par  les 
Français  au-dessous  terre  devant  le  bastion  consistaient  dans 
le  couronnement  du  bourrelet  des  entonnoirs,  pour  la  forma- 
tion de  la  4*  parallèle,  dans  l'établissement  de  deux  nouvelles 


(*)  Ce  même  joar  ils  avaient  donné  le  feu  au  paita  de  Boule  n®  34^ 
jni  ne  fat  point  remarqué  par  Tasaiégé* 
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desceotes  vers  les  entonnoirs  et  dans  le  perfectionnement  des 
communications  entre  ces  derniers. 

La  disposition,  par  les  Français,  d'une  parallèle  derrière 
le  bourrelet  des  entonnoirs,  devait  leur  présenter  les  avanta- 
ges suivants: 

1)  La  garde  de  tranchée  se  trouvait,  de  cette  façon,  bien 
mieux  abritée  contre  les  projectiles  creux  qui,  en  grand  nom- 
bre, venaient  tomber  dans  les  entonnoirs,  ainsi  que  contre  nos 
explosions  que  dans  le  cas  où  cette  parallèle  se  fut  trouvée 
ea  avant  des  entonnoirs. 

2)  Les  entonnoirs  se  trouvant  ainsi  placés  devant  la  paral- 
lèle, présentaient  un  fossé  d'une  profondeur  considérable  aisé- 
ment battu  par  l'infanterie  qui  occupait  cette  parallèle. 

Notre  artillerie  ne  cessait  de  lancer  des  bombes  et  des 
paniers  remplis  de  grenades  dans  les  entonnoirs,  ainsi  que  de 
tirer  à  boulet  et  à  obus  sur  leur  couronnement,  et  elle  avait 
réussi  maintes  fois  à  détruire  complètement,  pendant  le  jour» 
l'ouvrage  que  l'ennemi  avait  exécuté  sous  la  protection  de  la 
nuit. 

De  notre  côté,  on  avait  été  occupé  à  prolonger  les  rameaux 
déjà  existants  et  à  en  réparer  les  dommages;  on  avait,  de  plus, 
ouvert  quelques  nouveaux  rameaux:  les  rameaux  d'écoute  d,, 
d„  /,,  yz,  et  ceux  d'aérage  ty  et  ni.  A  l'étage  inférieur  on 
avait  débouché  en  s'avançant  de  la  seconde  galerie  d'enveloppe 
D,  parallèlement  à  la  capitale,  au  moyen  du  rameau  d'écoute 
jE";  en  parlant  de  la  descente  du  puits  n*"  VII  on  ouvrît  deux 
rameaux:  le  rameau  d'écoute  H  dans  la  direction  où  l'on  en- 
tendait,  en  écoutant  des  rameaux  a  et  6  de  l'étage  supérieur, 
le  bruit  d'un  travail  ennemi,  et  on  effectua  la  transversale  / 
allant  rejoindre  le  puits  n**  VIII  sur  la  capitale  du  bastion. 

Il  i;essort  des  données  officielles  françaises   qui  se   rappor- 
tent à  la  période    qu'on   vient    de  décrire,  que  le  succès  qui 
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accompagnait  les  opérations  du  contre-mineur  avait  déterminé 
l'assiégeant  à  établir  à  temps,  dans  le  talus  des  entonnoirs, 
une  suite  de  puits  de  2°"  à  3""  de  profondeur  et  espacés  entre 
eux  de  2^  à  4"";  ces  puits  avaient  le  double  but  de  donner 
aux  écouteurs  la  facilité  de  signaler  la  présence  du  contre-mi- 
neur et  d'accélérer  les  moyens  de  nuire  à  ce  dernier.  Les 
Français  employaient  dans  ces  puits  des  charges  de  190  kilogr. 
à  380  kilogr.  de  poudre. 

Le  puits  que  l'assiégeant  avait  creusé  dans  le  rameau 
n®  13,  pour  sonder  les  couches  inférieures,  était  arrivé  à  une 
profondeur  de  6°";  et  le  fond  de  ce  puits  se  trouvait  à  IS'^^OO 
au-dessous  de  la  surface  du  sol.  Au  lieu  de  continuer  ce  tra- 
vail important,  les  Français  jugèrent  à  propos  de  l'abandon* 
ner.  Le  journal  de  la  guerre  souterraine,  français,  dit  que  la 
seconde  couche  d'argile  se  trouvait  à  une  profondeur  telle 
qu'on  ne  pouvait  produire  des  effets  à  l'extérieur  qu'avec  des 
charges  énormes.  Cependant  il  est  reconnu  que  cette  couche 
ne  se  trouvait  qu'à  deux  pieds  (0^^,60)  au-dessous  du  fond  du 
puits  que  les  Français  avaient  creusé.  Maîtres  de  cette  cou- 
che non  seulement  ils  auraient  été  garantis  d'en  bas,  mais  en- 
core, comme  on  l'a  vu  ci-dessus,  il  leur  eût  été  facile  de  dé- 
truire toutes  nos  contre-mines  de  l'étage  supérieur,  si,  de  no- 
tre côté,  nous  eussions  négligé  de  protéger  nos  contre-mines 
d'en  bas  en  différant  d'occuper  cette  couche  inférieure. 

En  ce  qui  concerne  l'importance  des  charges,  il  n'était  pas 
nécessaire  d'employer  des  quantités  aussi  énormes  de  poudre.  La 
ligne  de  moindre  résistance  étant  de  4^3  pieds  (13",  10)  il  n'aurait 
fallu  employer  pour  un  fourneau  ordinaire  que  4^50  pouds 
(7,350  kilogr.)  de  poudre.  Trois  fourneaux  accolés,  dont  la  to- 
talité des  charges  n'eut  point  excédé  1,350  pouds  (22,050 
kilogr.)  auraient  su£B  pour  bouleverser  en  entier  tout  le  système 
des  contre-mines.  Cette  quantité  de  poudre  ne  constitue  qu'une 
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faible  portion  de  celle  que  les  batteries  de  siège  ont  du  con- 
sommer. Rappelons  nous  seulement  que  les^  premiers  jours  du 
second  bombardement,  les  alliés  avaient  tiré  33  mille  coups 
par  jour,  ce  qui,  en  prenant  pour  moyenne  une  charge  de 
6  livres  (2,45  kilogr.),  donne  au  total  une  consommation  de 
5  mille  pouds  (80  mille  kilogr.)  dans  l'espace  de  vingt-quatre 
heures. 

Durant  le  laps  de  temps  dont  il  vient  d'être  question,  du 

^  ^^^    au  •/ao  mai,    l'assiégeant    avait  fait  jouer  8  fourneaux, 

n-  27—34,  avec  charges   de  190  à  380  kilogr.    et   l'assiégé 

5  fourneaux  n"^  26  à  30  avec  charges  de  6  à  9  pouds  (100 

à  150  kilogr.)  de  poudre. 

L'effet  des  fourneaux  ennemis  se  trouve  exposé  dans  cet 
ouvrage.  Quant  à  nos  propres  fourneaux,  trois  d'entre  eux 
avaient,  selon  l'ouvrage  ofQciel  français,  produit  un  effet  très 
considérable,  savoir: 

le  n""  27,  qui  avait  remblayé  les  débouchés  des  rameaux 
français  n""'  1  et  5; 

le  n""  28,  qui  avait  détruit  un  puits  de  Boule  ennemi  et 
blessé  3  hommes; 

le  n**  29,  qui  avait  blessé  6  ou  7  hommes. 


DÉTAILS. 


-^^\  On  s'ayance  de  la  descente   du  puits  inférieur 
n®  V  au  moyen  du  rameau  d'écoute  JE. 

J-^-.  Le  rameau  n  est  chargé  de  6  pouds  (98,30  kilogr.) 
de  poudre  avec  bourrage  de  4  sagènes  (8°^, 50). 

^^-^\  On  charge  chacun  des  rameaux  *,  p  et  r  de 

6  pouds  (98,30  kilogr.)    de   poudre   avec   bourrage  de  3 


sagènes  (6°^, 40). 
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"îi^S"*  Les  rameaux  d  ei  g  sont  chargés,  cliacan  de 
6  pouds  (98,30  kilogr.)  de  poudre  avec  bourrage  de  3 
sagènes  (6", 40). 

Vi3  mai.  Le  sous-lieutenant  Seeland,  du  3*  bataillon 
de  sapeurs,  est  adjoint  aux  travaux  dans  les  contre- 
mines. 

On  débouche  du  rameau  n  par  l'embranchement  n^. 

On  commence  les  galeries  H  ei  I  dans  le  puits  n®  VII 
de  l'étage  inférieur. 

'/i4  mai.    On  ouvre  un  troisième  embranchement  /,  en 
débouchant  du  rameau  /. 

Vie  ™^'*  L^  rameau  A,  reçoit  un  chargement  de  6 
pouds  (98,30  kilogr.)  de  poudre  avec  bourrage  de  3  sa- 
gènes (6°*, 40). 

^/i^  mai.  Le  sous-lieutenant  Presnoukhinei  du  6®  ba- 
taillon de  sapeurs,  est  nommé  pour  prendre  part  aux  tra- 
vaux dans  les  contre-mines. 

Le  rameau  g^  est  chargé  de  9  pouds  (147,40 kilogr.)  avec 
bourrage  de  4  sagènes  (8™, 50)  et  le  rameau  /  de  6  pouds 
(98,30  kilogr.)  avec  bourrage  de  3  sagènes  (6"^,40). 

Le  sous-officier  Astrakhanzow,  du  6^  bataillon  de  sa- 
peurs, est  blessé  mortellement  par  Texplosion  ennemie 
n«  32. 

V]9  mai.  On  ouvre  en  débouchant  du  rameau  d  deux 
embranchements  d^  et  d^  pour  diminuer  l'intervalle  trop 
grand  entre  les  têtes  d  et  g. 

Pour  augmenter  l'aérage  dans  les  galeries  t^  y  ei  » 
on  ouvre  les  transversales  ty  ei  yz. 

Afin  de  protéger  la  partie  avancée  de  la  galerie  i  on 
y  fait  un  bourrage,  sans  introduction  de  charge,  de  2  sa- 
gènes l4°»,30). 

^/^  mai.  Achèvement  de  la  transversale  ty  de  i  sa- 
gène  2  pieds  (4°*, 00)  de  longueur. 
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25  mai 


VII.  Depuis  le  V^t  mai  jusqu'au  g-^ 


Depuis  1^  ^^liv  ™^îtîé  de  mai,  les  Français  avaient  com- 
mencé à  faire  usage  contre  l'intérieur  et  le  fossé  du  bastion, 
de  fougasses -pierriers  qu'ils  avaient  primitivement  disposés 
dans  le  talus  des  entonnoirs,  mais  qui,  plus  tard,  furent  établis 
derrière  la  4^*  parallèle. 

Dans  la  matinée  du  y,i  mai,  ils  avaient  fait  jouer  deux  de 
ces  fougasses  n"^  1  et  2  sur  le  prolongement  des  faces  du 
bastion;  7  hommes  avaient  été,  à  cette  occasion,  blessés  par 
les  pierres  qui  étaient  venues  tomber  dans  le  fossé.  En  même 
temps,  le  mineur  ennemi  s'étant  fait  entendre  dans  A^,  k^  et  /, 
ces  rameaux  avaient  reçu  leur  chargement  de  poudre.  Vers 
le  soir,  l'assiégeant  avait  cessé  ses  travaux. 

Le  lendemain,  ^%,  mai,  l'ennemi  fit  jouer  dans  ses  enton- 
noirs trois  nouvelles  fougasses  -  pierriers,  dont  deux  —  les 
n*^  3  et  4  —  n'avaient  point  atteint  le  fossé,  et  dont  le  der- 
nier —  n**  5  —  avait  blessé  un  seul  homme  dans  le  fossé  du 
bastion . 

Les  entonnoirs  ennemis  étaient  constamment  battus  par  les 
mortiers  de  5  pouds  lançant  des  paniers  remplis  de  grenades; 
néanmoins,  afin  de  renforcer  davantage  le  feu  vertical  contre 
ces  mêmes  entonnoirs,  deux  vieux  mortiers  du  même  calibre 
avaient  été  placés  dans  le  bastion  pour  lancer  des  pierres. 
Dans  le  but  de  détruire  les  fougasses-pierriers^  ordre  avait  été 
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donné  de  jeter  les  bombes  particulièrement  dans  les  endroits 
où  l'ennemi  disposait  ses  fougasses,  c'est-à-dire  sur  le  prolon- 
gement des  deux  faces  du  bastion. 

Pendant  quatre  jours  consécutifs,  le  mineur  français  n'avait 
été  entendu  que  fort  peu  distinctement  en  face  de  g^^  t,  ^i  n  (*). 

Le  ^/u  mai,  les  Français  avaient  fait  jouer  le  puits  n^  35 
devant  le  rameau  /  et,  le  surlendemain,  ^y^^  mai,  la  fougasse- 
pierrier  n""  6,  sur  le  prolongement  de  la  face  droite  du  bastion. 

Ces  deux  explosions  ne  nous  firent  aucun  mal. 

Le  ^y^  mai,  l'ennemi  avait  travaillé  assidûment  au- 
dessus  de  la  tête  de  la  galerie  t;  celle-ci  fut  immédiatement 
chargée,  et  le  lendemain,  "/27  mai,  vers  midi,  on  donna 
un  camouflet  n*"  31  qui  produisit  son  effet  dans  l'entonnoir  n**  VII. 

Le  même  jour,  à  5  heures  de  l'après-midi,  les  Français 
mirent  le  feu  au  puits  n""  36  dans  l'entonnoir  n^  II,  et  3 
heures  plus  tard  ils  firent  jouer,  au  même  endroit,  dans  leur 
galerie,  le  fourneau  souschargé  n""  37.  Ces  explosions  avaient 
produit  leur  effet  en  arrière  et  n'avaient  causé  aucun  mal  aux 
contre-mines. 

Le  capitaine  en  second  Melnikoff,  dirigeant  les  travaux 
des  mines  devant  le  bastion  n""  4*,  et  qui  pendant  5  mois  con- 
sécutifs n'avait  presque  pas  quitté  les  mines,  fut  obligé  de 
s'éloigner,  le  ^y37  mai,  deSébastopol,  par  suite  de  l'altération  de  sa 
santé.  Le  sous-lieutenant  Presnoukhine  du  6'  bataillon  de  sa- 
peurs fut  désigné  pour  le  remplacer  dans  ses  fonctions. 

Cependant,  on  avait  reconnu  la  nécessité  d'ouvrir  des  tra- 
vaux de  mines  devant  la  redoute  n""  1  (Schwartz)  et  le  bastion 
n"*  5;    en  même   temps  les  contre-approches  du  flanc  gauche 


(*)  Dans  la  journée  du  ^Vss  ^&i>    '^^  Français   ayaient    mis  le  feu  k 
deux  fougasses-pierriers,  qui  ne  fuirent  point  remarquées  par  l'assiégé. 
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ayant  reçu  un  développement  considérable,  exigeaient  aussi 
toute  l'attention  du  chef  du  génie.  C'est  pour  cette  raison  que 
le  général-major  de  Todleben,  tout  en  se  réservant  la  direction 
générale  de  ces  travaux,  avait  chargé  le  colonel  Gardner,  com- 
mandant le  i^  bataillon  de  sapeurs,  et  dirigeant  les  travaux 
de  défense  sur  le  côté  de  la  Ville,  de  la  surveillance  directe 
de  tous  les  travaux  de  contre-mines  devant  les  4*  et  5*  basti- 
ons, ainsi  que  devant  la  redoute  n^  1  (Schwartz). 

Le  ^Vi8  Q3âÎ9  l'assiégé  s'étant  fait  entendre  distinctement 
devant  le  rameau  o,  ce  dernier  reçut  une  charge  de  6  pouds 
(98,30  kilogr.),  à  laquelle  on  mit  le  feu  à  4  heures  de  l'après- 
midi  et  qui  produisit  l'explosion  n""  32;  le  bourrelet  de  l'enton- 
noir n""  II  s'écroula  et  mit  à  nu  le  talus  qui  faisait  face  à  nos 
ouvrages.  Par  suite  de  cette  explosion  plusieurs  soldats  fran- 
çais furent  projetés  en  l'air.  Bientôt  après  l'assiégeant  fit 
jouer  un  fourneau  très  faible  n^  38  dans  l'entonnoir  n**  V,  et 
un  peu  plus  tard  —  un  puits  de  Boule  n""  39  devant  le  ra-« 
meau  g.  Ces  deux  explosions  ne  nous  causèrent  aucun  dommage. 

Pendant  les  deux  jours  suivants  l'ennemi  ne  se  faisant  en- 
tendre que  devant  la  galerie  t  sur  la  capitale,  cette  galerie 
reçut  un  nouveau  chargement  de  poudre. 

Le  ^Vsi  ïn^i^  à  5  heures  du  matin,  les  Français  firent  jouer 
dans  l'entonnoir  xf  II  le  fourneau  souschargé  n°  40,  lequel, 
en  raison  de  la  distance  considérable,  ne  fit  aucun  mal  aux 
contre-mines;  deux  hommes  furent,  cependant,  blessés  par  des 
pierres  tombées  dans  le  fossé.  Vers  deux  heures  de  l'après- 
midi,  les  Français  mirent  le  feu  au  puits  de  Boule  n""  41  au- 
dessus  du  rameau  gfj,  qui  se  trouva  endommagé  par  cette  ex- 
plosion sur  une  étendue  de  3  sagènes  (6°*,40);  deux  mineurs 
furent  asphyxiés,  un  troisième  et  deux  auxiliaires  d'infanterie 
furent  blessés.  Une  heure  plus  tard  l'ennemi  donna  le  feu  au 
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puits  n^  42,  dans  Pentonnoir   n""  lY,    qui  resta  sans  effet  sur 
nos  cheminements  souterrains. 

Pendant  les  deux  jours  suivants  l'ennemi  ne  se  fit  enten- 
dre que  devant  o,  ce  qui  nous  engagea  à  recharger  ce  rameau. 

Le  3  ."!^,  les  Français  firent  jouer,  à  9  heures  du  matin,  deux 
puits  de  Boule:  devant  g^^  le  n""  34-  qui  remblaya  ce  rameau 
sur  1  sagène  (2'',10)  de  longueur  et  y  causa  la  mort  d'un 
auxiliaire  d'infanterie  et  en  blessa  un  autre;  et  devant  /  —  le 
n^  U  (*). 

Le  ^  "",  l'assiégé  travailla  de  façon  très  bruyante  devant  rf, 
et  g;  on  chargea  ces  rameaux  en  portant  la  charge  de  d,  k 
9  pouds  (14-7,4.0  kilogr.),  vu  que  le  roc  en  ce  lieu  n'avait 
pas  encore  beaucoup  souffert  par  les  explosions  précédentes. 

Vers  midi,  on  surprit  par  l'auget  un  bruit  très  prononcé 
au-dessus  du  rameau  g.  Ce  rameau  ayant  été  chargé  dès  le 
^-^^,  on  en  détermina  l'explosion  n*"  33,  qui  produit  son 
effet  dans  l'entonnoir  ennemi.  Deux  heures  plus  tard,  les  Fran- 
çais firent  jouer  dans  l'entonnoir  n""  YIII  le  puits  de  Boule 
n""  4-5,  qui  ne  nous  causa  aucun  dommage. 

Le  soir  du  même  jour,  on  entendit  à  travers  l'auget  dans 
le  rameau  k^  chargé  le  ^q  ^^ ,  un  atelier  ennemi  fort  actif; 
vers  minuit,  on  donna  dans  ce  rameau  le  camouflet  n""  34-,  et 
l'ennemi  cessa  immédiatement  de  travailler  sur  ce  point.' 

Pendant  la  durée  de  vingt-quatre  heures,  Passiégeant  avait 
été,  en  outre,  entendu  à  une  distance  assez  considérable,  à  gau- 
che de  la  tête  de  t?.  II  semblait  qu'il  y  travaillait  dans  l'ar- 
gile et  qu'il  poussait  une  galerie  au-dessous  de  l'intervalle  en- 
tre les  entonnoirs  n"**  II  et  III.  En  conséquence,  on  déboucha 


(*)  Les  Français  avaient,  en  même  temps,  donné  le  feu  à  une  fougasse- 
pierrier  qui  passa  inaperçue  par  nous. 
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dans  cette  direction,  du  rameau  v  au  moyen  d^un  nouveau  ra- 
meau Vi. 

Le  5-1^,  les  Français  firent  jouer,  à  10  heures  àa  matin, 
deux  puits  de  Boule  n""'  46  et  47,  devant  les  rameaux  /,  n 
et  o  qui  ne  furent  pas  atteints  par  l'explosion. 

Cependant  le  travail  ennemi  dont  le  bruit  se  transmettait 
par  Fauget  du  rameau  g  y  devenait  de  plus  en  plus  fort,  ce 
qui  fit  donner  de  ce  rameau  un  camouflet  n""  35,  par  lequel 
deux  Français  furent  projetés  en  l'air. 

À  2  heures  de  l'après-midi  l'assiégeant  fit  jouer  sur  la 
capitale  le  puits  de  Boule  n^  48,  qui  ne  nous  fit  aucun  mal. 
Le  ^  .  ^^,  l'auget  du  rameau  0,  transmet  le  bruit  produit 
par  le  travail  ennemi;  alors,  vers  3  heures  de  l'après-midi, 
on  donne  de  ce  rameau  le  camouflet  n^  36  qui  produit  son 
effet  dans  l'entonnoir  n"*  II. 

Dans  le  laps  du  temps  écoulé  du  */n  mai  au  ^-r^,  les  tra- 
vaux que  les  Français  avaient  exécutés  sur  la  surface  du  sol 
consistaient  dans  l'achèvement  de  la  4*  parallèle  derrière  le 
bourrelet  des  entonnoirs  et  dans  l'établissement  de  trois  des- 
centes menant  de  cette  parallèle  vers  les  entonnoirs.  Notre 
artillerie  ne  cessait  d'inquiéter  fortement  ces  travaux,  la  nuit, 
en  faisant  pleuvoir  des  bombes  et  des  nuées  de  grenades  et, 
le  jour,  en  démolissant  ces  ouvrages  par  un  feu  rasant.  D'un 
autre  côté,  les  batteries  de  siège  ne  cessaient  d'enfiler  le  fossé 
du  bastion  et  entravaient  considérablement  les  travaux  des 
contre-mines. 

Il  ressort  du  journal  de  la  guerre  souterraine  rédigé  par 
le  chef  de  bataillon  du  génie  Tholer,  que  les  Français,  pen- 
dant ce  temps,  avaient  tenté  une  seconde  fois  d'entrer  en  ga- 
lerie dans  leurs  entonnoirs. 

Dans  ce  but  ils  avaient  choisi  leurs  entonnoirs  n"  40  et 
41  en  face  de  o  et  a,,  et,  le  »  "!1^     ils    en  débouchaient    au 
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moyen  de  deux  descentes.  Le  journal  de  la  guerre  souterraine 
ne  dit  pas  ce  qu'il  advint  de  ces  travaux,  mais  il  est  fort  pro- 
bable qu'ils  avaient  été  détruits  par  nos  camouflets  n""  33 
et  35  (•). 

On  lit  dans  le  même  ouvrage  que,  pendant  ce  temps,  les 
canonniers  servants  dans  la  batterie  française  n""  24  bis,  située 
sur  le  flanc  gauche  de  la  3®  parallèle,  avaient  entendu  le  bruit 
d'un  travail  souterrain  au-dessous  de  leurs  plates-formes;  ce- 
pendant, les  mineurs  qui  y  furent  envoyés  n'avaient  pu  sur- 
prendre qu'un  bruit  fort  éloigné,  qui,  selon  eux,  provenait 
des  travaux  que  les  Français  poursuivaient  dans  le  rameau 
n""  30  dont  la  tète  se  trouvait  à  67"',00  de  distance  de  la  bat- 
terie. Ce  fait  prouve  encore   une  fois  que  l'influence  morale 


(*)  Le  chef  de  bataillon  Tholer  fait  mention  dans  son  ouvrage  (Journal 
de  la  guerre  souterraine,^  p.  553)  de  véritables  fougasses  dont,  selon  lui, 
nous  aurions  fait  usage  devant  le  bastion  n®  4,  en  sus  des  fourneaux  de  mi- 
nes. Cependant  c'est  un  fait  erroné,  et  il  ne  peut  pas  même  être  admis 
que  nous  eussions  eu  la  moindre  chance  d'établir  des  fougasses  alors  que 
les  tranchées  se  trouvaient  si  près  de  nos  ouvrages.  Il  se  peut  que  les 
Français  aient  découvert  devant  le  bastion  n®  4  des  bottes  à  poudre  et  des 
saucissons;  mais  dans  ce  cas  ceux-ci  appartenaient  aux  fougasses-pierriers 
qui  avaient  été  disposées  au  commencement  du  siège,  avant  l'ouverture  des 
tranchées,  et  qui  étaient  destinées  à  produire  leur  effet  contre  les  colonnes 
d'attaque.  Comme  à  cette  époque  là  on  s'attendait  journellement  à  un  assaut 
on  n'avait  pu  enterrer  suffisamment  dans  le  roc  ni  les  charges,  ni  les  trans- 
metteurs de  feu.  Néanmoins,  si  dans  ce  temps-là,  les  alliés  eussent  donné 
l'assaut,  ces  fougasses  auraient  été  pour  nous  d'un  avantage  incontestable, 
de  même  que  l'avaient  été  plus  tard,  le  jour  du  dernier  assaut,  ^  ,eptembre  » 
les  fougasses  disposées  devant  le  bastion  n^5.  Cependant,  les  alliés  n'ayant 
pu,  pendant  plusieurs  mois  consécutifs,  se*^  résoudre  à  attaquer  Sébastopol 
de  vive  force,  plusieurs  de  ces  fougasses  avaient  fàii'  explosion  par  l'effet 
des  bombes  et  des  obus,  et  d'autres'  avaiiéiit'  eu  leurs  transmetteurs  de  feu 
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produite  sur  les  troupes  par  le  voisinage  des  mines,  peut,  quel- 
quefois, être  la  cause  d'appréhensions  trop  exagérées. 

Pendant  l'époque  dont  il  est  mention,  depuis  le  Vn  niai  au 
~^,  l'assiégeant  avait  fait  jouer,  dans  ses  galeries  et  ses  puits, 
14  fourneaux  n*"  35  —  48  avec  charges  de  190  à  380  kilogr., 
et,  en  outre,  7  fougasses-pierriers,  tandis  que  l'assiégé  n'avait 
donné  le  feu  qu'à  6  fourneaux  n"  31 — 36,  avec  charges  de 
6  pouds  (98,30  kilogr.). 

En  dehors  de  la  réparation  des  dommages  et  du  prolon- 
gement des  rameaux  avancés,  l'assiégé  avait  encore,  pendant 
ce  même  intervalle    de   temps,    exécuté    les  travaux  suivants: 

Un  certain  nombre  de  nouveaux  rameaux  avaient  été  ou- 
verts à  l'étage  supérieur.  L'étendue  considérable  de  l'intervalle 
entre  les  extrémités  des  rameaux  contigus  avait  engagé  à  ou- 
vrir les  rameaux  J,,  c,  rf,  et  Çi.  Un  rameau  de  peu  de  lon- 
gueur il  avait  été  poussé  pour  la  protection  du  flanc  gauche 
de  la  galerie  %;  ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu,  le  rameau  d'écoute 
t^,  avait  été  ouvert  sur  son  flanc  droit.  Enfin  on  avait  ouvert 
la  transversale  fg^  pour  renforcer  l'aérage  dans  les  rameaux 
9>  9u  9%  6t  9z'  £i)  même  temps  on  avait  achevé  les  transver* 
sales  tz  et  yz,  ce  qui  augmentait  considérablement  l'aflluence 
de  l'air  vers  les  têtes  de  5,  v  et  y. 

A  l'étage  inférieur  on  avait  creusé  les  puits  n°*  XII  et  XIII 
et  achevé  la  partie  centrale  de  la  seconde  galerie  d'enveloppe 
D  qui  réunit  entre  eux  les  puits  n***  V  et  VI. 

D  É  T   4  I  L  s. 

'/21  mai.  Suspension  des  travaux  dans  le  rameau  n^  de 
3  sagènes  2  pieds  (7>°,00). 

Ouverture  d*un  court    embranchement    t\  pour  la  pro- 
tection du  flanc  gauche  de  la  galerie  t. 
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Chargement  des  rameaux  Al,  i,  et  /,  chacun  avec  6  poods 
(98,30  kilogr.)  de  pondre  et  bourrage  de  3  sagènes  (6°^940). 

^^/je  mai.  On  enlève  le  bourrage  exécuté  sans  charge 
de  poudre  dans  la  galerie  t. 

Chargement  de  cette  galerie  et  du  rameau  g^  chacun 
avec  6  pouds  (98,30  kilogr.)  de  poudre  et  bourrage  de  3 
sagènes  (6™,40). 

'^/i8  mai.  Chargement  du  rameau  o  avec  6  pouds 
(98,30  kilogr.)  et  bourrage  de  3  sagènes  (6",40). 

^*l^  mai.  Ouverture  du  puits  inférieur  n^  XIII  dans  la 
niche  établie  à  côté  de  la  galerie  d. 

''/3i  mai.  Chargement  de  la  galerie  •  avec  6  pouds 
(98,30  kilogr.)  et  bourrage  de  4  sagènes  (8'°,50). 

L'étendue  considérable  de  l'intervalle  entre  les  têtes  de 
6  et  d  engage  à  déboucher  du  premier  de  ces  rameaux 
par  les  rameaux  b^  et  c. 

Achèvement  de  la  tranversale  ys,  de  6  sagènes  5  pieds 
(14°»,30). 

A  l'étage  inférieur  suspension  des  travaux  dans  les 
galeries  fi  et  C  près  du  saillant  du  bastion:  B  ayant  1 
sagène  5  pieds  (3"',70)  et  C  — 5  sagènes  2  pieds(lin,30). 

Y^'  Chargement  du  rameau  o;  charge  6  pouds 
(98,30  kilogr.). 

On  débouche  de  d  au  moyen  d'un  nouvel  embranche- 
ment  d^  de  1  sagène  S  pieds  (3°^,70). 

Ouverture  de  la  transversale  fg  pour  l'augmentation 
de  l'aérage  du  rameau  g  et  de  ses  embranchements. 

Yj^.  On  exécute  le  bourrage  sans  chargement  de 
poudre  dans  le  rameaux  g  et  ^3. 

^T^.  L'explosion  ennemie  n®  44  interrompt  l'action 
des  conduits  galvaniques  dans  le  rameau  /.  Le  bourrage 
enlevé  on  s'aperçoit  que  ces  conduits  ont  été  coupés  par 
l'un  des  masques;  cette  découverte  oblige  à  renouveler  l'a- 
morce, et  le  bourrage  est  remis  en  place. 

Cessation  des  travaux  dans  le  ramean  s  de  7  sagènes 
4  pieds  (16^,20)  de  longueur. 
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P^.  On  charge  les  rameaux: 

d^  —  charge,  9  poadfl  (147,40  kilogr.),  bourrage,  4  sagënes 

(8°»,50). 
9i  —  charge,  6  pouds  (98,30  kilogr,)»  bourrage,  3  sagènes 

(6»,40). 
On  débouche  du  rameau  o,  à  gauche,   par  un  nouvel 
embranchemuent  0|,  en  suivant  la  direction  où  le  mineur 
ennemi  se  fait  entendre. 

^°  "*^  Ouverture  d'un  nouveau  rameau  q^  débouchant 
de  la  galerie  9,  motivé  par  l'intervalle  considérable  qui 
existe  entre  les  têtes  de  p  et  r. 
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VIII.  Depuis  le  ^^  jusqu'au  ^•/jg  juin. 


Les  alliés  ouvrirent,  le  |^?^,  un  violent  bombardement  con- 

'         o  Juin' 

tre  le  côté  Karabelnaïa  et  le  bastion  n""  4^.  La  nuit,  l'assié- 
geant nourrit  un  feu  meurtrier  de  ses  mortiers.  Le  lendemain, 
il  renouvela  une  canonnade  foudroyante  qui  continua  jus- 
qu'au jour  de  l'assaut  des  redoutes.  Pendant  ces  journées  suc- 
cessives, l'ennemi  n'avait  donné  aucun  signe  de  sa  présence 
dans  les  mines. 

Le  ^  "!^\  on  put  entendre  un  travail  ennemi  résonner  sour- 
dement devant  les  rameaux  hi,  o^  p  eir  et  plus  distinctement 
à  gauche  du  rameau  g^  qui  fut  chargé  avec  3  pouds  (49,10 
kilogr.)  de  poudre. 

Les  Français,  sur  le  flanc  droit  de  l'attaque,  donnèrent  le  feu, 
le  matin  du  g-^,  au  puits  de  Boule  n^  49,  lequel,  vu  son 
éloignement,  ne  nous  fit  aucun  mal.  Afin  d'empêcher  l'en- 
nemi de  s'avancer  sur  ce  flanc,  on  hâta  les  travaux  pour  le 
prolongement  des  rameaux  c,  b^  et  d. 

Le  ^ÂT^,  un  bruit  confus  se  fit  entendre  devant  le  rameau 

10  Juin' 

r  et  les  cheminements  voisins;  le  ^^-^  à  9  heures  du  ma- 
tin, l'assiégeant  donna  le  feu  au  puits  de  Boule  n""  50,  entre  les 
rameaux  g  et  h. 

Le  j|^»  le  mineur  ennemi  ne  s'entendit  que  très  faible- 
ment devant   les   cheminements   des   puits  n"^  13  et  14;   fort 
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avant  dans  la  soirée,  il  fit  jouer  an  second  puits  de  Boole 
n""  51  sur  le  flanc  droit  de  son  attaque. 

Le  Vu  juin,  à  3  heures  de  l'après-midi,  l'ennemi  fit  jouer 
dans  l'entonnoir  n^  I,  la  fougasse-pierrier  n""  7,  sans,  cep^i- 
dant,  nous  faire  aucun  mal;  le  soir,  le  mineur  ennemi  se  fai- 
sant entendre  distinctement  à  gauche  de  la  tète  de  r,  on  chargea 
ce  rameau  avec  3  pouds  (19,10  Idlogr.)  de  poudre,  et,  vers 
minuit,  on  donna  le  camouflet  n""  37;  les  Français  cessèrent 
alors  de  travailler  sur  ce  point.  Le  lendemain.  Vu  juin,  fls  se 
remirent  au  même  travail  et  y  firent  jouer,  le  Vu  ï^^^  ^  ^ 
heures  de  l'après-midi,  le  puits  de  Boule  n""  52. 

Pendant  les  deux  jours  suivants  Tennemi  se  fit  entendre 
devant  nos  rameaux  (2|,  A,  /,  p  et  r. 

Le  Vit  juin  ^  l'aube  du  jour,  les  alliés  reprirent  le  vio- 
lent bombardement  contre  le  câté  Rarabelnaïa,  et  à  2  heures 
de  l'après-midi,  ils  commencèrent  aussi  à  bombarder  le  câté  de 
la  Ville.  A  la  tombée  de  la  nuit,  l'ennemi  cessa  la  canonnade 
mais  continua  le  tir  de  ses  mortiers.  Pendant  cette  lutte  ter- 
rible, plusieurs  puits,  dans  le  fossé  du  bastion  n""  4-  furent  dé- 
truits et  comblés;  la  fumée  provenant  des  décharges  du  bas- 
tion et  des  bombes  qui  éclataient  dans  le  fossé,  pénétra  dans 
les  galeries  de  la  capitale,  et  fit  suspendre  tout  travail  son- 
terrain. 

Le  */i8  juin,  avant  l'aube,  et  au  moment  de  l'assaut  du 
Malakhow,  les  Français  firent  jouer  devant  le  bastion  n"*  i  der- 
rière la  4""  parallèle,  cinq  fougasses-pierriers  n'^S — 12,  dont  la 
plupart  n'atteignirent  cependant  pas  le  fossé  du  bastion.  A  cette 
occasion  cinq  hommes  furent  blessés  dans  le  fossé,  par  la  chiite 
des  pierres. 

Dans  l'après-midi,  les  alliés  ralentirent  leur  feu.  Profitant  de 
cette  circonstance,  l'assiégé  se  mit  immédiatement  à  réparer  tous 
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les  puits  et  reprit   les  travaux   dans   tous   ses   cheminements 
souterrains. 

Le  7i«  juî^9  ^  ^  heures  du  soir,  l'assiégeant  fît  jouer  dans 
l'entonnoir  n""  II,  à  droite  du  rameau  r,  le  puits  n""  53,  sans 
nous  causer  aucun  dommage. 

Le  V20  juin,  il  ouvrit  les  travaux  devant  les  rameaux  p  et 
r,  et  comme  il  se  trouvait  à  une  petite  distance  de  r,  ce  rameau 
fut  aussitôt  chargé.  Le  soir  du  même  jour,  les  Français  firent 
jouer  le  puits  n**  54,  presque  sur  la  même  place  que  le  pré- 
cédent, et,  simultanément,  la  fougasse-pierrier  n""  13,  à  droite 
de  la  capitale. 

Le  général-major  Todieben  fut  forcé,  par  la  blessure  qu'il 
avait  reçue  le  V^  juin  sur  le  mamelon  Malakhow,  de  renoncer  à 
visiter  l'enceinte  fortifiée;  en  conséquence  il  dut  borner  ses 
efforts  à  la  direction  générale  des  travaux  dans  les  contre-mi- 
nes, lesquels,  dès  ce  moment,  furent  exécutés  sur  les  indications 
directes  du  colonel  Gardner. 

Le  Vu  juin,  on  put  entendre  l'ennemi  devant  les  rameaux  p  et 
^1,  et  bientôt,  après  minuit,  on  lui  donna  les  camouflets  n"^  38 
et  39.  La  dernière  de  ces  explosions  avait  enfumé  le  rameau 
^1  et  quelques  mineurs  y  furent  asphyxiés  momentanément,  mais 
on  réussit,  heureusement,  à  les  rappeler  à  la  vie. 

Après  ces  explosions,  les  Français  ne  se  firent  plus  entendre  que 
faiblement  dans  le  rameau  v  et  dans  quelques  autres  rameaux, 
jusqu'au  soir  du  ^y,,,  où  ils  donnèrent  le  feu,  dans  l'entonnoir 
n""  II,  à  deux  puits  de  Boule  n"^ 55  et  56  sans  nous  faire  aucun  mal. 

L'assiégeant  ayant,  pendant  ce  dernier  temps,  persévéré 
dans  ses  efforts  contre  le  flanc  droit  du  rameau  r,  on  ouvrit 
du  rameau  s  un  nouvel  embranchement  ^x,  afin  de  garantir  la 
sécurité  du  rameau  r. 

Pendant  les  quarante-huit  heures  suivantes  l'ennemi  ne  se  fit 
entendre  que  dans  le  rameau  t?^;  le^Vu  j^în^  ^  ^  heures  de  l'après*- 
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midi,  il  fit  jouer  devant  le  rameau  p,  le  fourneau  n"*  57  et 
une  fougasse-pierrier,  qui  par  sa  gerbe  de  pierres  blesaa 
trois  hommes  dans  le  fossé.  Afin  d'arrêter  la  marche  de  l'as- 
siégeant contre  p,  on  fit  charger  ce  rameau.  Un  peu  plus 
tard,  le  mineur  ennemi  s'étant  fait  entendre  sur  la  capitale, 
on  lui  donna,  à  7  heures  du  soir,  de  la  galerie  t,  le  camou- 
flet n""  40,  qui  produisit  son  effet  dans  l'entonnoir  n""  VU 
et  força  l'assiégeant  à  suspendre  son  travail. 

1^6  ^Vi59  les  Français  commencèrent  à  travailler  assidûment 
au-dessous  de  l'extrémité  de  ^a,  et  comme  ce  rameau  se  trou- 
vait chargé  depuis  le  Vai  mai»  on  y  mit  le  feu,  et  cette  ex- 
plosion n""  41,  obligea  l'ennemi  à  interrompre  son  travail  sur 
ce  point. 

Dès  le  matin  du  ^Vm  j^ÎQ)  l'assiégeant  revint  à  l'ouvrage 
devant  le  rameau  p,  mais  comme  les  transmetteurs  de  feu 
refusaient  d'y  fonctionner  on  fut  forcé  de  débourrer  ce  rameau; 
cependant,  pour  en  éloigner  l'ennemi,  on  mit,  vers  midi,  le  feu 
au  fourneau  n""  42^  dans  le  rameau  r;  après  cette  explosion  les 
Français  ne  donnèrent  plus  aucun  signe  de  leur  présence  en  cet 
endroit.  Deux  heures  plus  tard,  ils  firent  jouer  inopinément 
devant  le  rameau  p  le  puits  n°  58,  qui  atteignit  l'extrémité  de 
ce  rameau  sur  une  étendue  de  10  sagène  (2",  10)  et  y  causa 
de  légères  blessures  à  5  hommes. 

Cependant,  durant  toute  cette  période  de  temps,  l'assié- 
geant n'avait  cessé  de  se  faire  entendre  distinctement  devant 
le  rameau  ^i,  et,  à  cette  occasion,  on  avait  pu  remarquer 
qu'il  s'était  arrêté  pour  creuser  une  chambre  en  tête  de  son 
cheminement.  En  conséquence  on  avait  retiré  les  travailleurs 
de  notre  rameau  v^. 

En  même  temps  on  avait  entendu  dans  les  rameaux  c  et 
d  le  bruit  d'un  autre   travail  fort   éloigné  de  l'ennemi. 
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Le  ^/as  juin,  à  5  heures  de  Taprès-midi,  Fassiégé  fil  jouer 
aussitôt,  Fun  après  Fautre,  deux  fourneaux  surchargés  n"^  59 
et  60.  Le  n""  59  produisit»  sur  le  flanc  gauche  de  Fattaque,  en 
face  du  rameau  Vi  et  devant  Fintenraile  entre  les  entonnoirs 
n"*  II  et  III  un  large  entonnoir  n""  IX;  tandis  que  le  n""  60, 
devant  les  rameaux  c  et  dy  causa  un  entonnoir  n^  X,  de 
dimensions  toutes  aussi  larges,  sur  le  flanc  droit  des  enton- 
noirs n'^  I  et  YI.  Ces  explosions  lancèrent  des  nuées  de  pierres 
et  de  terre  dans  le  fossé  du  bastion,  en  y  blessant  3  sapeurs 
et  10  auxiliaires  d'infanterie.  Quant  aux  contre -mines,  elles 
n'avaient  subi  ni  pertes  d'hommes,  ni  dommages  d'aucune  sor- 
te, et  n'avaient  pas  même  été  enfumées. 

Ainsi  donc,  l'assiégeant,  après  des  efforts  qui  avaient  du- 
ré deux  mois  et  demi,  n'avait  réussi  à  entrer  en  galerie  au- 
delà  de  la  ligne  des  fourneaux  accolés,  qu'en  un  seul  point, 
et  n'avait  produit  que  le  seul  entonnoir  avancé  n""  IX.  Les 
causes  de  son  succès  s'expliquent  si  l'on  prend  en  considéra* 
tion  que,  sur  ce  point,  les  têtes  des  contre-mines  se  trouvaient 
encore  à  distance  de  la  ligne  des  entonnoirs.  Au  contraire,  là 
ou  Fennemi  se  trouvait  plus  près  de  la  contrescarpe  du  bastion, 
c'est-à-dire  sur  la  capitale  et  des  deux  côtés  de  celle-ci,  il  avait 
été  partout  arrêté  et  prévenu  à  temps  par  nos  camouflets,  et 
tous  ses  efforts  tendant  à  entrer  en  galerie  dans  ses  entonnoirs 
étaient  restés,  jusque  là,  complètement  infructueux.  Les  puits 
de  Boule  qu'il  avait  employés  contre  nous,  avaient,  pour  la 
plupart,  produit  leur  effet  en  arrière  et  n'avaient  avancé  l'as- 
siégeant que  de  bien  peu  dans  sa  marche  progressive  vers  le 
bastion. 

A  la  surface  du  sol  les  Français,  après  cinq  semaines 
d'efforts  incessants,  avaient  enfin  réussi,  le  %8  juin,  à  achever 
leur  4.*  parallèle  qui  avait  reçu  une  étendue  d'environ  80  sa- 
gènes  (170-)  et  qui  se  trouvait  à  40—50  sagènes  (85"— 106") 


de  distance  de  la  contrescarpe  do  bastion  et  à  25 — 35  sagè- 
nes  (53-,00--75'',00)  de  la  3*  parallèle. 

La  4*  parallèle  ayant  été  acheyée,  l'assiégeant  avait  pro- 
cédé sur  l'extrémité  gauche  de  cette  parallèle,  à  l'ouverture 
par  la  sape  volante,  d'une  seconde  communication. 

Cette  parallèle  garantissait  complètement  contre  nos  sorties 
les  travaux  que  les  Français  exécutaient  dans  les  entonnoirs, 
en  leur  donnant  la  possibilité  de  tenir  à  distance  rapprochée 
de  ces  entonnoirs  des  troupes  de  garde  nombreuses,  qui  pou- 
vaient, quaod  nos  sorties  les  attaquaient,  défendre  l'intérieur 
des  entonnoirs  par  un  feu  efficace  de  mousqueterie. 

Du  y-T^  au  ^In  juin,  l'assiégeant  avait  donné  en  totalité 
le  feu  à  12  fourneaux  n~  49 — 60  et  à  8  fougasses-pierriras, 
tandis  que  l'asdégé  n'avait  produit  que  six  explosions,  les 
n-  37  à  42. 

Sur  ces  entremîtes,  l'assiégé  avait  ouvert  à  l'étage  supé- 
rieur un  nouveau  rameau  d'écoute  $t  et  achevé  la  transversale 
fg^  ce  qui  augmenta  considérablement  le  courant  d'air  dans 
le  rameau  g  et  la  galerie  t;  à  l'étage  inférieur  on  avait  dé- 
bouché à  gauche  et  à  droite  des  puits  avancés  n~  YIII  et  IX 
au  moyen  des  rameaux  d'écoute  0  et  A. 

L^  ^Vm  juin,  les  travaux  de  contre-mines  se  trouvaient  à 
l'état  indiqué  sur  la  feuille  n""  XXIV. 

DETAILS. 

Y"^'  Achèvement  du  puits  inférieur'  n*  XII  sous  la 
batterie  n®  30  (Kostomarow). 

^-^*  Après  que  le  bourrage  est  enlevé  dans  le  ra- 
meau g  on  le  charge  de  3  pouds  (iQ^lO  kilogr.)  de  pou- 
dre avec  bourrage  de  2  sagènes  (iB^ySO). 

~^.  On  exécute  les  travaux  dans  Textrémité  gauche 
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de  la  galerie  D  el  dans   le  rameau  E  ayant   6  sagènea 
5  pieds  (li^^ySO)  de  longueur. 

jj^g^.  Les  transmetteurs  de  feu  dans  g^  refusent  de 
fonctionner,  après  l'explosion  française  n®  50.  On  apprend 
qu'ils  ont  été  brisés  par  les  masques;  el  ou  s'occupe  im- 
médiatement de  les  remplacer  par  d'autres. 

Achèvement  de  la  transversale  /j^  de  6  sagènes  2V2 
pieds  (13»,60). 

'/20  juin.  Chargement  du  rameau  r  avec  6  pouds 
(98,30  kilogr.)  de  pondre  et  bourrage  de  3  sagènes 
(6-,40). 

Suspension  des  travaux  dans  le  rameau  b^  de  5  sagè- 
nes IVj  pied  (tl"',10). 

V21  juin.  Suspension  des  travaux  dans  d^  de  4  sagè- 
nes 5  pieds  (10»,10). 

'*/ss  juin.  On  débouche  de  $  au  moyen  d'un  nouvel 
embranchement  ij,  effectué  pour  la  protection  du  rameau  r. 

On  suspend  les  travaux  dans  le  rameau  c  de  7  sagè- 
nes 5  pieds  (1&°,50). 

On  débouche  du  puits  inférieur  n®  IX  au  moyen  du 
rameau  A,  dans  la  direction  entre  les  rameaux  supérieurs 
n  et  0, 

^*/2i  juin.  Chargement  du  rameau  p  avec  6  pouds 
(98,30  kilogr.)  de  poudre  et  2  sagènes  (4"'y30)  de  bourrage. 

A  l'étage  inférieur  on  ouvre,  du  puits  n®  VIII,  le  ra- 
meau 0  dans  la  direction  entre  les  rameaux  supérieurs 
g  et  h. 

^'/2s  juin.  On  suspend  les  travaux  dans  les  rameaux 
a^  de  25  sagènes  5  pieds  (54«,80)  et  6  de  22  sagènes 
2  pieds  (47»,50). 

^Vtf  juin.  On  interrompt  les  travaux  dans  le  rameau 
t)^  de  4  sagènes  5  pieds  (10"^,  10). 

^^In  juin.  On  creuse  des  excavations  pour  Técoulement 
des  eaux  à  côté  des  puits  inférieurs  n^VIII,  IX,  X,  XI. 

^*/2t  juin.  On  suspend  les  travaux  dans  le  rameau  d^^ 
de  5  sagènes  2  pieds  (11»  30). 
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IX.    Depuis  le  "/«•  juin  jusqu'au  'Vis  juillet 


(Atlas:  feuille  J\^  XXV). 


Afin  d'empêcher  l'assiégeant  d'entrer  en  galerie  dans  ses 
entonnoirs  n"^  IX  et  X  ce  qu'il  avait  l'intention  de  faire  pour 
s'avancer  sur  les  deux  flancs  à  la  fois,  on  prit  la  résolution  d'enve- 
lopper ces  entonnoirs  par  un  vaste  réseau  de  rameaux.  Dans 
ce  but  on  voulut  donner  au  rameau  avancé  c  du  flanc  gauche 
un  tournant  vers  la  gauche,  pour  en  déboucher  ensuite  sous 
l'entonnoir  n""  X  par  un  certain  nombre  d'écoutes,  tandis  que 
sur  le  flanc  droit  on  se  proposait  de  prolonger  les  rameaux  /, 
t^i  et  t),  dans  la  direction  de  l'entonnoir  n^  IX,  aussi  bien  que 
le  rameau  z,  dans  l'intention  de  réunir,  plus  tard,  tous  ces 
rameaux  entre  eux  au  moyen  de  diflérents  embranchements, 
et  de  s'approcher  avec  les  contre-mines  jusqu'à  l'entonnoir  n"*  III. 
Ordre  fut  donné  de  renforcer  par  un  nouveau  rameau  r,  l'in- 
tervalle entre  les  rameaux  o  et  r  afin  d'empêcher  l'ennemi  de 
s'ouvrir  un  passage  dans  cet  intervalle  où  il  avait  travaillé 
pendant  ce  dernier  temps  avec  une  persistance  toute  parti- 
culière. 

Dans  la  matinée  du  "/as  juin,  et  pendant  qu'on  était  en  train 
d'entreprendre  tous  ces  travaux,  l'assiégeant  avait  donné  soudaine- 
ment dans  la  galerie  sur  la  capitale,  le  feu  au  fourneau  n**  61; 
cette  explosion  tourna   contre  les  Français  et  dirigea   de  leur 
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côté  une  grande  gerbe  de  teixe  et  de  pierres,  en  renversant 
une  portion  du  couronnement  de  £ace  des  entonnoirs  de  faiçon 
que  du  bastion  on  put  apercevoir  ^intérieur  de  ces  derniers  et  les 
descentes  de  la  i^  parallèle.  La  commotion  avait  été  très  forte,  et 
cependant  la  galerie  i  resta  intacte.  Quelques  châssis  hollan- 
dais furent  brisés  dans  le  rameau  k^.  Le  bastion  avait  aussUièt 
ouvert  un  feu  nourri.de  mitraille  et  de  mousqueterie  contre 
l'intérieur  des  entonnoirs  mis  à  découvert;  ce  feu  ne  cessa 
qu'à  la  nuit.  Pendant  48  heures  consécutives,  l'ennemi  ne  se 
fit  plus  entendre  nulle  part.  Il  était  occupé  au  prolongement 
des  deux  extrémités  d#  la  i^  parallèle  et  à  l'établissement  de 
deux  nouvelles  descentes  vers  les  entonnoirs. 

.  Le  ^.J^^^ ,  pendant  le  jour,  le  mineur  ennemi  se  fit  entendre 
assez  bruyamment  devant  les  rameaux  qi  et  r,;  on  s'occupa  en 
conséquence  de  les  charger,  mais,  le  soir,  les  Français  cessèrent  de 
travailler  sur  ce  point,  probablement  parcequ'ils  en  étaient  em- 
pêchés par  le  feu  violent  des  mortiers  du.  bastion.  Pendant  trois 
joops  consécutifs  l'ennemi  ne  donna  nul  signe  de  sa'  présence 
sur  aucun  point. 

Durant  ce  temps  notre  artillerie  n'avait  cessé  de  faire  pleu- 
voir sur  les  entonnoirs  ennemis  des  bombes  et  des  grenades;  le 
jour,  elle  dirigeait  un  feu  rasant  contre  les  travaux  de  siège  et, 
chaque  fois,  elle  avait  réussi  à  leur  causer  de  graves  domma- 
ges et  même  à  forcer  l'adversaire  d'interrompre  complètement 
tous  ses  travaux. 

Le  matin  du  ^  .^^^ ,  l'assiégeant  se  fit  entendre  devant  la 
galerie  t;  on  la  chargea  immédiatement,  et  à  4  heures  de  l'a- 
près-midi on  donna  le  camouflet  n^  43,  qui  produisit  son  effet 
dans  le  dernier  entonnoir  ennemi. 

Le  lendemain  soir,  ^  .  ^°^^^ ,  les  Français  firent  jouer,  à  peur 
près  dans  le  même  endroit,  le  puits  n?  62.  Puis  ils  r.evinrent 
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k  Iran  trayaux  devant  la  galerie  ï,  dans  laquelle,  le  ^^^9 
on  leur  donna  le  camouflet  n^  44,  et,  cette  fois  encore,  le  mi- 
neur ennemi  fut  forcé  à  la  retraite. 

Phu  tard,  Fassiégeant  revint  à'  ses  cheminements  entre  les 
rameaux  Çi  et  r,;  le  matin  du  ^.j^,  on  produisit^  du  pre- 
mier de  ces  rameaux,  le  camouflet  n"*  A5.  Cependant  nous  en- 
tendîmes de  nouveau  le  travail  de  l'ennemi  sur  la  capitale,  ce 
qui  nous  engagea  à  charger  encore  une  fois  la  galerie  i. 

Le  ^j^ii^ ,  l'assiégeant  travailla  assidûment  devant  o 
et  #1;  on  chargea  ces  rameaux  et,  le  soir,  on  donna  les  ca- 
mouflets  n^  46  et  47,  qui  tous  deux  [fftoduisirent  leur  action 
dans  les  entonnoirs  ennemis;  k  la  suite  de  l'explosion  quelques 
Français  furent  projetés  en  Pair.  Plus  tard,  l'ennemi  ne  se 
fit  entradre,  pendant  quelque  temps,  que  faiblement  devant  le 
rameau  o,  mais  le  Vu  juiUet,  à  2  heures  de  l'après-midi,  il 
fit  jouw  en  cet  endroit  le  puits  n^  63;  notre  rameau  resta 
intact  et  ne  fut  point  enfimié;  cq>endant  on  7  releva  le  cadavre 
d'un  auxiliaire  d'infimterie  dont  la  mort  avait  été,  probable* 
ment,  causée  par  la  violente  commotion  de  l'air.  Deux  heu- 
res plus  tard,  les  Français  firent  jouer  le  puits  n"*  64,  qm  nn- 
blaya  6  pieds  (l^ySO)  de  l'étendue  du  rameau  Çi  et  7  asphy- 
xia 1  mineur  et  un  auxiliaire. 

Le  Vu  juillet,  à  l'aube,  les  Français  donnèrent  le  feu  au 
puits  n""  65,  qui  remblaya  3  pieds  (0'',90)  de  longueur  en 
tête  du  rameau  ^„  et  contusionna  un  auxiliaire  d'infanterie. 

L'assiégeant  travailla  ensuite  au-dessus  de  l'extrémité  de  fi; 
on  chargea  ce  rameau  et,  le  Vm  juillet  à  7  heures  du  matin,  on 
produisit  le  camouflet  n"*  48,  qui  rejeta  sur  l'ennemi  une  grande 
gerbe  de  terre.  Trois  heures  plus  tard,  les  Français  firent  jouer 
entre  les  tètes  de  ^  et  A  le  puits  n^  66,  mais  sans  produire 
aucun  effet  sur  nos  cheminements. 

L'assiégeant   commença   à   travailler  très   activement    au- 
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dessus  de  la  tète  de  A,  ce  qui  nous  obligea  à  charger  ce  ra- 
meau; et  le  Vit  juillet,  vers  1  heure  de  la  nuit,  on  donna  le 
camouflet  n""  i9,  par  suite  duquel  l'ennemi  suspendit  ses  tra- 
vaux en  cet  endroit  {*).  Ensuite  Tennemi  se  fit  entendre  sur 
plusieurs  points  différents,  et  particulièrement  devant  4)  où  il 
avait  fait  jouer,  le  Vm  de  ce  mois,  le  puits  n""  69.  Le  len- 
demain matin,  il  donna  le  feu  au  puits  n"*  70,  qui  remblaya 
4  pieds  (1"',20)  de  l'étendue  du  rameau  A  et  y  tua  un  mineur. 

Le  matin  du  ^y,,  juillet,  on  entendit  l'ennemi  devant  d^;  ce 
rameau  fut  chargé  à  la  hâte  de  3  pouds  (98,30  kilogr.)  de 
poudre  et  nous  donnâmes  le  camouflet  n""  50.  Un  auxiliaire  d'in- 
fanterie y  fut  asphyxié  par  la  fumée  qui  était  venue  par  l'an- 
get.  A3  heures  de  l'après-midi  les  Français  firent  jouer  le 
puits  n"*  71,  qui  remblaya  2  pieds  (0*^,60)  en  tète  de  chacun 
des  rameaux  g^  et  h  et  contusionna  un  mineur  et  deux  auxi- 
liaires d'infanterie;  le  soir,  ils  mirent  le  feu,  presque  sur  le  même 
point,  au  puits  n""  72.  Le  rameau  g^  fut  aussitôt  réparé  et]  on 
poussa  de  l'extrémité  de  h  un  nouvel  embranchement  hf  vers 
la  gauche. 

Le  "/,8  juillet,  l'assiégeant  se  fit  de  nouveau  entendre  de- 
vant di,  mais  faiblement;  le  soir  du  ^Vu»  il  mît  le  feu  entre 
g^  et  h  au  puits  n""  73,  qui  produisit  son  effet  en  arrière. 

Pendant  la  nuit  l'assiégeant  travailla  assidûment  devant  h^ 
et  s  qui  furent  immédiatement  chargés,  et  le  ^Vm»  ^^^  midi, 
nous  donnâmes,  du  rameau  5,  le  camouflet  n^'Sl,  par  suite  duquel 
l'ennemi  fut  contraint  d'abandonner  la  place. 

Le  ^Vs7  juillet,  l'assiégeant  fit  jouer  entre  les  rameaux  g 
et  h  le  puits  n""  74,  qui  blessa  légèrement  par  une  pierre  un 
auxiliaire  d'infanterie,  dans  le  fossé. 


(*)  Les  Français  avaient  Tait  jouer^  le  */|,  jaillel,  les  puila  n^  67  el 
68,  qui  sont  restés  inaperçus  par  Tassiégé. 


L'ennemi  se  fit  de  nouyean  entendre  devant  il,,  et  il  sem* 
blait,  qu'après  avoir  clieminé  pendant  quelque  temps,  il  avait 
du  s'arrêter  poiur  l'exécution  d'une  chambre;  en  conséquence,  le 
matin  du  *V»9  nous  donnâmes  le  camouflet  n"*  52. 

En  même  temps,  un  atelier  ennemi  s'étant  &it  entendre  dans 
les  rameaux  ifc,  /  et  n,  on  eut  lieu  de  supposer,  que  Fassié- 
geant,  quoique  cheminant  dans  ces  endroits,  se  trouvait  encore 
à  distance. 

Le  mineur  ennemi  reprit  de  nouveau  ses  travaux  à  gau- 
che du  bastion  dans  les  rameaux  <ii  et  i.  Déjà,  pendant 
quelques  mois  consécutifs,  on  l'avait  entendu  dans  cette  £• 
rection;  mais  sa  présence  n'ayant  pu  encore  être  constatée 
nulle  part,  on  ne  pouvait  fiaiire  que  les  deux  suppositions  sui- 
vantes: ou,  qu'il  cheminait  dans  la  couche  supérieure .  cher* 
chant  à  tomber  sur  le  flanc  des  contre-mines,  ou  bien  mcore^ 
qu'après  être  descendu  dans  la  couche  inférieure,  il  8*7 
avançait  lentement  mais  avec  beaucoup  de  persévérance.  Ainsi 
que  nous  en  parlerons  plus  bas,  nous  avions  pris  nos  dispositioiiB 
pour  lui  barrer  le  chemin  vers  le  bastion  dans  la  couche  su- 
périeure aussi  bien  que  dans  la  couche  inférieure. 

Dans  la  période  du  ^y»  juin  au  Vm  juillet,  les  travaux  des 
Français  à  la  surface  du  sol  avaient  eu  pour  objet  le  perfec- 
tionnement de  la  4*  parallèle  et  l'achèvement  de  la  communi- 
cation de  gauche.  Vers  le  comlÎLL\°'?e juillet^  »*«  ^^«î^»*  V^ 
longé  cette  parallèle  vers  la  gauche,  et,  du  côté  de  la  droite, 
ils  en  avaient  augmenté  la  longueur  de  10  sagènes  (21"',30), 
en  suivant  la  pente  du  ravin  du  Boulevard.  En  outre,  les  deux 
extrémités  de  cette  parallèle  avaient  été  reliées  aux  enton- 
noirs par  deux  nouvelles  descentes;  enfin  ^^  ^f^  de  juillet  les 
Français  avaient  réuni  à  la  sape  volante,  l'extrémité  droite  de 
cette  parallèle  avec  la  communication  de  droite.  Notre  artille- 
rie ne  cessait  de  surveiller  attentivement   tous  ces  travaux  et 
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infligeait  de  grands  dommages  à  Tassiégeant,  qui,  souvent,  voyait 
tout  son  l^travail  de  nuit  anéanti  pendant  les  heures  de  la 
journée. 

Pendant  le  laps  de  temps  que  nous  venons  de  décrire,  l'as- 
siégeant avait  produit  14-  explosions  —  n""  61  à  74,  et  l'assiégé 
dix  explosions  —  n°*  43  à  52. 

Comme  on  voit  par  ce  qui  précède,  les  explosions  que 
les  Français  avaient  produites  pendant  ce  temps  avaient  déjà 
eu  beaucoup  plus  de  succès  que  les  précédentes.  Nos  mineurs 
avaient  en  conséquence  reçu  l'ordre  d'user  de  la  plus  grande 
vigilance  et  de  faire,  pendant  les  travaux,  aussi  peu  de  bruit 
que  possible. 

Il  ressort  du  journal  français  de  la  guerre  souterraine  que, 
pour  la  plupart,  nos  camouflets  avaient  opéré  d'une  manière 
efficace,  notamment  les  suivants:  le  n""  45,  dans  le  rameau  g^^ 
brise  deux  châssis  dans  le  rameau  n^  39;  le  n^  46,  dans  le 
rameau  o,  intercepte  la  communication  entre  les  entonnoirs, 
blesse  un  Français  et  enfume  le  rameau  n""  39,  où  deux  mi- 
neurs sont  asphyxiés.  Les  difficultés  que  les  Français  avaient 
eues  pour  retirer  ces  deux  mineurs,  leur  avaient  /ait  éprou- 
ver l'inconvénient  des  petites  dimensions  de  leurs  rameaux;  en 
conséquence  ils  s'étaient  ^proposés  de  leur  donner  dorénavant 
1"*,10  <le  hauteur  sur  0",95  de  largeur; 

le  n""  48,  dans  le  rameau  ^i,  brise  un  puits  de  Boule  des 
Français  et  enterre  deux  de  leurs  mineurs; 

le  n^  51,  dans  le  rameau  5,  encombre  un  puits  de  Boule, 
et  enfin,  le  n""  52,  dans  le  rameau  A,,  remblaye  l'extrémité  du 
rameau  français  n""  12,  y  blesse  un  mineur  et  remplit  ce  ra- 
meau d'une  fumée  si  épaisse  que,  nonobstant  l'action  inces- 
sante du  ventilateur,  les  Français  ne  peuvent  venir  réparer  ce 

rameau  qu'après  un  intervalle  de  temps  de  six  heures,  et  alors 

s 


même  la  fumée  quîi  continue  de  s'échappe?  dans  le  cagnow 
pendant  toute  la  nuit,  en  chasse  maintes  fois  les  mineurs. 

Pendant  ce  temps,  du  ^7a9  j^î^  ^^  ^Vss  juillet,  les  trayawi 
suivants  avaient  été  exécutés  par  nous  à  l'étage  supérieur:  les 
rameaux  des  puits  n"^  9  et  10  furent  prolongés  afin  de  garantir 
le  bastion  contre  le  danger  d'ét^re  tourné  du  côté  gauche  par 
le  mineur  ennemi. 

On  déboucha  du  rameau  c  vers  l'entonnoir  n"*  X  au  moven 

m 

de  deux  écoutes  c^  et  c,.  Au  flanc  droit  les  tètes  de  /,  v  et 
vi  arrivèrent  jusqu'à  l'entonnoir  n^  IX.  même;  trois  nouveaux 
rameaux  d'écoute  t;,,  x  et  Zi  furent  ouverts  de  v  et  z,  dans 
la  direction  de  l'entonnoir  n""  III. 

Pour  établir  la  communication  entre  les  rameaux  à  droite 
et  à  gauche  de  la  capitale,  on  construisit  la  galerie  transver- 
sale fm  perpendiculairement  à  la  capitale  en  partant  du  puits 
n**  VII,  et  débouchant  du  rameau  ^,  derrière  la  galerie  t.  En- 
fin, pour  augmenter  la  circulation  de  l'air  dans  les  mines  on 
réunit  au  moyen  d'une  transversale  les  rameaux  n**  8  et  9, 
devant  la  face  gauche  du  bastion,  on  prolongea  le  rameau  r^ 
jusqu'à  son  intersection  avec  la  galerie  q  et  on  ouvrit  les 
transversales  r^  s^  vy  et  vz. 

L'assiégé  s'appliquait  surtout,  pendant  ce  temps,  à  déve- 
lopper ses  contre-mines  de  l'étage  inférieur. 

Pour  protéger  le  bastion  sur  son  côté  gauche,  c'est-à-dire 
du  côté  où  un  certain  bruit  entendu  dans  les  rameaux  a^  et  b 
faisait  craindre  une  attaque,  on  ouvrit  du  puits  n"*  XII,  au-dessous 
de  la  batterie  n""  38  (Kostomarow)  deux  rameaux  T  et  F;  on 
fit  aussi  tourner  vers  la  gauche  le  rameau  ff^  du  pm'ts  n"*  YII, 
et  on  en  déboucha  au  moyen  d'une  nouvelle  écoute  L. 

L'ennemi  faisait,  quoique  lentement,  des  prières  sur  la  sur- 
face du  sol,  des  deux  côtés  de  la  capitale;  afin  de  se  trouver 
partout  sous  ses  pieds  et  de  l'empêcher  de  gagner  du  terr^n 
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sons  terre  là  où  il  avait  déjà  réussi  à  se  fortifier  à  la  surface  du 
sol,  on  hâtait  le  travail,  afin  de  pouvoir  rencontrer  l'ennemi  à 
l'aide  des  rameaux  i/,  0,  P,  R  et  F.  On  se  proposait  aussi  de 
réunir  entre  eux  les  puits  n**"  XIII,  VIII,  IX,  X  et  XI  au 
moyen  d'une  troisième  galerie  d'enveloppe  en  ouvrant  de  ces 
puits  les  embranchements  JV,  iS^,   (7,  X  et  Y. 

Enfin,  pour  augmenter  l'aérage  dans  les  contre-mines,  on 
avait  ouvert  du  rameau  F  l'embranchement  Q  pour  le  réunir 
au  puits  n^  VIII;  on  avait  débouché  du  puits  n**  VII  avec  le  rameau 
K^  tandis  qu'avec  le  rameau  /  on  s'était  dirigé  dans  la  direction 
du  puits  n""  VIII  qui  détachait  à  la  rencontre  de  /  l'embran- 
chement Q.  Dans  ce  même  but  on  ouvrit  derrière  les  puits 
n**  X  et  XI  et  à  côté  de  la  transversale  rj^  un  nouveau  puits  n** 
XIV.  On  avait  poussé  ces  travaux  avec  une  persévérance  toute 
particulière,  quoiqu'ils  eussent  été  considérablement  entravés  par 
le  manque  d'air  et  le  débordement  des  eaux,  de  façon  qu'on 
n'avait  réussi  à  s'avancer  que  de  1  ou  de  1  pied  et  demi  (0°',30 
à  0",50)  dans  les  vingt-quatre  heures. 


DÉTAILS. 

^''/29  juin.  Le  rameau  c  est  dirigé  à  gauche  et  tourne 
autour  de  Tentonnoir  n®  X. 

Du  rameau  r,  pour  protéger  son  flanc  gauche,  on  ou- 
vre Tembranchement  fj. 

a'^jimêt'  ^^  V^^^  inférieur  n®  VIII,  sur  la  capitale,  on 
ouvre  le  rameau  P  dans  la  direction  entre  les  rameaux 
supérieurs  k  et  /. 

â^jimêf  ^  ^^^^  ^^  '*  transversale  r^t  on  creuse  le' 
puits  inférieur  n®  XIV, 

^/jf  juillet.  Sur  le  flanc  gauche  on  ouvre  du  rameau  c 
les  deux  embranchements  c^  et  Cjt  dans  la  direction  de 
Tentonnoir  n®  X. 

8* 
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Vu  jvfllo^*  ^  pvi*«  iaffirlenr  n*  YH,  à  gracho  do  b 
eapiiile,  on  ouvre  le  rameau  K  pour  le  réunir  an  pnitf 
n*  XIII. 

On  donne  k  la  galerie  /  une  direction  k  gauche  pour 
la  réunir  au  puita  n*  YIII;  on  débouche  au  moyen  dVine 
nourelle  éooute  L  de  la  galerie  H  dont  on  '  oonlinoe  k 
augmenter  la  longuAr. 

V|6  juillet.  Du  puiti  inférieur  n*  YIII  on  ouTre  en 
arrière  le  rameau  Q  pour  le  réunir  k  la  galerie  /. 

Vil  juillet.  On  ouvre  du  rameau  e^  du  puiti  n*  YII, 
la  galerie  de  communication  fm. 

Le  rameau  r^  est  prolongé  juaquli  la  galerie  q. 

*/it  juillet.  Sur  le  flanc  droit,  lea  embranchementa  «^ 
et  Wf  iont  ouverts  du  rameau  v. 

On  ouvre  Técoute  F  de  rextrémité  droite  de  la  galerie  D. 

On  ouvre  du  puits  inférieur  n*  XII  la  galerie  T. 

Vit  juillet.  Pour  augmenter  Taérage  dans  les  rameaux 
e,  âp  et  s  on  ouvre  la  transversale  t». 

^V*i  juillet.  Du  rameau  s  on  ouvre  k  gauche,  vers 
Tentonnoir  n*  III,  un  nourel  embranchement  «i* 

On  répare  g^  et  k  qui  avaient  soufferts  par  rezploiion 
ennemie  n*  71,  et,  de  A,  on  ouvre  un  nouvel  embran- 
chement A^. 

On  débouche  des  puits  inférieurs  n^  IX,  X  et  XI  par 
les  galeries  Sj  V^  X  et  F. 

^^ju  juillet.  La  difficulté  qu'on  éprouve  k  enlever  le 
bourrage  du  rameau  £f|,  après  rexplosion  v?  50,  engage 
k  ouvrir  du  rameau  d^  un  nouvel  embranchement  d^  à  la 
rencontre  du  mineur  ennemi. 

A  l'étage  inférieur,  pour  diminuer  Tintervalle  considé- 
rable qui  existe  entre  les  rameaux  L  et  0,  on  ouvre  du 
puits  n®  XIII  une  nouvelle  écoute  M.  En  même  temps  on 
débouche  de  ce  même  puits  par  la  transversale  iV  k  la 
rencontre  du  rameau  o. 

^^/if  juillet.  On  ouvre  Tembranchement  n^  k  cause  de 
Tintervalle  considérable  qui  existe  entre  les  rameaux  si  et  o. 

Pour  augmenter  Taffluence   de  Tair  dans  les  rameaux 
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n^  8  et  9  on  les  réunit  entre  eux  an  moyen  d*ane  trtns* 
versale. 

A  l'étage  inférieur,  on  s'avance  du  puits  n*  XII,  par 
Técoute  F,  dans  la  direction  du  bruit  qu'on  entend  venir 
des  travaux  de  Tennemi  dans  les  rameaux  supérieurs 
Oi  et  6. 

^*/27  juillet.  Après  l'explosion  ennemie  n®  74  les  trans- 
metteurs de  feu  dans  h^  refusent  de  fonctionner.  Le  bour- 
rage enlevé,  on  s'aperçoit  qu'ils  ont  été  coupés  par  un 
masque,  ce  qui  oblige  à  poser  de  nouveaux  fils  galvaniques 
et  à  refaire  le  bourrage. 

On  achève  la  transversale  t)». 

^®/2t  juillet.  A  l'étage  ^férieur  on  ouvre  du  rameau 
F  l'embranchement  0  vers  le  puits  n®  YIII. 


us  — 


X.  Depuis  le  "/ag  juillet  jusqu^au  Vie  août. 


Il  ressort  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que,  les  Français, 

après  l'explosion  des  fourneaux  surchargés,  le  ' '/as  juin,  n'avaient 

«opéré  exclusivement  pendant  tout   un  mois  qu'avec  des  puits 

de  Boule  qui  avaient  bien  peu  contribué    à  faire  avancer  le 

bourrelet  des  entonnoirs  qu'ils  occupaient. 

Cependant,  comme  on  l'a  déjà  vu,  on  avait  remarqué  dans 
quelques  uns  de  nos  rameaux  que  l'ennemi  cheminait  vers 
eux,  quoique  encore  à  une  certaine  distance.  Enfin,  le  "/m 
juillet,  les  Français  font  jouer  dans  leurs  galeries  deux  four- 
neaux surchargés:  le  n°  75 — dans  l'entonnoir  n**  IV,  devant  le 
rameau  l,  et  le  n*»  76  dans  l'entonnoir  n**  I,  devant  le  rameau 
A,.  L'éloignement  de  ces  fourneaux  des  têtes  de  nos  contre- 
mines  neutralise  l'effet  de  ces  explosions  qui  ne  nous  font  au- 
cun mal. 

Le  lendemain,  ^^/ao  juillet,  l'ennemi  donne  le  feu  au  four- 
neau n^  77,  devant  le  rameau  o.  Puis,  on  l'entend  travailler 
activement  devant  d^  et  plus  tard  devant  la  galerie  i,  ce  qui 
engage  à  donner,  le  ^yj,  juillet  et  le  ^f^^^?  les  camouflets 
n*'"  53  et  54,  qui  produisent  leur  effet  du  côté  de  l'ennemi. 

Les  Français  font  jouer,  à  l'aube  du  ^^^^^^  dans  l'enton- 
noir n""  V  le  fourneau  surchargé  n**  78,  et  dans  l'entonnoir 
n""  I  le  fourneau  de  Boule  n""  79,  sans,  cependant,  nous  faire 
aucun  mal;  bientôt  après,  on  entend  l'ennemi  travailler  assi- 
dûment devant  5,  et  ensuite  devant  o  ce  qui  engage  à  char- 
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ger  ces  rameaux,  l'un  de  6  pouds  (98,30  kilogr.)  et  l'autre 
de  3  pouds  (49,10  kilogr.)  de  poudre.  A  i  heures  de  l'après- 
midi,  quand  on  était  occupé  au  bourrage  du  rameau  o,  l'en- 
nemi produit  l'explosion  n""  80  qui  remblaye  1  sagène  (2°',  10)  de 
ce  rameau,  l'enfume  et  asphyxie  trois  mineurs.  En  outre,  une 
dizaine  d'hommes  qui  ne  durent  leur  salut  qu'à  l'abnégation 
de  leurs  camarades  étaient,  en  partie  blessés,  en  partie  tombés 
sans  connaissance,  sous  la  forte  pression  des  gaz  émanés  de 
la  poudre. 

La  charge  et  les  fils  galvaniques  étaient  restés  intacts;  on 
renouvelle  donc  le  bourrage  pour  empêcher  l'ennemi  de  re- 
venir au  même  endroit.  Cependant,  l'assiégeant  ne  s'y  fait  plus 
entendre;  mais,  le  soir,  on  l'entend  devant  5,  ce  qui  détermine 
à  donner  de  ce  rameau  le  camouflet  n®  55;  après  cette  explo- 
sion l'ennemi  cesse  de  travailler  sur  ce  point.  Un  peu  après 
minuit,  on  entend  les  Français  cheminer  devant  r^;  en  consé- 
quence on  donne  de  ce  rameau  le  camouflet  n""  56.  Quelques 
heures  plus  tard,  les  Français  font  jouer  devant  le  rameau  o 
le  fourneau  souchargé  n""  81,  qui  produit  son  effet  en  arrière, 
sans  endommager  les  contre-mines. 

Le  lendemain^  4  août*  ^  ''^^^i^^ïïïi  se  fait  entendre  sur  divers 
points,  notamment  devant  5,  qu'on  charge  rapidement  de  3 
pouds  (49,10  kilogr.)  de  poudre  et  auquel,  fort  avant  dans  la 
soirée,  on  donne  le  feu  pour  produire  le  camouflet  n""  57  qui 
force  l'ennemi  à  interrompre  son  travail. 

Le  -5^^5p»  le  mineur  français  ayant  été  entendu  au-des- 
sus et  en  tête  de  o,  on  lui  donne  à  8  heures  du  soir,  le  ca- 
mouflet n**  58, 

Le  lendemain,  on  entend  l'ennemi  cheminer  devant  le  ra- 
meau h  et  la  galerie  i,  qu'on  se  hâte  de  charger  chacun  de 
3  pouds  (49,10  kilogr.);  bientôt  après,  le  mineur  français  se 
fait  entendre  devant  k^  et  comme  il  semble  être  à  une  distance 
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très  rapprochée,  on  charge  ce  rameau  pour  faire  jouer,  le 
4^^  à  2  heures  de  la  nuit,  le  camouflet  n^  59. 

Plus  tard,  ayant  entendu  l'assiégeant  au-dessus  et  en  tête 
de  di,  on  chaîne  immédiatement  ce  rameau;  le  jour,  nous  l'en- 
tendons cheminer  entre  les  extrémités  de  s  et  /,  et  nous  ou- 
yrons,  dans  cet  intervalle,  l'écoute  t^. 

Vers  la  nuit,  deux  ateliers  ennemis  se  font  entendre  dans 
le  rameau  4:  l'un,  en  avant,  au  même  niveau,  l'autre  au-des- 
sus. Pour  détruire  d'un  seul  coup  les  travaux  dans  ces  deux 
endroits,  on  charge  ce  rameau  de  12  pouds  (196,60  kilogr.) 
de  poudre. 

Le  e  août^  »  l'assiégeant  se  fait  entendre  devant  le  rameau 
p  qu'on  charge  aussitôt^  et,  sur  le  flanc  droit,  devant  les  ra- 
meaux V  et  0?,  où  selon  toute  apparence  il  est  occupé  à  pous- 
ser ses  cheminements  mais  encore  à  une  distance  assez  éloig- 
née. Le  soir,  il  produit  à  gauche  de  l'extrémité  de  o,  l'ex- 
plosion n^  82,  qui  ne  nous  fait  aucun  mal. 

On  charge  le  rameau  o  afin  de  forcer  l'ennemi  de  se  reti- 
rer de  cet  endroit. 

Mais,  l'assiégeant  continuant  de  travailler  activement  de- 
vant p  on  donne,  fort  avant  dans  la  soirée,  le  camouflet  n®  60, 
et  on  cesse  d'entendre  l'ennemi  sur  ce  point. 

Le  -9^^5f-9    on  l'entend   de  nouveau  à  gauche  de  o;   en 

conséquence,  on  fait  jouer,  à  2  heures  de  l'après-midi,  le  ca- 
mouflet n""  61,  qui  produit  tout  son  eflet  dans  la  direction  de 
l'ennemi  et  le  force  à  la  retraite  (*). 


Le  ^"^^^^^^  à  4  heures  du  matin,  les  Français  font  jouer  entre  les 
rameaux  ^  et  A  le  puits  n^  83,  dont  l'explosion  n'est  point  remarquée  par 
Tassiégé. 
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Une  demi-heure  après  notre  explosion,  l'assiégeant  donne 
le  feu,  devant  les  rameaux  p  et  r,  au  puits  n""  81,  qui  pro- 
duit un  éboulement  dans  le  puits  inférieur  n^  ÎX;  le  capitaine 
en  second  Presnoukhine  est  contusionné  par  une  pierre  tom- 
bée dans  le  fossé. 

Le  lendemain,  ^q  Toû?  ^  l'ennemi  ne  se  fait  entendre  dis- 
tinctement que  dans  le  nouveau  rameau  i^  qu'on  charge  im- 
médiatement; le  ix^  aoû?  ^  ^^  matin,  il  fait  jouer  deux  puits  de 
Boule:  le  n**  85  entre  les  extrémités  de  n  et  o,  et  le  n**  86, 
devant  g^^  qui  remplissent  ces  rameaux  d'une  épaisse  fumée 
et  forcent  nos  mineurs  à  se  retirer  pour  quelques  heures. 

Le  12  aoû?  »  '^^  Français  font  encore  jouer  au  même  en- 
droit deux  puits  n""  87  et  88,  qui  ne  nous  font  d'autre  mal  que 
d'enfumer  les  rameaux  contigus  et  nous  obligent  à  y  suspen- 
dre les  travaux  pendant  2i  heures. 

Le  Vis  août,  à  i  heures  de  l'après-midi,  l'assiégeant  donne 
le  feu  au  puits  n""  89,  entre  les  rameaux  g^  et  h,  qui,  de  nou- 
veau, les  remplit  de  fîimée,  et,  en  outre,  interrompt  les  fils  gal- 
vaniques dans  ^  et  f^. 

Le  matin  du  Vu  août,  les  Français  reprennent  leurs  tra- 
vaux sur  ce  point;  cependant,  comme  les  fils  galvaniques  dans 
g  ei  h  refusent  de  fonctionner,  on  est  obligé,  pour  repousser 
le  mineur  ennemi,  de  produire  l'explosion  n^  62  dans  le  ra- 
meau Al,  qui  force  l'assiégeant  à  se  retirer  sur  ce  point.  Ce- 
lui-ci fait  jouer,  le  soir,  le  puits  n*"  90  entre  n  et  o  et,  en  même 
temps,  il  commence  à  travailler  activement  devant  5,  ce  qui 
fait  qu'on  donne  dans  ce  rameau  le  camouflet  n""  63  qui  l'oblige 
à  se  retirer;  mais  il  recommence  à  se  faire  entendre  au-des- 
sus de  l'extrémité  de  /„  et,  un  peu  après  minuit,  nous  pro- 
duisons dans  ce  rameau,  l'explosion  n""  64. 

Le  matin  du  Vu  août,  les  Français  font  encore  jouer  en- 
tre les  rameaux  n  et  o,  ^  et  A,  deux  puits  n^91  et  92,  qui 
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remblayent  en  partie  les  rameaux  n  et  o,  détruisent  le  ra- 
meau gi  et  une  partie  du  rameau  g^  repoussent  le  bourrage 
du  rameau  ^  et  remplissent  tous  ces  cheminements  d'une 
épaisse  fumée. 

Bientôt  après  l'ennemi  se  fait  entendre  entre  g  et  h.  Pour 
le  refouler  sur  ce  point,  on  se  hâte  de  charger  le  rameau  g, 
et,  à  2  heures  de  l'après-midi,  on  donne  le  camouflet  n""  65. 

Après  cette  explosion,  l'assiégeant  ne  se  fait  plus  entendre 
nulle-part  jusqu'au  matin  du  Vie  ^oùt;  mais  on  l'entendit  de 
nouveau,  ce  jour  là,  cheminer  devant  A^  et  5,  ce  qui  nous 
engagea  à  introduire  dans  ces  rameaux  des  charges  de  5  ponds 
(81,90  kilogr.)  (*).  Le  soir  l'ennemi  se  fait  entendre  entre  les 
extrémités  de  ti  et  v^  et,  en  conséquence  nous  ouvrons  dans 
cet  intervalle,  l'écoute  /,. 

Dans  le  laps  de  temps  écoulé  du  ^Vm  juillet  au  Vie  ^oût, 
l'assiégeant  avait  produit  en  totalité  19  explosions  —  n"^  75 
à  93,  et  l'assiégé  13  —  n~  53  à  65. 

Il  résulte  du  journal  de  la  guerre  souterraine  du  major 
Tholer,  qu'un  certain  nombre  de  nos  camouflets  avaient  agi 
d'une  manière  très  efficace. 

Le  n^  53,  rameau  (/«,  avait  soufflé  directement  dans  le  ra- 
meau français  n""  18;  un  certain  nombre  d'hommes^  quoique 
refoulés  en  arrière,  avaient  pourtant  réussi  à  échapper  à  la 
mort  à  l'exception  d'un  mineur,  qu'on  ne  put  sauver,  même 
au  prix  des  plus  grands  efforts,  lesquels  contèrent  la  vie  à  un 
autre  mineur  qui  s'était  dévoué  pour  son  camarade. 


(*)  Le  Vu  août,  à  4  heures  et  demie  du  matin,  Tassiégeant  bit 
jouer  entre  les  entonnoirs  n^  II  et  IX  le  puits  de  Boule  n®  93,  dont  les 
explosions  ne  sont  pas  senties  par  Tassiégét 


^. 
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le  n""  57,  rameau  s,  enfîime  le  rameau  n""  12  et  enterre 
un  mineur  dans  les  entonnoirs. 

le  n""  60,  rameau  p,  comble  un  puits  de  Boule. 

le  n*  61,  rameau  o,  bouleverse  un  puits  de  Boule,  enterre 
les  poudres  et  rompt  le  cordeau  porte-feu. 

le  n""  65,  rameau  g,  comble  un  puits  de  Boule. 

Du  *Vaa  juillet  au  Vie  août,  Fassiégé  exécute  les  travaux 
suivants: 

A  l'étage  supérieur,  on  ouvre  en  sus  des  rameaux  d'écoute 
l^  et  /„  dont  on  a  déjà  fait  mention  plus  haut,  quatre  rameaux 
semblables  ^i,  t,,  l's  et  or^.  Pour  augmenter  la  circulation  de 
l'air,  surtout  dans  les  rameaux  près  de  la  capitale,  on  ouvre 
les  transversales  bd,  e^^  ^s,  /m,  A/,  tV,  /n,  mn^  fn,  o,pq,pr, 
qr  et  xz. 

A  l'étage  inférieur,  la  transversale  h  est  achevée,  et,  pour 
renforcer  l'aérage  dans  le  puits  n**  IX  et  le  rameau  F,  on  les 
réunit  au  moyen  de  l'embranchement  W. 

Les  travaux  sont  interrompus  dans  les  puits  n"^  X,  XI  et 
XIV,  à  cause  de  l'affluence  considérable  de  l'eau  qui  en  en- 
travait constamment  la  marche.  Le  premier  de  ces  puits  est 
eûmblé  et  dans  les  deux  derniers  l'eau  monte  à  une  hauteur 
de  1  sagène  et  demie  (3°*,20). 


DÉTAILS. 
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/29  juillet.  On  exécute  un  bourrage  sans  poudre  dans 
le  rameau  d^. 

Sur  le  flanc   droit  on  ouvre   une  écoute  x^,    dans   la 
direction  de  Tentonnoir  n®  III. 

^^^1^.  On  entreprend  la  transversale  pq. 
A  l'étage  supérieur  les  travaux  sont  suspendus  dans  le 
rameau  G  que  Teau  avait  envahi  à  une  assez  grande  hauteur, 
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^^^.  Pour  protéger  le  rtmean  r  de  Teffet  des  foor- 
Deau  dans  lea  rameau  $  et  r,,  on  y  fait  un  bonrrage 
fans  charge  de  poudre. 

Le  sons-oCBder  Samokatow  s'était  particnUéremail  di- 
stingué en  sauYant  les  hommes  qui  avaient  été  blessés 
krs  de  Texplodon  ennemie  n*  80;  à  lui  seul  il  avait  retiré 
du  rameau  trois  hommes  restés  sans  connaissance. 

^^^.  Afin  d'augmenter  raffluence  de  Tair  dans  la 
galerie  avancée  t ,  on  ouvre  trois  embranchements  Isi,  ami 
ei  /hi  prenant  naissance  dans  le  rameau  m  près  de  Toii- 
vertore  fbrée  verticalement  dans  notre  entonnoir  ■*  1. 

^^^y>  Dn  rameau  e  on  ouvre  Técoute  e,  et  la  trans- 
versde  s,  pour  réunir  celle-ci  à  la  galerie  fin. 
On  ouvre  les  transversales  M,  U  et  o'. 

2^.  On  o«.re  dn  ram-u  *  l'embranch.»»!  I,. 
dans  la  direction  ot  le  bruit  d'un  dieminement  ennemi  se 
lldt  entendre. 

On  termine  fai  transversale  fin. 

^^,  On  «*èv.  h  t^n-ver-l.  «  d.  UupHOb  0. 
déboudie  par  le  rameau  î,  dans  llntervalle  entre  k  et  I. 

^^^.  On  ouvre  de  h  galerie  i  le  rameau  ^  dans 
llntervalle  entre  g  éi  h. 

On  fait  des  bourrages  sans  charge  de  poudre  dans  les 
rameaux  g^j  g^  et  n. 

^it^tx*  ^^  ouvre  les  transversales  e,  et  fn. 

A  Tétage  inférieur  le  rameau  k  est  réuni  au  rameau  N* 

*/i«  août.  On  fait  des  bourrages  sans  charge  de  poudre 
dans  g^  et  /|,  pour  les  garantir  contre  Teflet  des  fourneaux 
dans  g  eX  l^. 

On  ouvre  la  transversale  t/. 

A  rétage  inférieur,  on  commence  à  réunir  le  puits  n  ^X 
avec  le  rameau  F  au  moyen  de  rerobranchement  W. 

Vic  août.  On  ouvre  Técoute  î^  et  les  transversales  pr, 
qr  et  x^^^. 
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XI.  Depuis  le  •/"  ^oôt  jusqu'au  ^^^^„ 


Les  Français,  ainsi  que  cela  résulte  de  ce  que  nous  Te- 
nons de  dire,  n'avaient  pendant  tout  ce  temps,  employé  pres- 
que exclusivement,  que  des  puits  de  Boule,  creusés  dans  le 
talus  avancé  des  entonnoirs;  en  général,  ils  ne  faisaient  que 
des  progrès  fort  lents.  Toutefois,  pendant  ce  dernier  temps, 
ils  avaient  persévéré  particulièrement  dans  leurs  attaques  des 
deux  côtés  de  la  capitale  en  creusant  des  puits  de  Boule:  à 
droite,  entre  les  rameaux  g  et,  A,  —  et,  à  gauche,  entre  n 
et  o;  c'est  là  qu'à  la  suite  de  quelques  explosions  successives, 
ils  avaient  réussi  à  former  sur  la  surface  du  sol  deux  chemi- 
nements qui  venaient  à  la  rencontre  l'un  de  l'autre,  et  par 
lesquels  l'ennemi  faisait  mine  de  vouloir  couper  la  galerie  i 
ayee  ses  ramiBcations. 

Toutefois  cette  partie  la  plus  avancée  des  contre-mines 
était  encore  entre  nos  mains;  cependant,  l'aérage  y  devenait 
de  plus  en  plus  difficile  à  mesure  que  le  roc  supérieur  s'af- 
faiblissait et  montrait  des  crevasses  et  des  fissures  produites 
par  les  explosions,  à  travers  lesquelles  la  fumée  envahissait 
aisément  nos  rameaux  et  nous  forçait  d'en  retirer  les  hommes 
pour  un  temps  plus  ou  moins  long,  ce  qui  nous  ôtait  le  moyen 
de  prévenir  les  explosions  de  l'assiégeant. 

Sous  ce  rapport,  l'ennemi,  qui  travaillait  au  grand-air,  se 
trouvait  dans  des  conditions  meilleures,    et  il  pouvait  rapide- 


^  m  ^ 

ment  et  presque  impunément  creuser  le  sol  et  donner  le  feu 
à  ses  puits  de  Boule. 

Le  roc  au-dessus  des  rameaux  avancés  g^  A,  t\  n  et  o 
était  déjà  tellement  remué  par  les  explosions,  qu'on  devait 
craindre  de  le  voir  s'écrouler  à  la  moindre  commotion.  La 
pose  de  châssis  était  un  expédient  trop  lent  et  présentait  sur 
certains  points  de  trop  grands  dangers.  Cependant,  sans  noos 
laisser  déconcerter  par  ces  graves  obstacles,  nous  avions  tout 
fait  pour  retarder  le  moment  où  ces  deux  cheminements,  pro- 
duits par  les  explosions  ennemies,  allaient  se  réunir,  et  aussi 
pour  nous  tenir  le  plus  longtemps  possible  dans  la  galerie  i  et 
ses  rameaux  adjacents.  Dans  ce  but  un  feu  violent  devait  être 
nourri  par  le  bastion  contre  ces  cheminements;  tandis  que 
pour  faciliter  la  circulation  de  l'air,  on  établit  dans  ces  ra- 
meaux tout  un  réseau  de  transversales. 

En  outre,  on  avait  poussé  avec  vigueur  les  rameaux  infé- 
rieurs 0,  P  éi  R  afin  de  s'avancer  le  plus  possible  en  des- 
sous des  entonnoirs  ennemis. 

A  l'aube  du  Vit  ^oùt,  l'assiégeant  ouvre  contre  la  Kara- 
belnaïa  le  cinquième  bombardement,  non  moins  violent  que  les 
précédents. 

En  même  temps,  il  augmente  considérablement  l'intensité 
de  son  feu  contre  le  bastion  n""  I;  une  grande  quantité  de 
projectiles  tombent  dans  le  fossé  de  cet  ouvrage  et  embarras- 
sent énormément  les  travaux  de  mines  en  comblant  les  puits 
et  retardant  le  transport  des  terres. 

Nous  avions  à  craindre,  pendant  ce  temps,  que  l'ennemi 
ne  fit  jouer  des  fourneaux  surchargés  pour  bouleverser  nos  ra- 
meaux avancés;  toutefois  pendant  la  durée  de  24  heures  il  né 
donne  aucun  signe  de  sa  présence  {*). 


(*)  De  notre  c6té,    aucune  erplosion  n'avait   eu  lieu  pendant  ce  jouf; 
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Le  lendemain,  Vu  ^oùt,  l'assiégeant  se  met  à  trayailler  vi- 
goureusement au-dessus  et  en  tête  de  dt  ce  qui  nous  oblige 
à  donner,  à  7  heures  du  soir,  le  camouflet  n'^  66,  qui  le  force 
à  se  retirer. 

Après  cela,  on  ne  l'entend  plus  qu'à  distance  éloignée  jus- 
qu'au V»;  mais  à  6  heuies  du  matin,  il  fait  jouer  dans  son 
entonnoir  n""  II  le  fourneau  surchargé  n^  94,  lequel,  vu  sa 
distance  considérable,  ne  nous  fait  aucun  mal. 

Plus  tard,  l'ennemi  ayant  énergiquement  cheminé  devant  c,^ 
nous  chargeons  ce  rameau  de  12  pouds  (196,60  kilogr.)  de 
poudre.  Pour  augmenter  la  violence  du  choc  du  côté  de  l'en- 
nemi on  laisse  un  espace  vide  devant  la  charge. 

Pendant  la  nuit,  l'assiégeant  semble  être  déjà  fort  près  de 
ce  point,  et  c'est  alors  que,  le  y^  à  2  heures  du  matin,  nous' 
déterminons  dans  ce  rameau  l'explosion  n""  67. 

Le  mineur  ennemi  ne  se  faisant  entendre  que  sur  le  flanc 
gauche  de  l'attaque  devant  ç^,  v  eix^  on  charge  ces  rameaux; 
les  deux  derniers  reçoivent,  chacun,  une  charge  àe^  9  pouds 
(147,40  kilogr.)  de  poudre,  tout  en  ménageant  des  espaces  ié« 
des  à  leurs  extrémités. 

Le  lendemain,  ^^In  août,  au  matin,  un  atelier  ennemi  se 
fait  entendre  devant  le  rameau  c^,  qu'on  charge  de  9  pouds 
(147,40  kilogr.)  de  poudre.  Plus  tard,  on  entend  dans  le  puîls 
inférieur  n®  IX  le  bruit  de  certains  travaux  dans  la  direction 
du  cheminement  gauche  des  Français. 

Les  rameaux  n  et  o  ayant  été  à  demi-ruinés  par  les  ex- 
plosions précédentes,  il  est  impossible  de  s'en  servir  pour  fsArt 
jouer  de  nouveaux  fourneaux;  on  se  voit  donc  forcé  de  cfiaf'** 


ainsi  donc  Texplosion  d^^  que  les  mineurs  français  prétendaient  avoir  vue, 
n'avait  été  probablement  autre  chose  que  réclalement  d'une  bombe. 
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ger  le  rameau  plus  reculé  o'  pour  atteindre  l'ennemi  sur  ce 
point. 

Vers  midi,  l'assiégeant  revient  devant  le  rameau  q^^  et  nous 
lui  donnons  le  camouflet  n®  68.  Le  bourrage  reste  intact;  ce- 
pendant,  à  travers  les  crevasses  du  roc,  la  fumée  s'introduit 
dans  le  rameau,  produit  sur  deux  mineurs  et  un  auxiliaire  d'in- 
fanterie, un  commencement  d'asphyxie,  qui  n'a  heureusement 
pas  de  conséquences  fâcheuses.  Dans  la  soirée,  les  Français 
travaillent  devant  /,  ce  qui  nous  engage  à  charger  ce  ramean 
pour  donner,  à  3  heures  de  la  nuit,  le  camouflet  n""  69. 
Après  l'explosion,  nos  avant-postes  trouvent  devant  le  fossé 
cinq  képis  français. 

Durant  la  nuit  du  ^ysi  août,  l'ennemi  travaille  activement 
sur  le  flanc  gauche  devant  v  et  a?,  et,  comme  ces  rameaux  sont 
déjà  chargés,  on  ^produit,  un  peu  après  minuit,  les  explosions 
n~  70  et  71;  à  cette  occasion,  une  gerbe  immense  de  pier- 
res est  projetée  dans  la  direction  de  l'ennemi  et  retombe  sur 
sa  quatrième  parallèle  qu'elle  recouvre  de  pierres,  pendant 
que  des  gémissements  lamentables  se  font  entendre  dans  ses 
entonnoirs.  Deux  de  nos  sapeurs  qui  s'offrent  pour  aller  exa- 
miner l'effet  produit  par  ces  explosions,  aperçoivent  un  soldat 
français  grièvement  blessé  qui  avait  été  lancé  hors  des  enton- 
noirs; la  violente  fusillade  qu'ils  s'attirent  en  essayant  d'em- 
porter le  blessé,  les  empêche  d'exécuter  leur  généreuse  ten- 
tative. 

Après  ces  explosions,  on  n'entend  presque  plus  l'assiégeant 
jusqu'au  lendemain,  mais  alors,  il  fait  jouer,  le  soir,  dans  l'en- 
tonnoir n^  IX,  les  puits  n"^  95  et  96,  sans,  cependant,  nom 
causer  aucun  préjudice  (*). 


(*)  Les  ouvrages  publiés  en  France  font  mention  d'une  prétendue  ex- 
plosion d^;  c'est  un  fait  erroné,  cette  explosion  n'ayant  pas  eu  lieu. 
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Dans  la  nuit  du  ^Vse,  l'ennemi  recommence  à  travailler 
dans  son  cheminement  de  gauche,  ce  qu'on  entend  dans  les 
embranchements  o ,  n,  et  In;  le  jour  on  l'entend  distincte- 
ment entre  p  et  qt  et  à  gauche  de  la  capitale  devant  d,  ce 
qui  nous  décide  à  ouvrir  sur  ces  points  deux  nouvelles  écou- 
tes 9a  et  ^6- 

Le  soir  l'ennemi  fait  jouer,  à  droite  de  la  capitale,  un 
fourneau  surchargé  n""  97,  qui  endommage  dans  le  rameau  4^ 
âx  châssis  hollandais,  blesse  deux  auxiliaires  d^infanterie  et 
empêche  les  fils  galvaniques  de  fonctionner  dans  les  rameaux 

/  et  4. 

Le  lendemain,  ^^l„  août,  au  matin,  les  Français  donnent  le 
feu  dans  l'entonnoir  n""  Y,  au  puits  n^  98,  qui  produit  son 
effet  en  arrière  et  ne  nous  fait  aucun  mal.  Pour  éloigner  l'as- 
siégeant de  cette  place,  on  charge  le  rameau  d^  avec  7  pouds 
(114,70  kilogr.)  de  poudre,  et  à  4  heures  de  l'après-midi, 
on  donne  de  ce  rameau,  le  camouflet  n^  72. 

Plus  tard,  on  entend  l'ennemi  cheminer  devant  c^  et  comme 
il  semble  être  fort  près  de  ce  rameau,  on  produit  l'explosion 
n""  73,  qui  lance  vers  l'ennemi  une  gerbe  considérable  de  pier- 
res et  enlève  le  couronnement  qu'il  avait  établi  dans  notre  en- 
tonnoir n""  67.  Cette  explosion  est  accompagnée  de  deux  déto- 
nations, ce  qui  fait  présumer  que  notre  explosion  à  causé  si- 
multanément celle  d'un  fourneau  ennemi. 

L'assiégeant  se  faisant  entendre  devant  les  rameaux  4  et 
/„  le  premier  reçoit  une  charge  de  6  pouds  (98,30  kilogr.), 
le  second  une  de  9  pouds  (147,10  kilogr.),  et/  le  soir,  quand 
on  doit  supposer  que  l'ennemi  est  en  ^  train  de  charger  sa  ga- 
lerie, on  produit  dans  t^  l'explosion  n""  74. 

Le  lendemain,  ^V»  août,  à  l'aube,  on  donne  dans  4^  1® 
camouflet  n""  75. 

9 
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Le  soir  on  entend  Tennemi  devant  A^,  et,  ce  rameau  se 
trouvant  déjà  chargé,  on  donne  le  camouflet  n""  76. 

L'assiégeant  cesse  après  cette  explosion  de  travailler  dans 
cet  endroit,  mais  par  contre  il  se  fait  entendre  distinctement 
devant  le  rameau  i^,  où  selon  toute  apparence,  il  semblait 
cheminer;  on  se  hâte  alors  de  charger  ce  rameau,  et  le  "/lo 
août,  à  2  heures  de  la  nuit,  on  donne  le  camouflet  n""  77  qui 
souffle  dans  la  galerie  ennemie. 

Plus  tard  le  mineur  français  chemine  devant  s  ce  qui  lui 
attire,  de  notre  part,  le  camouflet  n""  78,  qui  produit  aussi 
son  eff'et  dans  la  galerie  de  l'adversaire  et  le  force  à  suspen- 
dre les  travaux. 

Le  ^Vsi  âûût  on  n'entend  plus  l'assiégeant  que  devant  le 
nouveau  rameau  q^^  qui  est  immédiatement  chargé. 

Le  lendemain,  ^  ^  ^bre  ^  ^'  ^*^^'  creuser  un  puits  préci- 
sément en  tête  et  au-dessus  de  s;  en  conséquence  on  charge, 
à  la  hâte,  ce  rameau  de  3  pouds  (4^9,10  kilogr.)  de  poudre, 
avec  bourrage  de  1  sagène  (2'*,10)  et,  à  3  heures  de  l'après- 
midi,  on  donne  le  camouflet  n""  79,  qui  souffle  dans  l'intérieur 
de  l'entonnoir,  à  la  manière  d'une  fougasse-picrrier  et  jette 
du  côté  des  Français  des  planches  et  des  sacs  à  terre. 

Le  -n — r^-r—,    au  matin,    l'assiégeant    donne   le  feu  dans 
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l'entonnoir  n°  IX,  au  puits  n°  99  mais  sans  succès  aucun;  une 
heure  plus  tard,  il  fait  jouer  dans  ses  cheminements  deux  au- 
tres puits.  L'un  d'eux,  le  n**  100,  dans  le  cheminement  de 
gauche,  entre  les  rameaux  n  et  o,  détruit  ces  rameaux,  cha- 
cun sur  une  étendue  de  3  sagènes  (6"*,i0)  et  blesse  un  mineur; 
l'autre,  le  n**  101,  dans  le  cheminement  de  droite  entre  g  et 
A,  atteint  2  sagènes  (4°*, 30)  de  la  longueur  du  rameau  t,  et 
endommage  la  partie  reculée  de  la  galerie  i.  Au  même  mo- 
ment,  tous   ces  rameaux  ainsi   que   ceux   qui  leur  sont  con- 
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tigus  se  remplissent  d'une  épaisse  fumée  qui  nous  force  à  en 
tenir  les  travailleurs  éloignés  jusqu'au  soir. 

Ces  explosions  avaient  considérablement  rapproché  entre 
eux  les  deux  cheminements  français,  de  façon  que  l'assiégeant 
était  bien  près  d'atteindre  son  but  lequel  n'était  autre  que  de 
couper  la  galerie  i  avec  ses  ramifications.  Nous  eussions  pu, 
certainement,  pendant  quelque  temps  encore,  nous  tenir  dans 
la  partie  avancée  de  cette  galerie  ainsi  que  dans  les  rameaux 
h  et  A;,  mais  nous  n'en  étions  pas  moins  déjà  privés  de  toute 
possibilité  d'arrêter  définitivement  le  rapprochement  ultérieur 
des  cheminements  ennemis,  car  les  rameaux  ^,  n  et  o  qui  en 
étaient  le  moins  éloignés,  se  trouvaient  dans  un  tel  état  de 
destruction  qu'il  était  dangereux  au  plus  haut  degré,  pour  les 
hommes,  d'y  entrer. 

La  nuit  du  â-^^-r^-4-,   l'ennemi  se  fait  entendre  au-dessus 
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de  l'extrémité  de  p;  on  charge  donc  ce  rameau  et  le  lende- 
main matin  on  donne  le  camouflet  n^  80. 

L'ennemi  s'enfonce  plus  tard  au  moyen  d'un  puits  de  Boule, 
creusé  dans  le  cheminement  de  gauche  entre  les  rameaux  n 
et  0.  Pour  l'expulser  de  cet  endroit  on  met  dans  le  retour 
du  rameau  r,  une  charge  de  12  pouds  (196,50  kilogr.)  de 
poudre  et  on  fait  le  bourrage  dans  ce  rameau  aussi  bien  que 
dans  le  rameau  contigu  mn.  Tout  est  préparé  pour  l'explosion, 
mais  pendant  qu'on  renvoie  les  mineurs  dans  le  bastion,  la 
pile  de  Yolta  refuse  de  fonctionner  et  la  pile  qu'on  avait  en 
réserve  se  trouve  être  défectueuse.  Dans  cette  fâcheuse  occur- 
rence, l'aâsiégeant  nous  prévient,  en  faisant  jouer  dans  son  che- 
minement de  gauche  un  assez  gros  fourneau  n""  102,  qui  crève 
le  rameau  n  à  peu  près  jusqu'au  puits  inférieur  n""  IX,  tan- 
dis que  quelques  châssis  hollandais  sont  brisés  dans  /n,  mn  et 
no^  un  mineur  et  blessé  et  les  fils  galvaniques  conduisant  à 
la  charge  dans  le  retour  n  sont  coupés  par  cette  explosion  qui, 

9» 
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probablement,  avait  fait  partir,  en  même  temps,    le  fommeaa 
dans  n. 

Pour  entraver  autant  que  possible  le  rapprochement  ulté- 
rieur des  cheminements  ennemis,  le  bastion  leur  envoie  une 
terrible  pluie  de  toutes  sortes  de  projectiles  creux.  Maintes 
fois  les  Français  essayent  de  creuser  des  puits  de  Boule,  mais 
chaque  fois  ils  sont  dispersés  par  le  tir  précis  et  vigoureux  de 
notre  artillerie. 

Le  soir,  ils  font  jouer  sur  le  flanc  droit,  près  de  l'enton- 
noir n""  X,  deux  puits  de  Boule  n""  103  et  104^,  lesquels,  à 
cause  de  leur  éloignement,  ne  nous  font  d'autre  mal  que  de 
blesser  par  des  pierres  deux  mineurs  dans  le  fossé.  Pour  éloig- 
ner l'ennemi  de  cet  endroit  on  charge  le  rameau  d^. 

Pendant  toute  la  nuit  l'ennemi  travaille  dans  l'entonnoir 
n**  X,  et  à  l'aube  du  jour,  le  i^-^^^»  il  donne  le  feu  dans 
cet  entonnoir  au  puits  de  Boule  n""  105;  après  cette  explosion 
les  conduits  galvaniques  dans  d^  refusent  de  fonctionner. 

L'assiégeant  recommence  à  creuser  un  puits  de  Boule  dans 
son  cheminement  de  droite  entre  les  rameaux  ^  et  A.  Pour  le 
refouler  sur  ce  point  on  donne,  le  4,^  Uimhre^  ^^^^  ^^  rameau 
A,  le  camouflet  n""  81.  Cependant  l'assiégeant  fait  jouer  aussi- 
tôt après,  dans  son  cheminement  de  droite,  le  puits  n^  106 
qui  crève  toute  une  partie  de  la  galerie  1,  depuis  le  rameau 
h  jusqu'au  puits  inférieur  n""  YIII,  le  rameau  ^  en  entier  et 
1  sagène  (2"",  10)  du  rameau.^.  Après  cela  les  deux  chemine- 
ments se  sont  tellement  rapprochés  l'un  de  l'autre,  qu'il  ne 
reste  plus  sur  la  surface'  du  sol  qu'un  intervalle  de  3  sagè- 
nes  (6"',I0)  entre  les  bourrelets  des  entonnoirs  opposés.  La 
galerie  1  n'a  conservé  que  la  communication  par  hl  et  /m, 
qu'une  seule  explosion  habilement  exécutée  par  l'ennemi 
pouvait  détruire;  dans  ce  cas  non  seulement  la  galerie  t  et  les 
rameaux  h^  k  et  l  eussent  été  coupés,  mais  encore,  une  sem- 
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blable  explosion  eut  pu  combler  le  puits  inférieur  n""  YIII  ce 
qui  nous  eût  privé  du  rameau  inférieur  P.Le  rameau  0  avait 
pendant  ce  temps  une  autre  communication  avec  le  puits  n^  VU 
moyennant  l'embranchement  /. 

Pour  empêcher  Fennemi  d'envahir  inpunément  la  galerie  i 
et  les  rameaux  contigus,  on  s'était  proposé  de  les  faire  sauter 
au  moyen  de  faibles  charges,  de  fi^on  à  remblayer  ces  ra- 
meaux et  la  galerie,  et  à  fermer  le  puits  inférieur  n""  YIII, 
sans  remuer  les  terres  à  l'extérieur. 

Pendant  que,  de  notre  côté,  on  s'occupe  de  ces  prépara- 
tifs, l'assiégeant  produit,  vers  3  heures  de  l'après-midi,  dans 
l'entonnoir  n*"  II,  l'explosion  éloignée  n""  107,  et  après  qu'elle 
a  eu  lieu,  il  commence  à  travailler  devant  /  et  q^^  ce  qui  nous 
engage,  fort  avant  dans  la  soirée,  à  lui  donner  dans  /  le  ca- 
mouflet n**  82,  et,  le     ^"^  ^^^^      ^  deux  heures  de  la  nuit,  le 
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camouflet  n""  83,  dans  le  rameau  q^. 

Dans  la  période  que  nous  venons  de  décrire,  c'est-à-dire 
du  Var  août  au  5ge  tembre"  l'assiégcaut  avait  produit  li  explo- 
sions —  n~  9i  à  xSl^et  l'assiégé  18  explosions— n~  66  à  83. 

^  Le  journal  français  de  la  guerre  souterraine  reconnaît  que 
les  explosions  suivantes  nous  ont  particulièrement  bien  réussi: 

le  n*"  67,  dans  le  rameau  c,,  détruit  l'extrémité  d'un  rameau 
français  voisin,  asphyxie  deux  mineurs,  remblaye  la  descente 
dans  les  entonnoirs  et  blesse  huit  hommes  de  la  garde  de 
tranchée; 

les  n^  70  et  71 ,  dans  les  rameaux  v  et  x^  sont  tout  à  fait 
inattendus  pour  les  Français  qui  ne  se  doutaient  même  pas 
de  la  présence  du  contre-mineur  sur  ce  flanc;  ces  deux  ex- 
plosions font  fougasse  dans  les  entonnoirs  ennemis,  et  blessent 
11  hommes; 

le  n^  75  dans  le  rameau  e^^  comble  un  puits  de  Boule; 
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le  n^  77,  dans  le  rameau  t^,  détruit  un  rameau  que  les 
Français  avaient  ouver:.  de  l'entonnoir  n""  97  et  blesse  4  hommes; 

le  n^  78,  dans  le  rameau  5,  remblaye  un  rameau  ouvert 
dans  Fentonnôir  n**  94; 

le  n""  79,  dans  le  rameau  5,  comble  un  puits  de  Boule  et 
cause  des  contusions  à  4  hommes. 

C'est  ainsi  qu'après  une  lutte  de  sept  mois  de  durée,  les 
Français  avaient  à  peine  réussi  à  s'avancer,  au  moyen  des 
mines,  jusqu'au  point  auquel  ils  étaient  déjà  arrivés  avec  leur 
galerie,  le  3  féYrier^  »  ^^  qu'ils  avaient  été  forcés  d'abandonner 
lors  de  notre  première  explosion.  Des  résultats  aussi  minces 
ne  correspondaient  nullement  aux  grands  efforts  faits  par  l'as- 
siégeant, d'autant  plus  que,  dès  ce  moment,  non  seulement  sa 
position  ne  s'était  pas  améliorée,  mais  que,  bien  au  contraire, 
les  dangers  et  les  difficultés  qui  le  menaçaient  étaient  deve- 
nus plus  graves  que  précédemment.  Effectivement,  au  moment 
où  nous  voici  arrivés,  il  se  trouvait  séparé  de  la  contrescarpe 
par  un  intervalle  de  plus  de  20  sagènes  (43"")  tout  sillonné 
de  contre-mines.  En  se  servant  du  système  d'attaque  progres- 
sive au  moyen  de  puits  de  Boule  adopté  par  les  Français,  la 
destruction  définitive  de  ces  contre-mines  aurait  demandé  en- 
core beaucoup  de  temps.  Cependant,  ce  qui  rendait  la  position 
de  l'assiégeant  encore  plus  critique  et  même  insoutenable, 
c'était  l'existence  d'un  second  étage  de  contre-mines  sous  les 
pieds  mêmes  de  l'ennemi,  danger  qui,  selon  toute  apparence, 
lui  était  inconnu,  car  autrement  il  serait  difficile  de  s'expHquer 
la  hardiesse  avec  laquelle  il  poussait  ses  cheminements  dans 
la  couche  supérieure  sans  s'être  préalablement  assuré  la  po- 
sition de  la  couche  inférieure. 

A  cette  époque  là  les  contre-mines  de  l'étage  inférieur  se 
trouvaient  à  l'état  indiqué  en  vert  foncé  sur  la  feuille  n°  XXV, 
d'où  l'on  voit  que   les  rameaux  d'écoute  avancés   lU,  N,  0, 
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Pj  R  et  F  avaient  si  bien  progressé  que  leurs  extrémités  se 
trouvaient  déjà  sous  les  entonnoirs  français.  En  chargeant  ces 
rameaux,  il  nous  était  possible  de  faire  sauter,  sur  la  capita- 
le, le  fond  du  logeihent  avancé,  ce  fruit  de  tant  d'efforts  faits 
par  les  Français  pendant  plusieurs  mois.  Dans  ce  cas,  une 
partie  de  la  l^  parallèle  eût  été  comblée,  les  communications 
eussent  été  interrompues,  les  galeries  détruites  et  la  garde  de 
tranchée  eût  subi  des  pertes  considérables.  Un  énévement  si 
soudain  et  si  inattendu  pour  les  Français  eût  fortement  im- 
pressionné le  moral  de  leurs  soldats,  car  ils  eussent  acquis  la 
conviction  que  le  contre-mineur  était  maître  du  terrain  au-des- 
sous de  leurs  entonnoirs. 

On  peut  se  demander  ce  qu'aurait  fait  Tassiégeant  dans  de 
telles  circonstances?  Probablement  quMl  se  fut  abstenu  de  s'a- 
vancer dans  la  couche  supérieure,  sans  avoir  préalablement 
détruit  les  contre-mines  de  la  couche  inférieure,  ce  qui  Feût 
forcé  d'établir  tout  un  réseau  de  cheminements  souterrains  à 
une  profondeur  de  4^5  à  47  pieds  (13°*,70  à  11°* ,30)  de  la  surface 
du  sol  ou  bien  à  environ  30  pieds  (9"^)  au-dessous  du  fond  des 
entonnoirs.  Ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu,  il  fallait  au  moins  trois 
semaines  de  temps  pour  creuser  les  puits  et  les  descentes  dans 
la  couche  inférieure;  les  endroits  dans  le  roc  où  l'ennemi  eut 
entrepris  ces -travaux  nous  eussent  été  indiqués  par  le  bruit  so- 
nore et  prolongé  produit  par  les  outils,  ce  qui  eut  infalliblement 
attiré  l'attention  du  contre-mineur  et  lui  aurait  permis  de  s'ap- 
procher à  temps  de  ces  travaux  pour  les  détruire.  De  cette 
façon  un  nouveau  théâtre  pour  la  guerre  souterraine  s'ouvrait 
dans  la  couche  inférieure  dans  laquelle  l'assiégé  pouvait  opposer 
de  nouveau  une  vive  résistance,  ayant  entre  ses  mains  tout  un 
système  de  contre-mines  préparé  pour  qu'on  pût  s'en  servir. 

Cependant,  plus  la  domination  dans  la  couche  inférieure 
nous  présentait  d'avantages,    plus   il   devenait  urgent  d'empê^ 
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cher  les  Français  de  profiter  de  nos  explosions  pour  se 
ter  la  descente  dans  cette  condie.  C'est  dans  ces  conditions 
qu'il  fallait  diminuer  la  yalenr  des  charges  des  foumeanx  in- 
férieurs, à  un  tel  point  que  toutes  les  masses  de  roc  que  ces 
fourneaux  eussent  soulevées  se  fussent  affiiissées  sur  ellesHnè- 
mes  dans  les  entonnoirs,  afin  d'entourer  de  toutes  sortes  de 
difficultés  la  descente  du  mineur  ennemi  dans  la  coudie  infé- 
rieure aux  endroits  mêmes  où  nos  explosions  eussent  eu  lieu. 

Guidé  par  ces  considérations  de  haute  importance,  et  aussi 
dans  le  but  de  faire  le  plus  de  tort  possible  à  l'ennemi,  le 
général-major  Todleben  jugea  qu'A  serait  le  plus  avantageux 
d'employer  dans  l'étage  inférieur  des  chaires  qui  correspon- 
dissent à  un  entonnoir  de  trois-*quarts.  La  profondeur  des  en- 
tonnoirs supérieurs  étant  de  15  pieds  (4*60)  et  le  centre  de 
la  charge  se  trouvant  à  46  pieds  (14*^,00)  au-dessous  de  la 
surface  du  terrain,  la  ligne  de  moindre  résistance  vers  en  haut, 
c'est-à-dire  vers  le  fond  des  entonnoirs,  eut  été  de  31  pieds 
(9^,50)  et  la  charge  d'un  fourneau  ordinaire  dans  un  terrain 
pierreux  —  d'environ  168  pouds  (2752  kilogr.)  de  poudre;  la 
charge  produisant  un  entonnoir  de  trois-*quarts  eut  été  de  120 
pouds  (1966,00  kilogr.).  Cependant  le  fond  des  entonnoirs  ne 
présentant  pas  de  surface  unie  et  ces  entonnoirs  ayant  en  gé- 
néral moins  de  15  pieds  (i^fiO)  de  profondeur,  le  roc  qui 
eût  été  soulevé  serait  en  grande  partie  retombé  dans  l'enton- 
noir, rendant  ainsi  extrêmement  difficile  dans  ces  endroits  les 
travaux  que  les  Français  auraient  voulu  entreprendre  pour  le 
percement  des  puits  vers  la  couche  inférieure. 

Dans  la  nuit  du  j^^^  au  y^^^^;  on  donne  l'ordre 
de  charger  la  galerie  i  et  les  rameaux  h,  h^,  k,  k^^  l,  l^,  t,, 
hl  et  In.  En  même  temps,  afin  de  pouvoir  partout  agir  rapi- 
dement contre  le  mineur  ennemi,  ordre  est  donné  de  placer 
en  tête  de  tous   les  rameaux   avancés  des  charges  de  6  à  9 
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ponds  (98,30  à  14^7,40  kilogr.),  et,  après  avoir  tout  préparé 
pour  le  bourrage  sans  pourtant  l'exécuter,  de  continuer  à  sur- 
veiller Tassiégeant.  On  creuse  aussi  une  chambre  pour  les 
poudres  en  tête  du  rameau  inférieur  0.  Cette  chambre  se 
trouvant  à  une  distance  de  10  à  18  sagènes  (21°',30  à  38°*,40) 
du  bord  avancé  des  entonnoirs,  il  s'en  suit  que  les  extrémités 
de  toutes  les  contre- mines  supérieures  devaient  rester  intactes. 
C'est  ainsi  que,  même  après  l'explosion  dans  le  rameau  0, 
nous  n'eussions  par  perdu  la  faculté  de  nous  opposer,  comme 
précédemment,  aux  progrès  de  l'assiégeant  dans  la  couche  su- 
périeure.  Pendant  les  deux  jours  suivants  la  chambre  est  ache- 
vée et  chargée  de  120  pouds  (1966,00  kilogr.)  de  poudre  et 
on  commence  à  exécuter  le  bourrage.  Pendant  tout  ce  temps 
le  mineur  ennemi  ne  se  fait  plus  entendre  nulle  part. 


DÉTAILS. 

^/i^  août.  La  galerie  /  de  Tétage  inférieur  est  réunie 
au  rameau  0,  ce  qui  augmente  considérablement  l'affluence 
et  la  circulation  de  l'air  dans  tous  les  rameaux  des  puits 
n«»  VII,  VIII  et  XIII. 

"/20  août.  On  Tait  des  bourrages  sans  charge  de  poudre 
dans  les  rameaux  c  et  c^  pour  les  préserver  de  Texplo- 
sion  dans  c^* 

^V28  août.  On  achève  la  transversale  0'. 

Le  rameau  n^  9  est  poussé  à  droite  dans  la  direction 
du  bruit  occasionné  par  un  atelier  ennemi. 

On  exécute  un  bourrage  sans  charge  de  poudre  dans 
le  rameau  o^,  pour  le  garantir  de  l'effet  du  fourneau  dans  v. 

^'/25  août.  On  achève  la  transversale  bd. 

On  prolonge  le. rameau  /,• 

^V2e  août.  On  ouvre  les  rameaux  d'écoute  d^  et  g^ 
dans  la  direction  où  l'on  entend  l'ennemi. 
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I 

L'eiploiioD  ennemie  il*  97  enterre,  en  tMe  de  i^t  e| 
recenvre  d*nn  châisii  nn  auxiliaire  d*infanterie  que  lee 
fona-ofBders  Samokatow  et  Takounine  réosaisient  pour- 
tant  à  aanyer. 

Aprèi  cette  explosion  les  conduits  galyaniqaes  dans  les 
rameaux  /  et  /g  oessent  de  fonctionner. 

Le  boorrage  enleré  on  s'aperçoit  qnlls  sont  coupés 
par  des  masques  toml»6s  sur  ces  conduits;  on  posa  aknrs 
de  nouYoaux  fils  et  on  refait  le  bourrage. 

^Vit  août.  Il  est  difficile  de  débourrer  le  rameau  Cj 
après  Texplosion  n*  73  de  façon  qu'on  est  obligé  d'ouvrir 
à  cAté  un  nouYcl  embranchement  Cg. 

I  niiMltn  '  ^^  achè¥e  la  transversale  W  dans  l'étage 
inftrieur« 


4M  AA 

Le  sgeptembra^  '^  ^^^  montèrent  à  l'asaaut  de  Sébastopol 
et  les  F^çais  réussirent  à  s'emparer  do  mamelon  Malakhow, 
et  à  s'y  maintenir. 

L'assiégé  avait  préparé  le  succès  de  son  attaque  par  un 
bombardement  terrible  qui  avait  duré  vingt-trois  jours  dont 
chacune  des  trois  dernières  journées,  nous  avait  coûté  près  de 
2^500  hommes. 

Quoique  les  alliés  eussent  été  repoussés  à  plusieurs  repri- 
ses sur  tous  les  autres  points  d'attaque,  néanmoins  la  chute 
du  Malakhow,  ouvrage  qui  dominait  surtout  l'intérieur  de  Sé- 
bastopol, ainsi  que  l'épuisement  des  ressources  de  la  défense, 
engagèrent  le  commandant  en  chef  à  abandonner  le  côté  Sud 
de  Sébastopol. 

A  4  heures  de  l'après-midi  on  reçût  au  bastion  n""  4-  l'ordre 
d'effectuer  la  retraite.  Cet  ordre  produisit  une  impression  pé- 
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nible  sur  la  garnison  entière  et,  particulièrement,  sur  nos  braves 
mineurs  qui  étaient  sur  le  point  de  porter  à  l'ennemi  des  coups 
d'autant  plus  décisifs  qu'ils  étaient  imprévus  pour  lui. 

Ou  n'avait  pas  fait  jouer  le  fourneau  chargé  de  120  pouds 
(1966,00  kilogr.)  de  poudre  et  disposé  dans  le  rameau  infé- 
rieur 0,  car  le  bourrage  n'ayant  pas  encore  reçu  la  longueur 
voulue  on  pouvait  craindre  qu'il  ne  produisit  son  effet  du  côté 
du  bastion. 

C'est  avec  un  abattement  profond  que  les  mineurs  se  sé- 
parèrent de  leurs  sombres  et  lugubres  souterrains  auxquels  ils 
s'étaient  attachés  par  tant  de  beaux  exploits  et  tant  de  glo- 
rieux travaux. 

C'est  ainsi  que  se  termina,  après  une  durée  de  7  mois, 
la  guerre  souterraine  devant  le  bastion  n''  4. 


B.  LA  GUERRE  SOUTERRAINE 
DE¥MT  LA  REDOUTE  IV*  I  (SCHWARTZ) 


(Atlas:  feuille  no  XXVI). 


19  aTiil 


Après  avoir^  le    ^      .    1855,  occupé  les  contre-approches 


devant  la  redoute  n"*  1  (Schwartz)  l'assiégeant  ne  se  trouvait 
plus  qu'à  une  distance  d'environ  50  sagènes  (106°*  ,00)  de  la 
contrescarpe  de  cet  ouvrage.  Afin  d'arrêter  sur  ce  point  les 
progrès  ultérieurs  de  l'attaque,  l'assiégé  augmenta  le  nombre 
des  feux  de  cette  redoute  afin  de  pouvoir  balayer  avec  plus 
de  succès  le  terrain  situé  en  avant  de  cet  ouvrage,  et  s'atta- 
cha aussi  à  trouver  le  moyen  de  garantir  cette  redoute  contre 
les  conséquences  d'un  assaut. 

Déjà  près  d'un  mois  s'était  écoulé  depuis  que  les  alliés 
avaient  envahi  nos  contre-approches  et  cependant  ils  n'avaient 
pas  encore  pu,  pour  faire  avancer  leurs  cheminements  sur  ce 
point,  vaincre  les  obstacles  que  notre  artillerie  opposait  à 
leurs  efforts.  Il  nous  était  donc  permis  de  supposer  que,  fati- 
gué de  cette  résistance  opiniâtre,  l'ennemi  s'était  résigné,  comme 
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eda  avait  déjà  eo  lieu  pour  le  bastion  n®  4,  à  chercher  dans 
les  chances  d'une  attaque  souterraine  les  moyens  de  s'appro- 
cher de  la  redoute. 

C'est  pour  cette  raison  que,  *à  1""^^  ^^  ^^^  ^^  ^^^^  ^^™ 
résolûmes  d'ouvrir  des  travaux  de  contre-mines  devant  la  re- 
doute n"^  1  (Schwartz)  et  le  bastion  n""  5  afin  de  protéger  ces 
ouvrages  contre  le  danger  qui  les  menaçait  d'être  minés  par 
l'ennemi. 

Le  plan  d'action  dressé  à  ce  sujet  par  le  général  de  Tod- 
leboi  avait  pour  objet: 

1)  De  creuser  13  puits  dans  le  fossé  du  bastion  et  de  la 
redoute,  savoir:  quatre  puits  devant  le  saillant  du  bastira, 
dnq  devant  l'angle  d'épaule  de  gauche  de  cet  ourage  et  de- 
vant les  batteries  n"^  24  et  25  (Bourtzow  et  Titow)  et,  enfin, 
quatre  devant  la  redoute; 

2)  après  avoir  atteint  la  couche  supérieure  d'argile,  d'en- 
trer en  galerie  au  fond  dé  ces  puits  en  donnant  une  longueur 
de  4  sagènes  (8*,50)  à  chacun  de  ces  cheminements  qui,  plus 
tard,  devaient  être  réunis  entre  eux  au  moyen  d'une  galerie 
d'enveloppe,  devant  tenir  lieu  de  galerie  de  contrescarpe; 

3)  de  déboucher  de  cette  galerie,  située  dans  la  couche 
supérieure,  par  des  rameaux  d'écoute  de  20  à  30  sagènes 
(43*  ,00  à  64"^  ,00)  de  longueur  chacun,  et  disposés  à  des  in- 
tervalles de  7  à  8  sagènes  (15-,00  à  17-,00)  l'un  de  l'autre, 
tout  en  se  réservant,  pour  les  éventualités  ultérieures,  la  fa- 
culté d'augmenter  la  longueur  de  ces  rameaux  dans  les  en- 
droits où  le  mineur  ennemi  donnerait  signe  de  sa  présence; 

4)  de  faciliter  la  circulation  de  l'air  en  reliant  ces  rameaux 
entre  eux  par  des  transversales  à  une  distance  de  la  galerie 
d'enveloppe  assez  grande  pour  parer  aux  difficultés  que  les 
travaux  pourraient  rencontrer  en  raison  des  qualités  vicieuses 
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de  Pair.  Ces  transversales  devaient  constituer   entre  elles  une 
seconde  galerie  d'enveloppe; 

5)  d'ouvrir,  en  cas  de  besoin,  entre  les  trois  groupes  de 
contre-mines  devant  le  saillant  et  devant  l'angle  d'épaule  du 
bastion  ainsi  que  devant  la  redoute,  des  galeries  de  commu- 
nication pour  en  déboucher,  au  besoin  par  des  rameaux  d'é- 
coute ; 

6)  de  s'occuper,  simultanément,  de  l'établissement  de  con- 
tre-mines dans  la  couche  inférieure  d'argile,  et,  à  cet  effet, 
d'y  pratiquer  des  descentes  dans  les  intervalles  entre  les  ra- 
meaux supérieurs;  arrivé  à  cette  profondeur  on  se  proposait 
de  cheminer  en  avant  en  disposant  les  rameaux  d'écoute  aussi 
à  des  intervalles  de  7  à  8  sagènes  (I5"',00  à  17", 00)  Fun 
de  l'autre,  en  échiquier,  et  parallèlement  aux  rameaux  de  la 
couche  supérieure; 

7)  de  réunir  ces  contre-mines  avec  l'intérieur  de  la  redoute 
et  du  bastion  au  moyen  de  deux  communications  souterraines 
pratiquées  le  long  de  la  capitale  de  ces  deux  ouvrages. 

La  direction  de  ces  travaux,  exécutés  sous  la  surveillance 
spéciale  du  colonel  Gardner,  avait  été  confiée  au  lieutenant 
Baran-Khodorowsky  du  4^  bataillon  de  sapeurs  auquel  on  avait 
adjoint  pour  l'aider  dans  son  service  les  sous-lieutenants  Grou- 
chetzky  et  Matouchewitch  du  3^  bataillon  de  sapeurs  et  l'en- 
seigne Salzmann  du  6^  bataillon  de  la  même  arme. 

Quarante-quatre  hommes  du  S""  bataillon  de  sapeurs  et  500 
hommes  appartenant  à  l'infanterie  furent  employés  à  l'exécu- 
tion de  ces  travaux.  Ce  détachement  fut  divisé  en  trois  bri- 
gades qui  devaient  se  relever  mutuellement  de  huit  en  huit 
heures. 

On  avait  commencé,  le  ^^/„  mai,  à  creuser  les  puits  et,  le 
j^n  toute  la  série  des  13  puits  ordonnés  avait  déjà  atteint 
h  couche  supérieure   d'argile   qui   se  trouva  être  à  12  pieds 
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(S"*,?)  au-dessous  du  niveau  du  sol  et  présentait  une  épais- 
seur de  4  à  6  pieds  (1",20  à  1",80).  Arrivé  au  fond  de  ces 
puits  on  était  aussitôt  entré  en  galerie;  la  semelle  s'en  trou- 
vait à  une  profondeur  de  18  pieds  (S^^^SO)  au-dessous  de  la 
surface  du  terrain. 

Au  commencement  (à  la  moitié  n.  st.)  de  juin,  la  galerie 
d'enveloppe  avait  déjà  reçu  son  entier  achèvement;  elle  était 
située  à  4  sagènes  (S^'^SO)  de  distance  de  la  contrescarpe. 
Aussitôt  on  s'était  mis  à  en  déboucher  par  des  rameaux  d'é- 
coute conduisant  vers  l'ennemi.  £n  même  temps  on  entreprit 
la  construction  de  12  descentes  qui  devaient,  en  partant  de  la 
galerie  d'enveloppe,  réunir  les  contre-mines  de  l'étage  supé- 
rieur à  celles  de  la  couche  inférieure. 

Au  milieu  (à  la  fin  nouv.  st.)  de  juillet,  les  rameaux  de 
la  couche  supérieure  avaient  déjà  reçu,  chacun,  une  longueur 
de  15  à  20  sagènes  (32"^,00  à  43"*,00),  et  les  descentes  avaient 
presque  à  la  même  époque  atteint  la  couche  inférieure  d'ar- 
gile. Le  banc  de  roc  intercalé  entre  les  deux  couches  d'ar- 
gile, et  la  couche  inférieure  elle-même,  présentaient  eu  cet 
endroit  un  massif  bien  plus  considérable  que  dans  le  terrain 
devant  le  bastion  n""  4.  Le  banc  de  roc  avait  une  épaisseur  de 
38  à  40  pieds  (11"^,60  à  12",20)  de  façon  que  le  niveau  du 
sol  se  trouvait  à  57  pieds  (17°',40)  au-dessus  de  la  couche 
inférieure  d'argile  qui  elle-même  avait  une  épaisseur  de  6  à 
8  pieds  (1°',80  à  2", 40).  A  la  fin  de  juillet  (au  commencement 
d'août  nouv.  st.)  les  contre-mines  se  trouvaient  dans  un  état  sem- 
blable presqu'en  tous  points,  à  celui  qui  est  indiqué,  sur  la 
feuille  n""  XXVI  de  l'atlas.  A  l'étage  supérieur,  près  de  20  ra- 
meaux étaient  venus  s'étendre  devant  le  bastion  n**  5,  et  en- 
viron 15  autres  devant  la  redoute  n*"  1  (Schwartz);  ces  ra- 
meaux dont  les  têtes  se  trouvaient  à  des  distances  de  20  à 
35  sagènes  (43°*, 00  à  75°*, 00)  de  la  contrescarpe,  étaient  se- 


fHrés,  \tè  uns  de»  autres,  par  des  intenralles  de  7  à  6  ftagè- 
«M  (15*, 00  à  n^'^OO).  Des  transversales  poussées,  quelques- 
Mes,  en  ligne  perpendiculaire  et,  d'autres,  en  ligne  (Mique, 
avaient  servi  à  établir  une  communication  entre  tous  ces  ra- 
meaux. Dans  l'étage  inférieur  les  descentes  et  les  écoutes 
avaient  été  amenées  à  une  distance  de  8  à  14  sagènes  (17  ",00 
à  30'',00)  de  la  contrescarpe;  enfin,  on  avait  encore  réuni  les 
contre-tnines  avec  l'intérieur  de  la  redoute  et  du  bastion,  au 
moyen  de  deux  communication  souterraines  s'étendant  le  long 
de  la  capitale  de  ces  deux  ouvrages. 

Le  ^i2^][^r  ^^^^  entendîmes  pour  la  première  fois  en  tête 
du  rameau  f^  (puits  n""  11)  le  bruit  produit  par  un  atelier  en- 
nemi travaillant  à  droite  de  la  capitale  de  la  redoute.  Le  len- 
demain ce  bruit  devenant  de  plus  en  plus  distinct,  on  suspen- 
dit les  fouilles  dans  ce  rameau;  et  on  le  chargea  de  12  pouds 
(196,60  kilogr.)  de  poudre,  auxquels,  le  y^  août,  à  8  heures 
du  matin,  on  donna  le  feu  au  moment  où  le  travail  de  l'assié- 
geant semblait  s'être  considérablement  rapproché.  Cette  explo- 
sioD  n'^  1  lança  en  l'air  trois  soldats  français  dont  les  corps 
retombèrent  à  terre  tout  près  de  l'entonnoir  {*). 


(*)  L'ouvrage  du  général  Niel  parle  de  cette  explosion  dans  les  ter- 
mes suivants: 

cVers  huit  heures  du  matin,  au  moment  où  une  brigade  de  sapeurs 
allait  prendre  le  travail  dans  la  carrière  en  avant  de  la  batterie  n*  53, 
Tennemi  a  fait  jouer  un  fourneau  sous-chargé  {d^)  qui  a  complètement  de* 
tmit  le  logement  que  nous  avions  dans  cette  carrière.  Il  ne  s^est  pas 
formé  d'entonnoir:  les  terres  soulevées  par  Texplosion  étant  retombées 
dans  l'excavation  l'ont  entièrement  comblée;  le  petit  passage  souterrain  qui 
avait  été  entrepris  en  dernier  lieu  pour  pénétrer  dans  la  seconde  carrière 
a  été  bouleversé;  mais  celui  qui  donne  accès  dans  la  première  est  resté 
intact,  ce  qui  a  permis  de  se  couler  à  travers  les  débris  de  rocher  qui 
recouvraient  le  lieu  de  l'explosion  et  de  retirer  deux  hommes  de  garde  que 

10 
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Neuf  jours  s'étaient  écoulés  depuis  que  cette  explosion  àTait 
eu  lieu  sans  qu'on  eut  pu  surprendre  aucun  nouveau  bruit  dans 
les  cheminements  de  l'assiégeant.  Le  rameau  6,  sur  la  capi- 
tale de  la  redoute  possédait  déjà  une  longueur  de  45  sagènes 
(QG'^yOO)  en  comptant  de  la  contrescarpe  de  cet  ouvrage.  On 
pensait  que  sa  tête  devait  déjà  avoir  atteint  l'épaulement  de 
la  batterie  française  n""  53  située  en  face  de  la  redoute.  Dans 
le  but  de  détruire  cette  batterie,  on  avait  débouché  des  deux 
côtés  de  ce  rameau,  au  moyen  de  deux  embranchements,  cha- 
cun de  peu  de  longueur.   Le  ^Vm  août,   ce  rameau  ainsi  que 


le  jeu  de  la  mine  avait  surpris  dans  la  carrière  et  qui  y  étaient  à  demi 
ensevelis;  mais  deux  autres  ont  été  tués  et  trois  ont  été  blessés. 

«L^absence  d'entonnoirs  n'a  pas  permis  de  se  loger  dans  les  terres  et 
les  blocs  de  rocher  soulevés  par  l'explosion.  Nos  ouvrages  n'ont  éprouvé  que 
des  dommages  sans  importance,  le  petit  logement  pratiqué  dans  la  carrière 
ne  pouvant  guère  contenir  qu'une  dizaine  d'hommes. 

«L'ennemi  n'avait  qu'à  perdre  à  nous  signaler  l'existence  de  ces  mines 
sur  ce  point.  Il  est  vrai  que  les  canonniers  de  la  batterie  n*  53  avaient 
dit  à  plusieurs  reprises  qu'on  les  minait,  et  un  rapport  russe,  publié  dans 
les  journaux,  avait  parlé  de  travaux  souterrains  devant  le  bastion  inO  5, 
mais  on  n*avait  aucune  indication  certaine  à  cet  égard.  Il  est  probable  que 
l'ennemi  a  été  trompé  par  le  travail  souterrain  exécuté  pour  déboucher  dans 
la  première  carrière:  les  Russes  se  sont  crus  menacés  par  nos  mineurs. 

«La  destruction  de  la  batterie  n®  53  étant  évidemment  le  but  que  se 
propose  le  mineur  de  l'assiégé,  on  s'empresse  d'ouvrir  dans  le  terre  -  plein 
de  cette  batterie  deux  puits  (2  et  3),  à  distance  de  trente  mètres  l'un  de 
l'autre,  d'où  Ton  pourra  diriger  deux  écoutes  vers  le  saillant  de  la  lunette 
de  gauche  du  bastion  central  (*),  point  de  départ  probable  de  la  galerie 
ennemie.  Un  troisième  puits  (4)  est  ouvert  au  fond  du  passage  souterrain 
qui  débouche  dans  la  première  carrière.  On  prend  toutes  les  dispositions  pour 
pouvoir  écouter  attentivement  sur  tous  les  points  menacés»  (pp.  376 — 377). 


(♦)  Redoute  n®  1  (Schwartz). 
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ses  deux  embranchements  avancés  reçurent  chacun  une  charge 
de  15  pouds  (245,70  kilogr.)  de  poudre  et  chacun  des  em* 
branchements  plus  éloignés  de  laibatterie  une  charge  de  12 
pouds  (196,90  kilogr.).  Le  lendemain,  ^Vss  août,  à  5  heures 
du  matin,  on  mit  le  feu  aux  cinq  fourneaux  n"^  2,  3,  4,  5  et 
6  à  la  fois.  L'effet  que  ces  explosions  produisirent  à  l'exté- 
rieur fut  très  considérable.  Cependant  la  fumée  s'étant  dissipée 
on  s'aperçut  que  tous  ces  fourneaux  avaient  joué  en  avant 
de  la  batterie  ennemie  et  que  toute  leur  action  s'était  bornée 
à  démolir  le  talus  extérieur  de  son  épaulement  Ç). 

Dans  la  soirée  du  ^V^  août,  l'assiégeant  fît  jouer  devant  la 
tête  du  rameau  fi  un  camouflet  très  faible  n""  1  qui  ne  nous 
causa  aucun  dommage.  Depuis  ce  jour  on  n'entendit  plus  le 
mineur  ennemi  jusqu'au  ^*/s7  août;  ce  jour  là  il  donna  le  feu 
à  droite  de  notre  entonnoir  n""  1 ,  à  un  fourneau  surchargé  n'^  2, 
dont  l'explosion,  en  raison  de  la  distance  considérable  qui  le 
séparait  de  nous,  ne  nous  fit  aucun  mal.  Les  Français  restè- 
rent de  nouveau  sans  se  faire  entendre  jusqu'au  ^7»9  j^^'*  P^ 
ils  effectuèrent  les  explosions  suivantes:  le  n""  3  —  devant 
le  rameau  f^  qui  eut  6  châssis  endommagés,  et  les  n°*  4  et 
5  —  devant  la  batterfe  n""  53. 

Le  '*/so  août,  on  surprit  dans  les  rameaux  c  et  e  un  fai- 
ble bruit  provenant  d'un  atelier  ennemi,  tandis  que  dans  les 
rameaux  ^  et  b  on  entendit  distinctement  que  le  mineur  de 
l'assiégeant  travaillait  avec  vigueur  à  proximité  de  ces  che- 
minements. A  cette  révélation,  on  se  hâta  d'introduire  9  pouds 
(HTySO  kilogr.)  de  poudre  dans  le  rameau  /^  et  6  pouds 
(98,30  kilogr.)  dans  le  rameau  b;  le  lendemain  matin,  au  mo- 


(*)  Suivant  l'ouvrage  du  général  Niel  (p.  381)  la  batterie  n^53  n'avait 
été  que  faiblement  endommagée  par  ces  explosions;  dix-sept  hommes  avaient 
été  atteints  par  les  pierres  et  sur  ce  nombre  trois  avaient  été  tués. 

10^ 
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ment  d'aoherer  le  i)ouiTage,  Passiégeant  effectua  les  esplôsions 
B**  6  «t  7  fui  ne  nous  causèrent  aucun  préjudice  «et  ne  dé- 
tangèrent  pas  même  les  enduits  galvaniques  dans  nas  ciiefim- 
«éments.  Aussitôt  dprès  l'ennemi  s'était  mis  à  travailler  vi- 
^nreusement  devant  le  rameau  f^  ce  qui  nous  détermina  ï 
donner  le  feu,  à  3  heures  de  l'après-midi,  au  fourneau  vl"  7 
établi  dans  /*i;  on  put  bientôt  s'apercevoir  de  la  grande  con- 
fusion que  cette  explosion  avait  produite  dans  les  tranchées  de 
Fennemi  d'où  partirent,  au  même  instant,  des  gémissements  la- 
mentables (*). 

Plus  tard,  un  bruit  souterrain  très  prononcé  s'étant  fait  en- 
tettdre  devant  f^  et  «i,  on  introduit  dans  chacun  de  ces  rameaux 
des  Chargés  de  6  pouds  (98,30  kilogr.)  de  poudre;  mais  comme 
9e  mineur  de  l'assiégeant  continuait  de  s'approcher  avec  rapi- 
^tS;  ^^êmment  dans  le  but  de  tomber  dans  le  flanc  du  ra- 
theèMi  /*9,  ofl  établit  dans  ce  dernier  un  second  fourneau  de  9 
^tad§  (U7,40  kilogr.)  à  i  sagènes  (8'',50)  de  distance,  lequel 
^ait  chargé  de  6  «potids  (98,30  kilogr.)  de  poudre  qui  y  avaient 
é«6  déposés  antérieuretÉient.  Dès  le  matin  du  y^^^H^  ^^ 
tR)drrageJi  se  trotitMft  adievés,  tifn  mit  le  feu  à  chacun  de 
ces  fourneaux  —  n~  8  et  9  —  dont  l'explosion  tança  à  la 
Stfffdtiè  deâ  débris  de  bois  de  coffrage  provenant  des  galeries 
ft'ànt^fites,  et  ^  tamena  aussi  un  niveau  à  bulle  d'air  (*""). 

Dans  la  nuit  du  y^j^  au  y^^^,  on  put  entendre, 
du  rameau  /s,    que  l'ennemi   continuait   de  travailler  dans  la 


aAM. 


(^  TKUé  ininéurs  (trançais)  furent  blessés  et  pris  sbta^  lé  blindage  oi 
ils  travaillaient;  ils  furent  dégagés  presque  aussitôt;  huit  hommes  de  garde 
^ent  aUeints  dans  les  tranchées  par  les  pierres  projetées.  (Niel,  p.  386.). 

(**)  SekNi  l'ouvrage  du  général  Niel  ces  explosions  avaient  comblé  on 
puits  de  Boule  des  Français  (p.  386). 
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mâme  direction  que  la  veille;  et  dans  la  matinée,  Famégeant 
mit  le  feu  à  un  puits  de  Boule  qui  produisit  l'explosion  v!"  8. 
Le  lendemain  matin,  le  mineur  français  se  faisant  entendre 
devant  le  rameau  &,  on  lui  donna  dans  ce  rameau  le  camou- 
flet n""  10  qui  précipita  une  gerbe  de  pierres  et  de  terre  dans 
la  batterie  française  (*). 

Dans  la  nuit  du  -3^^^  au  t^^^,  nos  embuscades 
nous  avisèrent  que  l'ennemi  avait  occupé  les  entonnoirs  situés 
à  proximité  de  sa  batterie;  vers  midi  on  put  remarquer  dans 
les  rameaux  b  et  bi  que  l'ennemi  était  occupé  à  creuser  un 
puits  de  Boule,  et,  effectivement,  quelque  temps  après  il  pro- 
duisit l'explosion  n""  9,  qui,  toutefois,  ne  nous  fit  subir  aucniië 
perte  (**). 

Les  23  et  25  août  (5  et  6  septembre  nouv.  st.)  les  Fran- 
çais effectuèrent,  presque  au  même  endroit  et  sans  plus  de 
succès,  deux  autres  explosions  n~  10  et  11.  Pour  refouler  le 
mineur  ennemi  sur  ce  point,  aussi  bien  que  pour  faire  éprou- 
ver de  nouveaux  dommages  à  la  batterie  n"^  53,  nous  fhnes 
jouer,  le  7  ^^pttLbre  '  ^  l'extrémité  du  rameau  b  et  sous  le  ta- 
lus même  des  entonnoirs,  un  fourneau  n""  1 1  chargé  de  9  poudb 
(147,i0  kilogr.)  de  poudre,  qui  fit  fougasse  vers  l'ennemi  et 
kmça  de  son  côté  une  gerbe  immense  de  terre  et  de  débris 
de  roc  f  ). 


(*)  Il  est  dit  dans  l'ouvrage  du  général  Niel  (p.  387)  qf^fi  cette  ej|«- 
plosion  avait  lancé  des  blocs  de  rocher  dans  la  batterie  n*  53  et  dé^piit 
an  puits  des  Français. 

(**)  Le  même  ouvrage  (p.  338)  nous  attribue  mal  k  propos  Texplo- 
sion  (d^)  qui  probablement  n'avait  été  autre  que  l'éclatement  d'une  bombe. 

(***)  Le  général  Niel,  dans  son  ouvrage  (p.  389),  dit  au  sujel  ée 
eeMe  explosion:  «A  cinq  heures  trois  quarts  du  matin  l'ennemi  donne  le 
feu  k  un  fourneau  dont  l'explosion  {d^)  n'a  fait  que  servir   nos   projets,    le 


Nous  avons  appris  depois,  par  la  publication  de  l'oir 
du  général  Niel,  que  les  Français  n'étaient  entrés  en  gi 
devant  la  redoute  n'  1  (Schwartz)  que  bien  après  nous,  e 
le  bruit  que  nous  avions  surpris  le  -f2^(-i  n'était  n 
ment  provenu  d'un  travail  dans  les  mines  mais  bien  < 
communication  souterraine  que  les  Français  étaient  fm 
d'établir  entre  leurs  tranchées  et  une  carrière  de  pierres, 
ce  que  nous  savons  aussi  aujourd'hui,  et  c'est  le  même 
vrage  qui  nous  l'apprend,  c'est  «que  les  canonniers  de  li 
terie  n°  53  avaient  dit  à  plusieurs  reprises  qu'on  les  mina 
cependant  les  mineurs  français  n'acquirent  une  indication 
taine  de  la  présence  du  contre-mineur  que  lors  de  notre 
mière  explosion.  Ce  ne  fut  même  qu'après  le  jeu  de  ce 
mier  fourneau  que  les  Français  se  décidèrent  à  entrer  e 
lerie,  car,  loin  de  vouloir  commencer  une  guerre  soutei 
dans  un  but  a^essif,  on  voit  parfaitement  qu'ils  n'avaic 
d'autre  désir  que  de  garantir  leur  batterie  contre  le  d 
d'être  minée. 

La  guerre  souterraine  devant  la  redoute  n"  1  (&ch\ 
qui  n'avait  encore  été  qu'ébauchée,  trouva  son  terme  dau 
saut   du    ô     .'*■  '    .  Il  ressort   de  l'ouvrage  du  général 

8  septembre  P"  8 

que  les  Français,  probablement  à  cause  de  la  résistant 
goureuse  qu'ils  avalent  rencontrée  devant  lo  bastion  n"  4 
valent  eu  nul  ilessein  d'attaquer  par  le  moven  des  mir 
redoute  n"  1  (Schwartz)  ni  le  bastion  n"  5  et  pourtant  i 
est  pas  moins  certain  que,  pour  parer  aux  éventualités  des 
rents  genres  d'attaque  qui  eussent  pu  compromettre  la  t 
de  ces  ouvrages,  aucune  des  mesures  de  précaution,   né 


possession  de  l'entonnoir  nous  rapprochant  de  la  lunette  Schwarlz.  M 
rensement  la  gerbe,  en  retombant  sur  la  batterie  n**  53,  7  a  tué  un 
et  en  a  bleue  cinq  autres* 
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tées  par  les  circonstances,  n'avait  été  omise  de  notre  côté. 
C'est  ainsi  qu'en  ouvrant  les  mines  devant  la  redoute  n'^  1  et 
le  bastion  n""  5,  nous  nous  étions  assurés  des  moyens  qui  de- 
vaient nous  conduire  à  un  double  but:  celui  d'arrêter  sur  place 
le  mineur  de  l'assiégeant  pour  un  temps  assez  long,  et  de  dé- 
jouer tout  projet  d'une  attaque  souterraine  que  l'ennemi  eût 
pu  diriger  contre  ces  ouvrages.  Enfin,  et  ce  n'était  pas  là  le 
moindre  avantage,  grâce  à  ces  mêmes  contre-mines,  nos  trou- 
pes, complètement  rassurées  sur  l'impossibilité  d'être  minées 
par  an  ennemi  dont  elles  n'étaient  plus  séparées  que  par  une 
mince  bande  de  terrain,  purent  concentrer  toute  leur  énergie 
à  la  défense  des  ouvrages  qui  avaient  été  confiés  h  la  garde 
de  leur  honneur. 


G.  LA  mm  SOUTERRAINE  DEVANT  LE  HAHELON  NALAIHOW. 


(Atlas:  feuille  No  XXVII). 


Le  chef  du  génie  prenant  en  considération  que,  depuis  le 
y  .^^  ,  jour  de  la  prise  de  nos  contre-approches  du  flanp 
gauche  par  les  alliés,  le  mamelon  Malakhow  était  devenu  le 
point  le  plus  important  des  attaques  françaises,  jugea  utile, 
pour  assurer  la  défense  directe  de  cet  ouvrage,  de  recourir 
aux  moyens  qu'on  avait  déjà  adoptés  et  dont  on  continuait  à 
faire  usage  pour  la  défense  du  bastion  n""  4. 

Ce  plan  ayant  été  arrêté  d'avance,  il  entrait  dans  les  calculs 
du  chef  du  génie  de  concentrer  contre  le  terrain  en  avant  du 
mamelon,  aussi  bien  que  contre  les  batteries  de  siège  qu'on 
pouvait  s'attendre  à  voir  surgir  prochainement  aux  environs 
du  Malakhow,  une  artillerie  puissante  par  le  nombre  et  for- 
midable par  le  calibre  de  ses  pièces. 

Les  détails   de   ce   projet  peuvent  se  résumer  ainsi  qu'il 


1)  On  sait  qoe,  ansntAt  après  la  chute  de  nos  contre-appro- 
ches du  flanc  gauche,  nous  ayions  entrepris  la  construction  d'un 
retranchement  général  sur  le  cAté  Karabelnaia;  c'est  ce  retran- 
chement qui  9  selon  le  projet,  devait  recevoir,  à  gauche  du 
mamelon  Malakhow,  un  certain  nômlM^  de  batteries  élevées, 
larges  en  profils  et  garnies  de  30  bouches  à  feu  de  gros  ca- 
libres. En  plaçant  ces  pièces  à  gauche  de  leur  but  de 
tir  on  se  proposait  de  les  faire  concourir,  du  but  de  jeu 
réuni  de  l'artillerie  par  la  quelle  on  se  proposait  4c  prendre 
d'écharpe  la  lunette  Kamtchatka  et  le  teirain  en  avant  du. 
Malakhow. 

2)  Une  ligne  à  crémaillère  formée  de  batteries  portant  30 
autres  pièces  de  gros  calibres  devait  être  érigée  derrière 
l'enceinte  fortifiée  sur  les  pentes  qui  s'abaissent  du  bastkm 
n"*  3  vers  le  ravin  des  Docks.  Ces  batteries  devaient  partici- 
per,  du  côté  droit,  au  tir  par  lequel  on  voulait  [Hrendre  en 
écharpe  la  lunette  et  le  terrain  en  avant  du  Malakhow. 
L'emplacement  de  ces  ouvrages  projetés  leur  aurait  permis 
d'agir  par  dessus  les  parties  de  l'enceinte  fortifiée  sises  dans 
le  ravin  et,  en  même  temps,  la  montagne  à  kquelle  ils  s'ados- 
saient les  dérobait  complètement  aux  vues  des  batteries  an- 
glaises établies  derrière  eux. 

De  cette  façon  l'attaque  du  mamelon  Malakhow  Ait  vernie 
se  heurter  contre  60  pièces  de  gros  calibres  qui  devaient  ren- 
forcer la  défense  de  cet  ouvrage;  on  ne  peut  douter  que  si 
le  projet  en  question  se  fîit  réalisé,  l'assiégeant  eut  eu  à 
vaincre  devant  le  mamelon  Malakhow  des  obstacles  bien  plus 
considérables  qu'il  n'en  avait  rencontrés  devant  le  bastion 
n'^  4.  Il  est  vrai  que  les  batteries  qui,  selon  le  projet,  eussent 
du  flanquer  du  côté  droit  le  mamelon  Malakhow,  se  fussent 
trouvées  à  peu  près  à  la  même  distance  de  leur  but  de  tir 
que   l'étaient   du  leur,  les  batteries  Schwan,  qui  servaient  au 
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flanqnement  du  bastion  n  ""i.  Par  contre,  les  batteries  établies 
sur  le  flanc  gauche  du  Malakhow  eussent  eu  Favantage  de 
pouvoir  agir  d'une  distance  bien  inférieure  à  celle  qui  se  pré- 
sentait au  tir  des  batteries  Nikonow  et  Smaghine  qui,  du  côté 
gauche,  flanquaient  le  bastion  n""  i. 

Les  approvisionnements  en  bouches  à  feu  de  gros  calibres 
étant  déjà  presque  épuisées,  le  chef  du  génie  se  proposait  d'ar- 
mer ces  nouvelles  batteries  au  moyen  de  bouches  à  feu  pri- 
ses dans  les  batteries  de  l'intérieur  de  la  rade  ainsi  que  dans 
les  batteries  les  moins  importantes  du  côté  de  la  Ville. 

Les  général  de  Todieben,  jugeant  que  l'application  de 
puissantes  batteries  de  flanqnement  à  la  défense  du  Malakhow 
ne  suffirait  pas  par  elle  seule  pour  garantir  à  un  haut  degré 
la  sécurité  de  cet  ouvrage,  pensa  qu'il  serait  fort  utile  de 
disposer,  en  même  temps,  devant  le  mamelon  un  système  de 
contre-mines  semblable  à  celui  qui  avait  été  développé  de- 
vant le  bastion  n""  i. 

Ce  projet  indiqué  sur  la  feuille  n""  XXYII  de  l'atlas,  con- 
tenait les  propositions  suivantes: 

1)  d'entrer  directement  en  galerie  dans  la  contrescarpe 
même  de  l'ouvrage  au  moyen  de  15  cheminements  de  commu-* 
nication  espacés  d'environ  8  sagènes  (17"" ,00)  entre  eux,  et 
s'abaissant  graduellement  vers  la  campagne;  la  couche  supé- 
rieure d'argile,  en  cet  endroit,  se  montrant  k  nu  dans  le  fossé 
du  mamelon  Malakhow,  permettait  de  ne  pas  recourir  aux 
puits  de  mines  pour  entreprendre  les  travaux  souterrains; 

2)  de  réunir  ces  cheminements,  aussitôt  qu'ils  auraient  at- 
teint une  longueur  de  5  sagènes  (10"", 70)  et  abouti  à  une  pro- 
fondeur de  14*  pieds  (4  ,30),  au  moyen  d'une  galerie  d'enve- 
loppe parallèle  à  la  contrescarpe; 

3)  d'ouvrir,  dans  la  couche  supérieure,  des  rameaux  d'é- 
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ea«te  prenant  naissance  dans  les  intervatles  entre   les  galeries 
de  communication  et  débouchant  de  la  galerie  d'enveloppe; 

4)  de  donner  à  ces  rameaux  une  longueur  de  10  à  12 
sagènes  (Sl^^^SO  à  25"',60)  et  de  les  faire  ensuite  commonî- 
quer  entre  eux  au  moyen  d'une  seconde  galerie  d'enveloppe; 
présentant  la  forme  d'une  série  de  saillants  avec  pans  coupés; 
plus  tard,  on  devait  ouvrir  dans  cette  galerie  des  rameaux 
d'écoute  disposés  k  des  intervalles  de  8  sagènes  (17'',00)  les 
uns  des  autres; 

5)  de  se  servir  de  cette  seconde  galerie  d'enveloppe  pour 
produire  dans  les  mines  un  courant  d'air  non-interrompu; 

6)  de  pratiquer  dans  la  première  galerie  d'enveloppe  10 
descentes  s'abaissant  vers  la  couche  inférieure  d'argile,  laquellfi 
devait  aussi  recevoir  son  réseau  de  rameaux  et  de  gâlwies. 
Ces  descentes  devaient  être  disposées  en  face  des  galeries  de 
communication  afin  d'augmenter  la  force  du  courant  d'air  ver^ 
ces  descentes; 

7)  de  construire  deux  poternes  entre  le  fossé  et  l'intérieur 
de  l'ouvrage,  pour  pouvoir  communiquer  avec  les  chemine- 
ments souterrains;  l'une  de  ces  poternes  —  la  plus  grande  des 
deux  —  devait  être  ouverte  sur  la  capitale,  et  passer  au-des- 
sous de  la  tour;  .l'autre  —  plus  petite  —  devait  être  étaUie 
à  droite,  dans  le  saillant.  De  plus,  un  passage  souterrain  par- 
tant de  la  grande  poterne  devait  aboutir  dans  la  première  ga- 
lerie d'enveloppe  en  passant  sous  le  fossé. 

Le  général  de  Todleben,  se  trouva,  par  suite  de  la  bles- 
sure qu'il  avait  reçue,  le  Vm  juin,  hors  d'état  de  diriger  sur 
place  ces  travaux  qui  devaient  mettre  k  exécution  le  projet 
qu'il  avait  élaboré. 

Les  travaux  de  contre-mines  devant  le  Malakhow  furent 
entrepris  à  la  fin  de  juillet  (commencement  d'aoâl  ndav.  st.). 
Le  colonel  du  génie  de  Hennerich  qui  dirigeait  tontes  les  opé- 
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mioiis  du  genîe  Mir  te  côté  Rarabehiaïa,  fut  aaft^i  changé  dé 
la  ditBktfoii  générale  des  travaux  dans  les  contre-mines;  bt  leolt 
exécution  fut  confiée  au  capitaine  du  ^énie  de  Klougeti  et  tnk 
soQs-lieHtenants  Nozdréiew  du  A^  bataillon  de  sapeurs  et  Yano- 
witch  du  6*,  auxquels  on  avait  adjoint  la  1^  compagnie  dn 
4*  bataillon  de  sapeurs,  comprenant  9  sous-officiers,  60  sapeurs 
et  450  auxiliaires  de  l'infanterie.  Ces  hommes  furent  répartis 
en  trois  sections  qui  se  relevaient  mutuellement  de  huit  en 
huit  heures.  L'infanterie  envoyait  aussi  150  hommes  par  jour 
pour  enlever  la  terre  qui  s'écroulait  des  parapets. 

Les  travaux  ne  firent  pas  de  progrès  très  rapides.  A  la  fin 
d'août  (au  commencement  de  septembre  nouv.  st.)  ils  se  trou- 
vèrent à  l'état  indiqué  en  jaune  et  en  vert  sur  la  feuille 
n»  XXVII  de  l'atlas. 

L'étendue  totale  en  longueur  des  cheminements  souterrains 
dans  la  couche  supérieure  fut  de  261  sagènes  (556"',00); 
on  avait,  de  plus,  commencé  i  descentes  dans  la  couche  in- 
férieun^. 

Le  5  g^ptt^bre  ^  ^"  entendit  pour  la  première  fois  dans  une 
écoute  voisine  de  la  capitale  le  bruit  assez  éloigné  d'un  atelier 
ennemi;  en  conséquence  on  s'occupa  aussitôt  à  charger  les 
rameaux  avancés. 

A  ce  moment  là,  les  approches  de  l'as^égeant  ne  se  trou- 
vaient plus  qu'à  environ  15  sagènes  (S^'^fiO)  de  la  contres- 
carpe. 

Le  commandant  en  chef  de  nos  armées,  voyant  que  tous 
les  moyens  de  défense  étaient  bien  près  de  s'épuiser,  conçut 
l'ideé  d'abandonner  à  l'ennemi  le  côté  Sud  de  SébastopoL 

C'est  pour  cette  raison  que  le  général  de  Todleben  donna 
au  colonel  Hennerich  l'ordre  d'introduire  dans  les  deux  po- 
ternes des  poudres  en  quantité  suffisante  pour  faire  sauter  le 
front  de  face  du  mamelon  Malakhow,  après  la  retraite  de  nos 


troi^^i.   Afin  de  eoMenrer  nu  oommoaioilfamt  âfeekt 
tre-minM,  le  passage  Mmterram  en  deanot  dn  fiiaaé  hi  aenl 
laiaaé  Iflbre  pour  la  cnrcnlation. 

Un  fdaée  ennemie  étant  Twae  tomber  sor  le  délivcadère 
Graftkaia  mit  le  fen  aox  poudres  qu'on  était  sor  le  point  de 
tnniporter  donr  être  déposées  dans  les  deox  poternes.  Tel  est 
le  motif  pour  lequel  on  n'avait  réussi,  jusqu'à  10  heures  du 
matin,  l^TM^n^  ^  réunir  au  mamekm  Malakhow  qu'une 
partie  seulement  des  poudres  nécessaires  pour  le  fiure  sauter. 

Dans  la  matinée  du  ^  ^^j^^^  à  8  heures,  les  Français 
mirent  le  feu  devant  le  mamelon  et  à  une  distance  fort  rap- 
prochée de  nos  contre-mines,  k  3  fourneaux  qui  ne  nous  cau- 
sèrent aucun  dommage  f  ). 

Le  même  jour,  à  midi,  les  Français  attaquèmt  le  Mala- 
khow sans  que  nous  fussions  préparés  à  les  recevoir,  et  s^em- 
parèrent  de  cet  ouvrage^  Dans  ce  même  moment,  nous  étions 
occupés  à  charger  les  fourneaux  dans  les  contre-mines.  La  ra- 
pidité de  cet  assaut  inattendu  lut  cause  que  près  de  200  hom- 
mes qui  se  trouvaient  dans  les  contre-mines  furent  fiûts  prison- 
niers par  les  Français. 


(*)  Les  Français  firent  jooer  ces  foomeaux,  dont  cbacan  avait  me 
cbarge  de  500  Idiog.,  pour  proover  k  lears  troupes  qnlls  étaient  mailras 
du  terrain  sur  lequel  ils  allaient  marelier  à  l'assaut. 


D.  GONCLDSION. 


Nous  venons  de  donner,  dans  ce  qui  précède,  l^exposé 
détaillé  de  la  guerre  souterraine  telle  qu'elle  a  eu  lieu  devant 
le  bastion  n""  i  et  devant  la  redoute  n""  1  (Schwartz)  et  nous 
avons  décrit  en  même  temps  les  travaux  de  contre-mines  qui 
ont  été  exécutés  en  avant  du  mamelon  Malakhow. 

Nous  avons  vu  que,  par  la  force  des  événements^  ces  der- 
niers travaux  qui  ne  constituaient  qu'une  petite  partie  du  sy- 
stème de  contre-mines  dont  on  avait  projeté  l'exécution,  ne 
nous  furent  d'aucune  utilité;  nous  avons  vu  aussi  que  la  guerre 
souterraine  devant  la  redoute  n""  1  (Schwartz)  avait  été,  presque 
à  son  début,  subitement  interrompue  par  la  retraite  de  nos 
troupes  qui  avaient  du  abandonner  Sébastopol.  C'est  pour  cette 
raison  que  nous  allons  maintenant  fixer  notre  attention  sur  la 
guerre  souterraine  devant  le  bastion  n""  4,  remarquable  par  sa 
longue  durée,  les  résultats  acquis  et  l'énergie  opiniâtre  dé-* 
ployée  de  part  et  d'autre. 

Les  Français  avaient  déjà  réussi  à  établir  leur  i*  parallèle 
à  65  sagènes  (135'',00)  du  bastion  n""  i,  quand  leurs  progrès 
ultérieurs,  sur   ce   point,   se   trouvèrent  arrêtés  par  l'activité 
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sans  égale  déployée  par  Partillerie  du  bastion.  C'est  ce  qai  força 
l'assiégeant  à  recourir  aux  mines.  Le  Vwi  il  Avait  ouvert  deux 
puits  derrière  la  3^  parallèle  à  une  distance  d'environ  75  sa- 
gènes  (IGO'^^OO)  de  la  contrescarpe;  il  en  avait  débouché  au 
moyen  de  deux  galeries  espacées  entre  elles  de  90"" ,00.  La  ga- 
lerie de  droite  suivait  la  capitale  du  bastion  et  la  galerie  de 
gauche  se  dirigeait  sur  la  face  droite  de  l'ouvrage. 

Nous  lisons  dans  l'ouvrage  officiel  du  général  Niel,  que  les 
Français,  en  entreprenant  leurs  travaux  de  mines  n'avaient  eu 
en  vue  que  de  «faire  quelques  fortes  explosions  près  du  bastion 
du  Mât,  dans  le  but  d'y  jeter  du  désordre  au  moment  de  livrer 
l'assaut.»  Cependant  il  est  bien  probable  qu'ils  avaient  eu 
l'intention  de  miner  le  bastion  même,  en  comptant  sur  l'im- 
^voyance  de  l'assiégé  pour  prévenir  leurs  desseins  (*). 

De  son  côté  l'assiégé,  qui  avait  raison  de  se  douter  qne 
les  Français  cheminaient  sous  terre  pour  attaquer  le  bastion^ 
s'occupa  activement  à  déjouer  les  tentatives  de  l'assiégeant. 
Au  commencemtmt  (au  milieu  nouv.  st.)  de  décembre,  il  fit 
4es  premières  dispositions  pour  établir  devant  le  bastion  un 
vaste  système  de  contre-mines  à  une  profondeur  de  18  à  21 
fiieds  (5''i50  à  6'',4-0)  au-dessous  du  niveau  do  sol  et  dans 
kl  néme  conche  d'argile  dans  laquelle  cheminait  le  mineor  de 
l^nMégeant.  Vers  la  mi-janvier  (fin  de  janvier  nouv.  st.)  les  ra» 
meank  d'écoute  avaient  déjà  abouti  à  une  distance  de  18  sa- 
gènes  (38",50)  de  la  coiitrescarpe. 

En  surveillant  rigoureusement  le  mineur  fimiçais  et  en  travail* 
tant  lui  même  pour  ne  pas  donner  l'éveil  à  l'ennemi  avec  toil- 


es) Cette  suppostion  est  confirmée  par  un  plan  du  siège  lithographie  â 
l^aris  et  sur  lequel  on  voit  une  galerie  française  8*étendant  le  long  de  la 
eà^Mttiè  do  b'astion  ti^  4  et  une  chambre  aux  poudres  disposée  souk  le  sail- 
nmt  éû  ItesflMi* 
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tes  les  précaotions  nécessitées  par  les  circonstances,  Fassiégé 
sarprit  pour  la  première  fois,  le  ^/w  janyier,  un  bruit  provenant 
d'un  cheminement  irançais  qui  prouva,  jusqu'à  l'évidence,  que  l'en- 
nemi travaillait  avec  une  grande  insouciance  et  sans  se  douter  du 
danger  qui  le  menaçait.  L'assiégé  laisse  tout  le  temps  au  mi* 
oeor  françd.  de  s-.pprocher  de  plu,  près,  el,  le  ^^- , 
il  lui  donne  son  premier  camouflet,  par  lequel  il  brise  l'extré- 
mité de  la  galerie  française  dont  la  tète  se  trouvait,  en  ce 
moment,  à  20  sagènes  (30°',00)  de  distance  de  la  contrescarpe 
et  dont  la  longueur  totale  était  de  100'',00. 

Les  Français  surpris  par  l'apparition  du  contre-mineur 
forent  fortement  déconcertés  par  ce  coup  tout  à  fait  inattendu 
pour  eux.  Au  lieu  de  nous  répondre  par  un  fourneau  surchargé 
ils  reculèrent  à  14  sagènes  (29"", 90)  en  arrière  de  la  tête  de 
leur  galerie  et,  en  s'arrêtant  à  cette  distance,  ils  y  établirent 
un  fourneau  sous-chargé  par  l'explosion  duquel  ils  voulurent 
nous  barrer  le  chemin,  par  crainte,  sans  doute  de  voir  nos 
mineurs  s'emparer  de  vive  force  de  leur  galerie.  L'assiégé 
s'empressa  naturellement  de  profiter  des  fautes  commises  par 
son  adversaire.  Il  ne  tarda  pas  à  occuper  l'entonnoir  français; 
il  y  mit  le  feu  à  quelques  puits  de  Boule,  dans  le  but  de  forcer 
l'assiégeant  à  se  retirer  davantage  en  arrière  et  se  fraya  un 
chemin  vers  la  partie  avancée  de  la  galerie  française  qu'il 
occupa,  se  trouvant  ainsi,  tout  d'un  coup,  avancé  de  12  sagènes  et 
demie  (26'',70)  sur  l'étendue  de  la  capitale.  Enfin,  pour  s'as- 
surer la  possessions  du  terrain  dont  il  s'était  si  facilement 
rendu  maître,  l'assiégé  ne  tarda  pas  h  déboucher  de  la  galerie 
ennemie  qu'il  avait  ocupée,  en  poussant  à  droite  et  à  gauche 
de  celle-ci  un  certain  nombre  de  rameaux  d'écoute. 

Suivant  les  règles  de  l'art,  l'assiégé  devait  s'attendre  à  ce 
que  l'ennemi,  dans  le  but  de  détruire  les  contre-mines  sur  une 
grande   étendue   et  de  se   rapprocher   davantage   du  bastion, 

11 


•iid)r«iKrait  auafiitôt  FoffensiTe  en  faîauit  jouer,  Ams  ses  galetîa0i» 
des  fouroeaux  surchargés.  Mais,  contre  toute  attente,  les  Fraat- 
çais,  pendant  deux  mois  et  demi  qui  suivirent  l'occupatioo  de 
leur  galerie  par  l'assiégé,  se  bornèrent  à  nous  donner  deux  ca- 
mouflets assez  faibles,  dont  l'un  produisit  une  explosion  qui 
passa  (H'esque  inaperçue  et  dont  l'autre  atteignit  un  de  nos 
rameaux  sur  la  capitale  en  nous  causant  une  perte  de  3  hom- 
mes tués  et  de  2  contusionnés. 

Plus  tard,  et  ce  ne  fut  que  le  Vu  ^^ril,  les  Français  fi- 
rent jouer  une  série  de  fourneaux  accolés  à  30 — 40  sagènes 
(64",00— 85",00)  de  la  contrescarpe  et  à  4V, — 8  sagenès 
(9", 60 — 17",  10)  en  avant  des  tètes  de  nos  contre-mines  et 
sans  nous  causer  d'auti*es  dommages  que  de  légères  dégrada* 
tions  à  nos  cheminements. 

Les  entonnoirs  produits  par  ces  explosions  se  trouvant 
plus  près  de  la  parallèle  française  que  du  bastion,  l'assiégé 
dut  nécessairement  renoncer  à  les  occuper. 

Nous  devions  nous  attendre  à  ce  que  l'assiégeant,  après 
avoir  occupé  ces  entonnoirs,  en  déboucherait  dans  de  différen- 
tes directions  par  de  nouvelles  galeries  d'attaque,  pour  établir 
dans  celles-ci  une  seconde  série  de  fourneaux  surchargés  tou- 
jours dans  le  but  de  détruire  les  contre-mines  et  de  s'avancer 
de  plus  en  plus  vers  le  bastion. 

Dans  le  désir  qu'ont  les  ingénieurs  français  de  vouloir 
expliquer  les  causes  de  leur  insuccès  qui,  selon  eux,  leur  avait 
flût  abandonner  l'idée  de  déboucher  de  leurs  entonnoirs  au 
moyen  de  galeries  d'attaque,  ils  font  valoir  principalement  la 
difficulté  qu'ils  auraient  éprouvée  à  cheminer  dans  la  couche 
d'argile  à  raison  des  débris  de  roc  qui  recouvraient  les  talus 
des  entonnoirs. 

Quoique  cette  circonstance  ait  pu,  en  eflet,  présenter  quel- 
ques obstacles,  ils  étaient,  cependant,  loin  d'avoir  un  caractère 
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assez  âéHeitt  potlr  ôter  toute  possibifité  d'etitrer  en  galeiie 
dans  la  couche  d'argile;  et,  ce  qui  le  prouTe/e'est  que  1) 
au  début  de  la  guerre  souterraine  il  nous  était  arrivé  souvent 
à  nous-mêmes  de  pratiquer  des  puits  dans  les  entonnoirs  de 
Pennettii  et  d'en  déboucher,  sans  aucun  obstacle,  pour  che« 
ittiner  dans  l'argile  et  que,  2)  les  Français  eux-mêmes  avaient, 
i  plusieurs  reprises,  mis  cette  couche  à  nu  et  y  avaient  con- 
struit plusieurs  portions  de  galeries. 

Ce  n'est  donc  pas  dans  la  raison  alléguée  par  les  Fran- 
çais qu'il  faut  chercher  les  causes  qui  les  avaient  empêchés 
de  construire  dans  leurs  entonnoirs  des  galeries  d'une  longueur 
suffisante.  Le  véritable  motif  en  est  que  tout  le  terrain  en 
dessous  des  talus  des  entonnoirs  était  envahi  par  les  têtes  des 
rameaux  d'écoute  de  l'assiégé.  Les  extrémités  de  ces  chemine** 
ments  n'avaient,  les  unes  entre  les  autres,  que  des  intervalles 
de  3  à  6  sagènes  (6", 40  à  12"*, 80),  de  façon  que  les  Français 
ne  pouvaient  s'insinuer  entre  elles  sans  attirer  aussitôt  l'oreille 
vigilante  du  contre-mineur.  Et  en  effet,  ils  avaient,  maintes  fois, 
tenté  de  déboucher  de  leurs  entonnoirs,  et,  chaque  fois,  nos 
Camouflets  n'avaient  pas  manqué  de  détruire  ces  commence* 
ments  de  galeries  avant  qu'ils  eussent  pu  atteindre  assez  d'é- 
tendue pour  permettre  d'y  exécuter  des  bourrages  d'une  lon- 
gueur suffisante. 

Le  massif  épais  de  roc  qui  se  trouvait  au-dessus  des 
contre-mines  présentait  l'avantage  d'augmenter  l'effet  de  nos 
fourneaux  contre  les  entonnoirs  ennemis  et,  en  même  temps, 
protégeait  nos  cheminements  contre  le  danger  d'être  atteints 
paf  les  puits  de  Boule  creusés  dans  la  surface  du  sol. 

Cependant,  là  aussi,  Fassiégeant  eut  pu  profiter  d'une  circon- 
stance avantageuse  pour  détruire  les  contre-mines;  une  occa- 
sion seikiblable  s'était  présentée  à  hn  après  le  Vis  avril,  jour  de 
l'explosion  de  ses  fourneaux  surchai^és.  PendanM  Hnuif  qui  avait , 
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•aivi  cet  éTénement,  il  eut  pu  occuper  notre  entonnoir  n^  1 
et  s'y  maintenir,  car  celui-ci  n'était  qu'à  Osagènes  (12")80)de 
distance  des  grands  entonnoirs  de  l'assiégeant;  il  eut  du,  après 
s'en  être  rendu  maître,  y  pratiquer  un  puits  creusé  à  la  hâte, 
lequel  par  son  explosion  eût  atteint  nos  rameaux  les  plus  voi- 
sins et,  eût,  en  même  temps,  augmenté  la  profondeur  de  l'en- 
tonnoir. Dans  cet  entonnoir  approfondi  les  Français  auraient 
put  creuser  un  nouveau  puits  pour  faire  jouer,  cette  fois,  un 
fourneau  surchargé  qui  aurait  détruit  les  contre -mines  sur 
une  grande  étendue,  le  long  de  la  capitale,  tandis  que  le  nou- 
vel entonnoir  ainsi  produit  se  serait  trouvé  réuni  aux  enton- 
noirs déjà  existants  et  situés  plus  en  arrière. 

L'expérience  ayant  démontré  aux  Français  les  difficultés 
qu'ils  auraient  eues  à  entrer  en  galerie  dans  leurs  entonnoirs  et 
à  écarter  le  contre-mineur  de  leur  talus  antérieur,  ik  s'occupè- 
rent à  couronner  le  bourrelet  le  plus  voisin  de  leurs  tranchées 
et  y  établirent  leur  i^  parallèle,  dans  l'unique  but  d'arrêter 
le  contre-mineur. 

C'est  pour  cette  raison  qu'en  creusant  des  puits  peu  pro- 
fonds dans  le  talus  antérieur  des  entonnoirs,  ils  y  faisaient  jouer 
des  fourneaux  qui  n'étaient  chargés  que  d'une  faible  quantité  de 
poudre.  Mais  comme  ceux-ci  étaient  exécutés  sans  bourrage 
suffisant,  leurs  effets  se  produisaient  pour  la  plupart  en  l'air  et 
en  arrière  vers  les  entonnoirs  des  Français,  tout  en  n'enta- 
mant que  fort  peu  le  roc,  et  ne  causant  que  de  rares  et  in- 
signiGants  dommages  aux  contre-mines. 

Dans  de  pareilles  circonstances,  le  bourrelet  des  entonnoirs 
faisait  de  si  lents  progrès  vers  la  place,  que  cinq  mois  se  pas- 
sèrent— depuis  le  mois  d'avril  jusqu'à  la  fin  du  siège  —  sans  que 
l'assiégeant  eut  pu  revenir  à  l'endroit  où  il  s'était  déjà  trouvé 
au  mois  de  janvier,  et  duquel  il  avait  du  se  retirer  après  le 
jeu  de  notre  premier  fourneau. 
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Cependant  Vêmégè  ne  s'était  pas  contenté  d'assorer  la  sé- 
curité dn  bastion  par  le  seul  moyen  des  mesures  qu'il  arait 
prises  pour  combattre  une  attaque  souterraine  cheminant  dans 
la  couche  d'argile  la  plus  voisine  de  la  surface  du  sol;  il  s'oc- 
cupa aussi  de  Texploration  du  sol  à  des  profondeurs  plus  con- 
sidérables et,  ayant  rencontré  à  environ  42  pieds  (IS^'^OO)  au 
dessous  du  niveau  du  terrain  une  seconde  couche  d'argile 
d'une  épaisseur  de  4  à  5  pieds  (l'^^SO  à  l'^SO),  il  ne  manqua 
pas  de  s'y  établir  au  moyen  d'un  second  étage  de  contre-mi- 
nes. De  cette  façon  nos  contre-approches  de  l'étage  supérieur 
se  trouvèrent  garanties  contre  toute  atteinte  venant  de  plus 
bas  et  nous  nous  procurâmes,  en  même  temps,  la  facilité  de 
miner  les  galeries  de  l'ennemi  qui  cheminait  dans  la  couche 
supérieure . 

Quelque  temps  après  que  les  Français  eussent  fait  jouer 
leurs  fourneaux  surchargés,  ils  exécutèrent  aussi  quelques  tra- 
vaux dans  le  but  d'explorer  la  nature  du  sol  situé  plus  bas  que 
leurs  galeries;  dans  ce  but  ils  creusèrent,  au  mois  d'avril,  un 
puits  dans  l'un  de  leurs  rameaux  voisins  de  la  capitale  du  bas- 
tion n""  A.  Mais  arrivés  à  une  profondeur  de  6'',00,  ils  jugè- 
rent inutile  de  pousser  ces  travaux  plus  loin,  supposant,  que 
«s'il  existait  une  seconde  couche  d'argile  au-dessous  de  celle  dans 
laquelle  les  Français  cheminaient,  elle  se  trouvait  à  une  pro- 
fondeur telle  qu'on  ne  pourrait  produire  des  effets  à  l'extérieur 
qu'en  employant  des  charges  énormes.» 

Et  cependant,  il  est  certain  que  les  Français  en  s'approfon- 
dissant  encore  de  2  à  3  pieds  (0"*,60  à  0",90)  dans  le  roc» 
eussent  atteint  la  couchç  inférieure  d'argile.  Quoique  l'exécution 
des  travaux  à  cette  profondeur  eût  présenté  quelques  difficul- 
tés, elles  n'étaient  pourtant  pas  insurmontables  et  ce  qui  le 
prouve,  c'est  l'existence  de  contre-mines  dans  cette  couche. 

Selon   l'opinion  du  général  Niel,  le  système  de  nos  mines 
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inférieures  avait  do  exiger  de  grande  tramvx  et  il'a  pas  été 
utilisé;  Tenceinte  de  la  place  n'avait  pas^  dit-il,  asse£  de  va* 
leur  pour  les  justifier  {^). 

Il  nous  est  impossible  de  partager  cette  opiBi<m;  les  cou- 
tre-mines  de  l'étage  inférieur  nous  ont  présenté  le  grand  avan* 
tage  que  les  défenseurs  du  bastion  n""  4  ainsi  que  les  mineurs 
qui  travaillaient  dans  l'étage  supérieur  étaient,  par  ce  moyen, 
complètement  rassurés  sur  l'impossibilité  d'être  minés  par  l'en^ 
nemi.  De  plus,  si  la  retraite  de  nos  troupes  vers  le  côté  Nord, 
n'eut  pas  mis  fin  à  la  guerre  souterraine,  nous  eussions  eu  la 
possibilité  de  détruire  tous  les  travaux  des  Français  exécutés 
dans  la  couche  supérieure. 

D'un  autre  côté,  si  nos  adversaires  eussent  considéré  la  ques» 
tion  sous  un  point  de  vue  différent  et  cheminé  dans  la  coucha  ift» 
férieure,  et  que  nous  nous  fussions  contentés  de  notre  système 
supérieur  seul,  il  est  clair  qu'alors  tous  les  avantages  eussent 
été  du  côté  des  Français,  lesquels,  en  poussant  leurs  galeries 
en-dessous  de  nos  contre-mines,  eussent  pu  impunément  miner 
nos  cheminements  souterrains  ainsi  que  le  bastion  n^  4-. 

L'examen  du  pian  des  travaux  de  contre-mines  devant  le 
bastion  n""  i  fait  ressoilir  certaines  anomalies  dans  la  direction 
des  rameaux  qui  s'étaient  écartés  de  la  ligne  droite,  et  qui 
avaient  reçu,  par  ce  motif,  un  tracé  irrégulier. 

Cette  irrégularité  provenait  de  ce  que  : 

1)  les  travaux  dans  les  contre-mines  avaient  été  inaugurés 
et  exécutés  sur  une  échelle  fort  large,  de  sorte  que  le  nombre 
des  mineurs  dont  on  pouvait  disposer  n'était  pas  suffisant,  ce 
qui  obligeait  à  prendre  dans  l'infanterie  les  trois -quarts  des 
travailleurs  occupés  dans  les  mines; 


(*)  Siège  de  Sébastopol  p.  538. 
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8)  OD  ne  ffoesédaft  pn  les  instnitntfftts  de  ma^matfalM 
néeesMÎfeB  pour  donnw  tax  rameaox  une  direction  toujours 
pégulîère.  Ces  iiwtniiiieiits  indispensables  ne  nous  airivèraM 
fu'au  mHieii  (à  la  fin)  de  janvier  alors  que  la  galerie  d'enve* 
loppe  se  trouvait  déjà  achevée  et  que  la  plupart  des  ratteattk 
avait  reçu  une  longueur  d'environ  13  sagènes  (30*^  00); 

3)  de  bons  ventilateurs  faisant  défaut,  les  mineiirs  étaient, 
pour  la  plupart  du  temps,  forcés  de  travailler  dans  les  té- 
nèbres; • 

4)  par  la  difficulté  qu'on  éprouvait  à  maintenir  la  régularité 
dans  des  travaux  conduits  sur  une  échelle  aussi  vaste,  la  surveil- 
lance était  devenue  d'autant  plus  difficile  qu'on  déployait  les 
plus  grands  efforts  dans  le  seul  but  de  cheminer  le  plus  vite 
possible  à  la  rencontre  de  l'ennemi. 

On  ne  remarque  plus  de  ces  irrégularités  dans  les  contre- 
mines  devant  le  bastion  n^  5  et  le  mamelon  Malakhow,  car 
alors  les  mineurs  avaient  déjà  acquis  assez  de  pratique  pour 
se  guider  avec  précision  en  cheminant  sous  terre. 

Le  général  Niel,  en  parlant  de  nos  travaux,  présente  les 
observations  suivantes: 

«S'ils  (les  Russes)  n'avaient  pas  été  gênés  dans  leur  tra- 
vail^ le  tracé  des  contre^mines  du  bastion  du  Mât  (bastion 
n®  4)  n'eût  sans  doute  présenté  pas  moins  de  régularité  que 
celui  du  bastion  central;  mais  à  partir  du  moment  où  la  lutte 
s'est  engagée,  on  ne  distingue  plus  aucun  pian,  il  s'est  pro- 
duit dans  la  marche  des  mineurs  russes  un  désordre  incontes- 
table. Cependant  ils  n'avaient  pas  comme  nous,  à  contourner 
des  blocs  de  rocher  impossibles  à  traverser;  ils  étaient  libres 
de  leurs  mouvements  dans  la  couche  d'argile,  et  ne  devenaient 
vulnérables  que  lorsqu'ils  en  sortaient  pour  aborder  le  talus 
de  nos  entonnoirs.  On  est  porté  à  supposer  que  chaque  mi- 
neur tenant  la  tête  d'ub  cheminement  marchait  pour  sOtt  compte 
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^.It  ranto  tméà  ]■» 
fionféBieiito  de  cMto  afasenoe  de  tout  pitatiéié^i 
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,,*  Uft  sjst^ne  de  cxmtreHamiw  exécoté  dan»  b:|^^ 
nége  éventael  doit  awcir^  sans  doute,  i»  trieé  fëfflJier,  .Hiiii 
9|i  ilemp  de  guerrot,  quand  le  coatre^miiieiir  et  le  mniep^ an* 
root  déjà  ragagé  la  luttet  on  d^Yra,  pour  cliemiiifr  dioa  leilQ^^^^i^ 
lîçlle  direction  se  laisser  guider  umquraient  pur  fo|pDt  fapiii 
laisser  aucunement  préoccuper  par  le  désir,  de  ^ypawrffji  ni 
|npcé  régulier  avec  intenralles  unifonnes  eirtre  le»  diflKvnts 
wneaux. 


De  plus,  on  devra  nécessairement  se  réserver  des  écoutes 
ouvertes  dans  le  voisinage  des  rameaux  qui  seront  menacés 
par  l'ennemi.  De  cette  façon,  quand  le  contre-mineur  se  verra 
forcé  d'abandonner  Fnn  de  ses  cheminements  il  en  possédera 
non  loin  de  celui  qu'il  aura  perdu,  un  autre,  indépendamment 
de  toutes  les  galeries  que  l'assiégé,  avant  les  débuts  de  la 
guerre  souterraine,  aurait  poussés  vers  la  droite  et  vers  la 
gauche  pour  embrasser  une  étendue  de  terrain  plus  considé- 
rable et  qui,  à  leur  tour,  seraient  employés  pour  arrêter  les 


(*)  Niel.  Siège  de  Sébastopol,  pp.  537— SS8. 
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dheminemeiits  ennemis  qai  viendraient  directement  à  attaquer 
ces  galeries  elle^mémes. 

C'est  aussi  conformément  à  ces  idées^  que  le  chef  du  gé- 
nie à  Sébastopol  avait  dirigé  les  travaux  souterrains.  Les  rap- 
pwts  quOf  chaque  jour,  il  recevait  des  mines,  portaient  dans 
quels  rameaux,  de  quel  côté  et  à  quelles  distances  on  enten- 
dait le  mineur  ennemi,  en  quels  endroits  celui-ci  avait  produit 
des  explosions  et  quels  en  avaient  été  les  résultats.  Se  ren- 
dant en  personne  sur  les  lieux,  il  vérifiait  tout  jusqu'aux  moin- 
dres détails  de  la  situation,  et  indiquait  sur  le  plan  du  tracé: 
1)  que  tels  rameaux  devaient  être  prolongés  en  conservant 
leur  ancienne  direction;  2)  que  de  tel  rameau  on  devait 
déboucher  à  gauche  ou  à  droite  au  moyen  d'une  nouvelle 
écoute  dans  telle  direction;  3)  que,  en  remplacement  de  tel 
rameau  détruit  par  l'explosion  ennemie,  devait  être  poussé  à 
telle  distance  tel  autre  cheminement;  4)  que  dans  tel  rameau 
les  poudres  devaient  être  introduites;  5)  que  d'un  tel  rameau 
on  devait  produire  telle  explosion. 

On  comprend  que  toutes  ces  indications  ayant  été  faites 
sur  les  lieux  mêmes  et  en  tenant  compte  des  circonstances 
locales,  toute  régularité  avait  dû  disparaître  peu  de  temps 
après  l'ouverture  de  la  guerre  souterraine. 

Au  début  de  cette  guerre,  les  deux  adversaires  avaient  eu 
les  mêmes  di£Bcultés  à  surmonter,  puisque  les  Français  chemi- 
naient alors  dans  la  même  couche  que  nous.  Mais  plus  tard, 
après  qu'ils  eussent  fait  jouer  leurs  fourneaux  accolés,  ils 
avaient  été  effectivement  entravés  dans  leur  marche  par  les 
quartiers  de  roc  que  les  explosions  précédentes  avaient  soule- 
vés; cependant,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  ces  obstacles 
n'avaient  pas  été  d'une  nature  assez  sérieuse  pour  avoir  pu 
nous  empêcher  de  creuser  des  puits  dans  les  entonnoirs  et 
d'en  déboucher  par  des  rameaux   à   la  rencontre   du  mineur 
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tÊmem^  D'un  autre  côté,  les  Français  ataieiit  pdnr  en  f  nÉ« 
mense  ayantage  de  pouvoir,  en  tra?aîUaiit  dans  leurs  entM* 
noirs,  respirer  librement  au  grand  air;  tandis  que  nos  mmeilrs, 
placés  en  tète  de  nos  rameaux  d'une  longueur  considérable, 
étaient,  la  plupart  du  temps,  forcés,  à  cause  de  Tinsuffisanoe 
d'air,  de  travailla  dans  l'obscurité,  et  il  arrivait  souvent  qu'ils 
devaient,  après  les ,  explosions,  se  retirer  des  rameaux  et  inter* 
rompre  leur  ouvrage  durant  un  temps  conaidérable. 

Le  général  Niel  prétend  que  «nous  avons  fait  beaucoiq^ 
èè  travail  inutile». 

Effectivement,  avant  de  nous  rencontrer  avec  le  mineur  de 
l'assiégeant,  nous  avions  fait  5  à  8  7o  de  travail  inutile;  mais, 
en  mettant  de  côté  une  certaine  perte  de  temps  qui  en  avait  été 
le  résultat,  nous  en  fûmes  largement  compensés  par  la  rapi>» 
dite  et  la  persévérance  avec  lesquelles  nos  projets  se  trouvé^ 
rent  réalisés.  On  comprend  facilement  que  nous  ne  ponvioni 
pas  rester  inactifs  jusqu'à  l'arrivée  des  goniasmomètres  et  des 
boussoles  qu'on  devait  nous  envoyer  à  Sébastopol,  et  dont, 
au  début  de  la  guerre  souterraine,  nous  étions  complètement 
dépourvus.  Mais,  dès  le  moment  oii  nous  eàmes  rencontré 
l'ennemi,  aucun  des  travaux  faits  par  nous  ne  fut  inutQe,  car 
dès  lors  tous  nos  cheminements  ne  furent  exécutés  que  dans 
le  seul  et  unique  but  d'opposer  une  résistance  vigoureuse  à 
Tennemi  sur  tous  les  points  où  il  viendrait  à  manifester  sa 
présence. 

Le  général  Niel  met  encore  à  notre  charge  d'autres  incon- 
vénients, qui,  selon  lui,  avaient  dû  nous  gêner  dans  nos  ma- 
noeuvres; mais  ceux-ci  n'avaient,  positivement,  aucune  raison 
d'être. 

Jamais  aucun  cas  ne  s'était  présenté,  où  nos  mineurs  se 
fussent  mépris  sur  un  travail  provenant  soit  du  minemr  ennemi 
sait  d'un  de  leurs  camarades  dans  les  rameanx  voisins;    car, 
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pour  mieux  écouter^  on  suspendait  à  on  moment  donné,  tow 
les  travaux  dans  tous  les  cheminements  à  la  fois. 

Nous  avions  été  amenés,  par  la  force  même  des  circon- 
staiDces,  à  ne  laisser  que  peu  d'espace  entre  nos  différents 
rameaux,  et  jamais  aucun  incident  ne  nous  a  fait  r^retter 
cette  conduite.  En  effet,  admettons  même  que  dès  leur  ori- 
gine les  différents  rameaux  eussent  été  ouverts  à  des  interval* 
les  de  7  sagènes  (IS^jOO)  l'un  de  l'autre;  supposons  en  même 
temps  qu'on  eût  effectué  dans  l'un  d'eux  trois  exf^osions  con- 
sécutives qui  l'eussent  détruit  sur  une  grande  partie  de  sa  Ion* 
^eur,  ou  même  que  cette  destruction  eût  été  produite  par 
une  explosion  de  l'ennemi.  On  comprendra  facilement  que,  la 
ligne  de  moindre  résistance  étant  de  18  pieds  (S'^^SO),  il  an- 
rait  été  difficile  de  compter  sur  une  action  efficace  de  la  part 
d'un  camouflet  établi  dans  un  rameau  voisin  séparé  de  l'autre 
par  un  intervalle  de  49  pieds  (IS^^OO);  dans  ce  cas,  pour 
détruire  une  galerie  de  l'ennemi^  on  aurait  du  recourir  à  un 
fourneau  surchargé  ce  qui  aurait  certainement  présenté  de 
graves  obstacles  à  la  défense. 

Cest  dans  ce  btit  que,  au  for  et  à  mesure  que  les  ra- 
meaux étaient  diminués  de  leur  longueur,  soit  par  l'effet  de 
nos  fourneaux  soit  par  les  explosions  de  l'assiégeant,  on  sen- 
tait nattre  la  nécessité  de  posséder  en  réserve  d'autres  ra- 
meaux à  côté  des  galeries  qui  venaient  d'être  détruites.  Ce- 
pendant, jamais  aucun  de  nos  cheminements  n'avait  été  atteint 
par  l'effet  de  nos  propres  exfriosions;  dans  le  cas  où  nous  au- 
rions pu  avoir  lieu  de  craindre  pour  quelqu'une  de  nos  écou- 
tes, on  y  exécutait  un  bourrage  sans  pondre  pour  protéger 
ce  cheminement  contre  le  danger  d'être  détruit  par  l'un  ou 
l'autre  de  nos  fourneaux. 

Le  zèle,  le  courage  et  l'habileté  de  nos  soldats-mineurs 
avaient  hrg/dmwt  coptriboé  au  succès  ^pie  noos  avions  ofalana 
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durant  la  guerre  souterraine  deyant  le  bastion  d""  i.  Ni  les 
fatigues  excessives  ni  les  maladies  auxquelles  ils  étaient  con- 
stamment exposés  dans  les  mines,  n'avaient  pu  les  décourager 
dans  ces  sombre  et  étroits  souterrains;  bien  au  contraire,  on 
peut  dire  qu'une  certaine  exaltation  s'était  emparée  d'eux  et 
que,  positivement,  ils  s'étaient  passionnés  pour  les  travaux  dans 
les  mines.  Ils  aimaient  à  être  placés  dans  les  endroits  les  plus 
dangereux  et  il  leur  répugnait  de  travailler  dans  les  rameaux 
plus  éloignés  de  l'ennemi.  Chaque  semaine,  régulièrement,  le 
chef  du  génie  les  faisait  passer  en  revue  et  s'informait  de 
leur  état  sanitaire;  les  mineurs  chez  lesquels  on  observait  quel- 
ques symptômes  de  maladie,  étaient  aussitôt  renvoyés  dans  la 
ville  pour  recouvrer  leurs  forces  (*).  Mais  ces  hommes  qu'on 
voulait  obliger  à  se  reposer  demandaient  comme  une  grâce 
spéciale  qu'on  leur  accordât  la  permission  de  rester  aux  travaux. 

Quant  aux  auxiliaires  de  l'infanterie,  ils  n'étaient  dabord 
entrés  dans  les  mines  qu'avec  une  grande  terreur  pour  les 
ténèbres  dans  lesquelles  désormais,  ils  allaient  travailler;  mais 
après  qu'ils  en  eurent  pris  l'habitude  ils  ne  le  cédèrent  plus  en 
rien,  sous  le  rapport  de  l'intrépidité  et  du  courage,  aux  anciens 
mineurs. 

La  défense  opiniâtre  déployée  par  Feffet  des  contre-mines 
devant  le  bastion  n^  4  fut  suivie  de  conséquences  fort  graves. 
L'influence  morale  qu'elle  produisit  sur  les  Français  fut  une 
des  causes  principales  qui  engagèrent  l'ennemi  à  ne  pas  se 
hasarder  à  livrer  l'assaut  au  bastion  n""  4,  dont,  au  mois  d'oc- 
tobre, ils  s'étaient  déjà  rapprochés,  sur  la  surface  du  terrain, 
à  65  sagènes  (138'',00)  de  distance. 


(*)  Les  mineurs  qui  étaient  restés  longtemps    dans    les  mines  avaient 
la  figure  pâle  et  un  teint  de  cire  d'une  transparence  toute  particulière. 
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Et  cependant,  le  bastion  n^  4  n'aorait  pu  présenter  à  Pas- 
sant qn'nne  défense  excessÎTement  faible^  car  lors  dn  second 
bombardement,  son  artillerie  avait  été  constamment  démontée, 
et  l'onvrage  lui  même  avait  été  maintes  fois,  mis  dans  un  état 
de  démolition  presque  complet;  et,  malgré  cela,  les  Français 
avaient  cependant,  préféré  entreprendre  l'attaque  régulière  des 
ouvrages  avancés  de  la  Karabelnaïa.  Après  s'en  être  emparé, 
ils  se  résignèrent  à  livrer  Tassant  à  l'enceinte  fortifiée  de  la 
Karabelnaïa,  et  à  s'exposer,  en  marchant  à  travers  champs  sur 
des  distances  de  200  à  300  sagènes  (425-,00  à  650  ,00), 
au  feu  d'une  artillerie  qu'ils  n'avaient  pu  réussir  à  faire  taire, 
résultat,  que,  depuis  longtemps  déjà^  ils  avaient  acquis  devant 
le  bastion  n""  4.  Après  l'assaut  manqué  du  %  j^ÎQ)  1^  Fran- 
çais eurent  besoin  de  plus  de  3  mois  pour  les  travaux  régu- 
liers de  siège  jusqu'à  ce  que  enfin,  le  g  mtmLe^  ^'*  réussirent 
à  s'emparer  du  mamelon  Malakhow.  Il  est  donc  évident  que 
les  contre-mines  devant  le  bastion  n""  4,  avaient  contribué  à 
prolonger  de  5  niois,  au  moins,  la  durée  du  siège  de  Séba- 
stopol. 


Le  tableau  suivant  présente  un  aperçu  de  la  totalité  des 
travaux  exécutés  par  l'assiégé  et  l'assiégeant,  du  nombre  des 
explosions  exécutées  de  part  et  d'autre,  de  la  consommation 
de  poudre,  et  enfin  l'énumération  des  pertes  en  hommes  su- 
bie^ des  deux  c6tés: 
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Total  des  portée 

Da  nombre   de  ces  191  (  ^°^'  ' 
hommes  fdrent   taés   on  (  vu— ^«     «* 
bleesé.  dan.  lee  mine.    I^Ï^SJonné. 


Totel    .    .    . 


Le  re.tant  de.  perte,  tat  .nbi  par 
FaMié^  dan.  le  beetion,  dan.  le.  foM^ 
et  dane  lee  entonnoir.. 
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(*)  Ce  chiffre  de  103  hommes  est  le  produit  de  la  somme  de  toutes 
les  pertes  particulières  reproduites  dans  Touvrage  du  général  Niel;  cepen- 
dant ce  chiffre  nous  parait,  évidemment,  ne  pas  atteindre  le  nombre  réel 
des  pertes  subies  par  les  Français  dans  la  guerre  des  mines;  car  nos  ob- 
servations nous  ont  fait  constater  que  plusieurs  de  ces  pertes  ne  sont  point 


L'examen  de  ce  tableau  nous  fait  voir  que: 

1)  l'assiégé,  qui  n'ayait  pas  eu  de  cheminements  souter- 
rains construits  dans  la  préyision  d'un  siège,  en  avait  déve- 
loppé durant  la  guerre  cinq  fois  plus  que  l'assiégeant; 

2)  les  quantités  de  poudres  consommées  par  l'assiégé  et 
l'assiégeant  se  rapportent  entre  elles  comme  1 : 5; 

3)  l'assiégé  n'avait  employé  dans  ses  mines  qu^un  demi 
pour  cent  des  poudres  consommées  par  son  artillerie,  et  l'as- 
siégeant un  et  demi  pour  cent  de  la  consommation  en  poudres 
de  la  sienne.  Ceci  nous  prouve  suffisamment  qu'une  guerre 
souterraine  conduite  dans  les  proportions  même  les  plus  vastes, 
ne  requiert  pour  son  emploi  qu'une  fraction  insignifiante  des 
quantités  de  poudres  que  consomme  kabituellement  l'artillerie; 

A)  les  pertes  en  hommes  subies  des  deux  côtés  par  l'ex- 
plosioii  des  fourneaux  n'ont  été  que  minimes  en  comparaison 
dofi  ravagj»s  iaits  de  part  et  d'autre  par  le  feu  de  l'artillerî^ 
et  de  la  moosqueterie. 

On  peut  en  conclure  que  la  guerre  des  mines  tire  son  im* 
portance  particulière  de  l'influence  qu'elle  exerce  sur  le  moral 
des  années  et  que,  encore  bien  que  les  résultats  dont  elle  £adt 
suivre  son  emploi  aient  de  graves  conséquences,  néanmeing 
les  pertes  en  hommes  qu'elle  occasionne  sont,  en  général, 
aases  insignifiantes. 


portées  sur  les  listes  et  qae,  selon  tonte  probabQité,  elles  n'ont  pns  été  sé- 
parées des  pertes  générales  occasionnées  dans  les  tranchées.  Il  serait  dono 
plus  conforme  k  la  vérité  de  fixer  pour  les  denx  partis  nne  perte  an  moins 
égale,  surtout  si  Ton  considère  que  beaucoup  de  mineurs  et  d'auxiliaires 
d'infiuiterie  ont  dû  être  atteints  par  les  projectQes  creux  dont  notre  artille- 
rie ne  oessait  de  faire  «sage   en  grand  nombre  contre  les  entoateirs  des 
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œNSIDÉRATIONS  TECHNIQUES 

sur  les  travaux  exécutés  de  part  et  d'autre  durant  la  guerre 

souterraine  devant  SébastopoL 


I.    RAnDIli  DES  TRAVAUX. 

a)  Puits  de  mne$.  La  promptitade  et  la  facilité  avec  les- 
quelles on  parvenait  à  s'enfoncer  dans  le  terrain  variaient  con-* 
sidérablement  selon  la  plas  ou  moins  grande  solidité  du  roc  à 
traverser  et  dépendaient  en  outre  tant  de  la  profondeur  même 
à  laquelle  se  poursuivaient  les  travaux  que  des  qualités  bon- 
nes ou  mauvaises  de  l'air  qu'on  respirait  à  ces  différentes 
profondeurs.  Dans  les  puits  supérieurs  un  travail  de  24  heures 
de  durée  avait  pour  résultat  une  augmentation  de  profondeur 
de  1  à  1  pied  et  demi;  dans  les  puits  inférieurs  cette  augmen- 
tation comportait  un  mtntmum  de  quelques  pouces  et  un  maxi- 
mum de  1  pied  comme  produit  d'un  travail  d'une  durée  de 
temps  pareille  de  24  heures. 

Le  roc  qui  recouvrait  les  deux  couches  d'argile  dans  les- 
quelles les  mines  et  les  contre-mines  avaient  pris  leur  dévelop- 
pement, avait  permis  à  l'assiégeant  aussi  bien  qu'à  l'assiégé  de 
construire  la  plupart  de  leurs  galeries  et  rameaux  sans  recourir 
au  coffrage;  il  en  était  résulté  que  le  coffrage  de  ces  chemine- 
ments souterrains  ne  devenait  nécessaire  que  dans  les  endroits 
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où  le  roc  ne  présentait  pas,  par  lui-même,  assez  de  solidité, 
où  même  dans  certaines  parties  où  il  avait  été  déjà  ébranlé 
par  les  explosions. 

On  employait,  de  préférence,  dans  les  rameaux  avancés, 
des  châssis  hollandais  qu'on  plaçait  tout  près  l'un  de  l'autre, 
ou  même  en  laissant  un  peu  de  jeu  entre  eux,  selon  les  cir- 
constances. 

La  rapidité  dans  la  construction  des  galeries  et  des  rameaux 
présentait  de  grandes  variétés:  Dans  la  couche  supérieure,  quand 
la  distance  depuis  l'origine  des  rameaux  n'était  encore  que  peu 
crasidérable,  on  arrivait  à  franchir  en  24  heures  un  espace  de 
8  à  10  pieds  (de  2*^,40  à  3"",  10)  et  quelquefois,  dans  des  cas 
assez  rares,  jusqu'à  14  pieds  (4"',30).  Cependant  à  mesure 
que  les  cheminements  souterrains  gagnaient  en  longueur,  le 
produit  d'une  journée  de  travail  diminuait  jusqu'à  5  (1*,50) 
et  même  jusqu'à  2  pieds  (0"^60).  Il  arrivait  souvent  que  le 
manque  d'air  obligeait  à  interrompre  le  travail;  dans  ce  cas  on 
avait  recours  à  l'aérage  artificiel  des  rameaux. 

A  l'étage  inférieur  où  le  défaut  d'air  se  faisait  plus  parti- 
culièrement sentir,  et  où  l'on  était  souvent  obligé  de  lutter 
avec  les  eaux  surgissant  du  sol,  les  travaux  ne  Faisaient  com- 
parativement que  de  minces  progrès;  dans  cette  couche  infé- 
rieure le  travail  d'une  journée  entière  n'ajoutait  aux  rameaux 
qu'une  longueur  de  1  à  2  pieds  (0^,30  à  0^,60)  et  jamais 
plus  de  2  pieds  et  demi  (0*,80). 

Les  Français  traversaient  dans  les  24  heures  jusqu'à  (2^,20 
et  en  moyenne — 2"  ,00  de  longueur  dans  leurs  cheminements 
souterrains. 

2)  AéRAOB. 

L^assiégé  ne  possédait  que  deux  ventilateurs  très  défectueux 
qui  souvent  refusaient  de  fonctionner  et  qui  ne  rendaient  que 

12 
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peu  de  serrices.  Cependant,  l'aérage  dei  contre- mines  était 
nécesràé  de  la  plus  haute  importance.  Dans  Fétage  supérieur^ 
d'après  Tétat  atmosphérique  de  l'air,  et  selon  que  le  nombre 
des  tray  ai  Heurs  dans  lea  rameaux  était  plus  ou  moins  ^ând, 
un  cierge  allumé  cessait  de  brûler  à  une  distance  de  12  à  16 
sagènes  (SS^^^GO  à  34"',20)  de  l'origine  des  galeries.  Sous  ce 
rapport  les  jours  de  gelée  étaient  plus  favorables  aux  travaux 
dans  les  mines  que  les  jours  où  la  température  de  l'air  était 
plus  élevée;  car,  pendant  la  gelée,  un  cierge  allumé  continuait 
de  brûler  à  4  sagènes  (8"',50)  au-delà  de  l'endroit  où  il  s^é^ 
teignait  pendant  les  jours  plus  chauds.  Dans  l'étage  inférieur 
la  plupart  des  travaux  se  poursuivaient  dans  l'obscurité. 

L'établissement  de  transversales  entre  les  différents  rameaux 
et  les  galeries  avait  été  le  moyen  presque  exclusivement 
employé  pour  l'aérage  des  contre-mines;  retendue  de  ces  trans* 
versales  comportait  près  de  lO^/o  de  l'étendue  totale  des  con- 
tre-mines. 


3)  ÉCOUÎ^URS. 

A  mesure  du  développement  des  contre-mines  devant  le 
bastion  n^  4,  et  avant  même  que  Passiégé  se  fut  approché  de 
l'ennemi,  nous  avions  apporté  un  soin  tout  particulier  à  exercer 
les  mineurs  à  apprécier  les  distances  par  l'ouïe.  Dans  ce  but, 
on  interrompait  les  travaux  dans  un  certain  nombre  de  ra- 
meaux et  on  s'attachait  à  écouter  le  bruit  produit  par  les  outib 
de  mineurs,  à  différentes  distances,  dans  d'autres  rameaux  des 
contre-mines.  En  fouillant  les  transversales  d'aérage,  les  deux 
mineurs  partis  de  deux  galeries  contigiies  et  s'acheminant  à 
la  rencontre  Tun  de  l'autre,  étaient  tenus  à  prêter  une  oreille 
attentive  à  leurs  travaux  mutuels.    Dans  ces  différents  cas,  il 
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était  d'usage  de  trayailler  tqntôt  à  la  pioche  tantôt  à  la  éour- 
dine,  en  employant  toutes  les  précautions  dont  on  se  fût  servi 
pour  se  dérober  à  un  ennemi.  'i 

Cest  ainsi  qu'ayant  même  d'avoir  eu  affaire  à  un  adver- 
stffe,  les  mineurs  avaient  déjà  acquis  en  pratique,  et  d'une 
manière  assez  satisfaisante,  la  faculté  d'apprécier  les  distances. 

A  des  distances  de  t5  à  10  sagènes  (32-',  10  à  21"',40)  la 
pioche  ne  rendait  qu'un  bruit  sourd  et  confus  se  produisant 
comme  par  intervalles,  car  on  ne  pouvait  distinguer  séparé- 
ment que  les  sons  produits  par  des  coups  de  pioche  (fune 
vigueur  très  accentuée.  A  des  distances  de  6  à  3  sagènes 
(12*, 80  à  6", 40)  ce  travail  faisait  un  bruit  plus  continu  et 
s'entendait  distinctement.  Le  travail  à  la  sourdine  ainsi  que 
l'action  de  charger  les  fourneaux  ne  pouvait  être  entMida 
qi]^à  des  distances  qui  n'excédaient  pas  3  sagènes  (6", 40). 

U  arrivait  cependant,   qu'à  travers  des  crevasses  dans  le 

roc,  des  travaux  distants  de  20  à  40  sagènes  (42-',70  à  85",40) 
transmettaient  des  sons  semblables  à  ceux  produits  à  des  dis^ 
tances  fort  rapprochées. 


4)  GHAR6B8. 

L'assiégeant  se  servait  constamment  dans  un  terrain  vierge 
des  plus  fortes  charges  de  12  pouds  (196,60  kilogr.)  de  poudre 
et  quelquefois  même  de  15  pouds  (245,70  kilogr.)  et  au- 
dessus. 

La  charge  de  12  pouds  (196,60  kilogr.)  comportait  le 
double  de  la  charge  d'un  camouflet,  calculée,  comme  le  se- 
rait la  charge  d'un  fourneau  ordinaire,  en  faisant  entrer  dans 
le  calcul  ^/7  de  la  ligne  de  momdre  résistance  dont  la  valeuf 
avait  été  fixée  à  18  pieds  (5"',50)  de  longueur.  t 

12* 
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Le  général  Niel  prétend  (*)  qu'en  employant  des  charges 
pins  fortes  nons  eussions  pu  causer  aux  Français  des  dommages 
bien  plus  considérables.  Cette  observation  ne  nous  parait  pas 
confirmée  pas  l'expérience,  car  les  charges  de  12  pouds 
(196,60  kilogr.)  de  poudre  dont  nous  faisions  usage  présentaient 
le  maximum  des  charges  dont  on  pouvait  se  servir  dans  on 
terrain  vierge,  ces  charges  produisant  des  entonnoirs  ayant 
environ  2  pieds  et  demi  (0*^75)  de  profondeur.  Plus  tard,  i 
mesure  que  le  terrain  se  trouva  de  plus  en  plus  remué,  i'effist 
extérieur  de  ces  fourneaux  devint  si  considérable  que  nous 
nous  trouvâmes  forcés  de  n'employer  que  des  charges  de  9 
(U7,40  kUogr.),  de  6  (98,30  kilogr.)  et  même  de  3  pouds 
(49,10  kilogr.),  selon  que  le  sol  se  trouvait  plus  ou  moins 
bouleversé  par  les  explosions  précédentes. 

Il  ressort  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  l'assiégé,  à 
cause  du  roc  qui  recouvrait  les  contre^mines  de  l'étage  supé- 
rieur, n'avait  pu  employer  utilement  de  fortes  charges  que 
pour  les  premières  explosions  alors  que  le  roc  n'avait  point 
encore  été  entamé  (**). 

Les  Français  s'étaient,  habituellement,  servis  dans  leurs 
galeries,  de  fourneaux  ordinaires  contenant  des  charges  de 
570,00  kilogr.  ou  de  fourneaux  surchargés  de  760,  1140  et 
1900  kilogr.  Ils  employaient  pour  leurs  puits  des  charges  de 
190,  285  et  380  kilogr.,  et  pour  leurs  fougasses-pierriers  des 
charges  de  38  et  de  57  kilogr.  de  poudre. 


C)  Niel,  p.  540. 

(**)  Si  le  sol  des  environs  de  Sébastopol  n*eût  point  été  pierreux,  l'as- 
siégé, afin  de  pouvoir  employer  des  charges  tout  aussi  fortes  sans  crainte 
de  produire  des  entonnoirs,  eût  pris  soin  d'établir  ses  contremines  à  une 
profondeur  plus  considérable  qu'il  n'avait  cru  devoir  le  faire,  vu  l'état  ac- 
tuel du  sol. 
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5)  Bourrages. 

Lorsque  nous  avions  introduit  la  charge  voulue  dans  un  four- 
neau, nous  prenions,  chaque  fois,  le  plus  grand  soin  de  donner 
au  bourrage  la  stabilité  nécessaire  et  de  le  rendre  impénétrable 
à  la  fomée.  Les  sacs  à  terre  étaient  exclusivement  employés 
à  cet  effet;  on  les  renforçait  au  moyen  de  masques  en  madriers 
espacés  de  1  à  1  sagène  et  demie  (2"",  10  à  3"',20)  et  s'ap- 
puyant  sur  des  jambes  de  force.  Quand  on  n'avait  pas  lieu  de 
hâter  une  explosion,  on  donnait  au  bourrage  une  longueur  de 
8  sagènes  (17'^,10),  dans  la  supposition  quç  la  couche  d'argile 
étant  renfermée  entre  deux  lits  de  roc,  cette  circonstance  de- 
vait nécessairement  augmenter  la  violence  de  l'effet  de  l'ex- 
plosion. 

Plus  tard,  on  reconnut  qu'il  suffisait  de  donner  aux  bour* 
rages  les  longueurs  suivantes: 

de  6  sagènes  (12^,80)  pour  les  charges  de  15  pouds 
(247,70  kilogr.) 

de  5  sagènes  (10"',70)  pour  les  charges  de  12  pouds 
(196,60  kilogr.) 

de  4  sagènes  (8"',50)  pour  les  charges  de  9  pouds  (147,40 
kilogr.) 

de  3  sagènes  (6'',40)  pour  les  charges  de  6  pouds  (98,30 
kflogr.) 

Ix>rsqu'on  avait  à  craindre  pour  un  rameau  quelconque 
l'effet  d'une  explosion  de  l'ennemi  et  que  le  temps  nous  man- 
quait pour  en  charger  le  fourneau,  on  exécutait,  dans  le  ra- 
meau qu'on  voulait  préserver  de  la  destruction  un  simple  bour- 
rage sans  poudre. 
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6)  Moyens  de  mettre  le  feu. 

'  La  pfle  gaWànique  était  le  moyen  dont  nous  faisions  exclu- 
sivement usage  pour  mettre  le  feu  aux  fourneaux.  Les  bottes 
d'amorce  se  composaient  de  morceaux  de  charbon;  la  j^ile  dont 
le  cdùrant  galvanique  s'affaiblissait,  était  aussitôt  remplacée 
par  une  pile  de  rechange.  Ce  moyen  de  conmiuniquer  le  feu 
aux  fourneaux  avait  été  approuvé  et  introduit  dans  les  travaux 
de  mines  à  la  suite  d'une  longue  série  d'expériences  pratiques 
recueillies  en  temps  de  paix;  et  nous  n'eûmes,  pendant  la  guerre, 
qu'à  nous  féliciter  d'avoir  choisi  ce  mode  d'action  grâce  aux 
résultats  brillants  qu'il  ne  cessa  de  donner  pendant  toute  la 
durée  de  la  guerre  souterraine  devant  Sébastopol.  Les  soldats 
du  corps  galvanique  envoyés  de  St.  Pélersbourg  étaient  arrivés 
avec,  une  connaissance  si  parfaite  du  maniement  de  l'appareil 
que,  de  94  explosions  que  nous  produisîmes,  une  seule  manqua 
son  effet  par  suite  de  négligence.  Huit  conduits  galvaniques 
furent  rompus  par  les  explosions  ennemies. 

Les  Français  avaient  employé  pour  leurs  explosions  le  cor- 
deau porte-feu  de  Larivière  conjointement  avec  le  cordeau 
Bickford.  Comme  l'attestent  les  français  eux-mêmes,  le  '/i* 
avril,  (le  21  fourneaux  chargés  par  eux,  6  n'avaient  pas  pris 
feu,  ni  conséquerament  produit  d'explosion.  Ces  ratées  étaient 
motivées  sur  ce  qu'on  avait  négligé  de  compasser  les  trans- 
metteurs de  feu,  dans  la  supposition  que  le  cordeau  Larivière 
brûlait  avec  une  vitesse  si  grande  que  tout  compassement  de- 
venait superflu.  Durant  la  guerre  souterraine,  les  Français 
eurent  encore  près  de  20  autres  ratées  dans  leurs  explosions, 
provenant  de  ce  que  le  cordeau  porte-feu  s'était  trouvé  mal 
ajusté  au  cordeau  Bickford. 
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7)  Appareiu  et  âgcbssoiiis  du  g^nis. 

L'assiégé  était  très  insuffisamment  approvisionné  d'instni- 
ments  de  mathématique,  d'outils  et  de  différents  accessoires 
de  mines  tels  que:  ventilateurs,  tarières,  pompes,  lampes  et 
autres;  les  bataillons  de  sapeurs  n'avaient  dans  leur  train  que 
des  instruments  de  mathématique  et  des  outils  de  sapeurs, 
tandis  que  le  parc  de  siège  qui  possédait  tout  le  nécessaire 
pour  les  travaux  de  mine,  était  resté  à  Bender  et  ne  pou- 
vait être  transporté  à  Sébastopol  à  cause  du  mauvais  état  des 
routes,  du  nombre  insuffisant  des  chevaux,  et  par  suite  de  la 
nécessité  qu'on  avait  de  concentrer  tous  les  moyens  de  trans^ 
port  pour  diriger  sur  Sébastopol  les  envois  de  poudre  et  de 
provisions  de  bouche. 

Ce  défaut  d'appareils  et  d'accessoires  nécessités  par  les 
travaux  souterrains  nous  obligea  à  lutter  contre  de  grands  et 
sérieux  obstacles. 

RÉSUMÉ  GÉNÉRAL. 

La  guerre  souterraine  devant  Sébastopol  ayant  été  conduite 
sur  une  large  échelle  doit,  sans  aucun  doute,  avoir  contribué  à 
enrichir  considérablement  l'expérience  qu'on  avait  acquise  jus- 
que-là sur  l'attaque  et  la  défense  des  places  -  fortes  par  les 
mines.  Résumons  en  quelques  mots  les  déductions  qui  déceii- 
lent  de  cette  guerre  relativement  à  l'art  du  mineur. 

Attaque  des  places. 

L'assiégeant  doit  s'avancer  au  moyen  de  plusieurs  galeries, 
en  ayant  toutefois  soin  de  garantir  celles  des  deux  flancs  par 
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des  rameaux  d'écoute.  D'ailleurs  il  est  nécessaire  qu'U  soit 
énergique  et  tenace  dans  son  attacpie,  car  la  défense  saura 
profiter  de  chaque  moment  de  retard  que  l'assiégeant  mettra 
à  s'avancer  pour  développer  de  plus  en  plus  son  système  de 
contre-mines,  afin  de  concerter  l'attaque  par  un  nombre  su- 
périeur de  rameaux  d'éeoute. 

Une  fois  entré  dans  la  sphère  d'action  des  fourneaux  de 
Tadrersaire,  et  après  avoir  reçu  de  sa  part  les  premiers  ca- 
mouflets, Fassiégeant,  dans  le  cas  où  quelques  uns  de  ses  ra- 
meaux auraient  été  atteints  par  les  camouflets  du  contre*mi- 
neur,  ne  devra  en  aucune  façon  ralentir  la  marche  de  ses 
cheminements  souterrains. 

Bien  au  contraire,  c'est  précisément  à  ce  moment-là,  que 
l'assiégeant  devra  user  de  toute  sa  vigueur  pour  mettre  le  feu 
à  des  fourneaux  surchargés  qu'il  établira  dans  celles  de  ses 
galeries  qui  n'auront  point  encore  soufiert,  afin  de  détruire 
les  contre-mines  et  de  barrer  ainsi  le  chemin  à  l'assiégé. 

Dans  de  telles  circonstances,  il  est  fort  rare  qu'on  puisse, 
atteindre  au  but  sans  éprouver  des  pertes  plus  ou  moins  con- 
sidérables; cependant,  l'excès  de  prudence  et  de  circonspec- 
tion dans  le  but  d'éviter  des  pertes,  seront  presque  toujours 
pour  l'assiégeant  la  source  d'un  insuccès  complet. 

Avant  de  donner  le  feu  aux  fourneaux  surchargés,  l'assié- 
geant devra  préparer  la  réussite  de  son  entreprise  en  faisant 
à  l'avance  les  dispositions  nécessaires:  1)  pour  occuper  et  se 
retrancher  aussitôt  après  dans  les  entonnoirs;  2)  pour  établir 
entre  les  tranchées  et  les  entonnoirs  une  communication  à  ciel 
ouvert,  au  moyen  de  la  sape,  et  en  effectuant  des  explosions 
intermédiaires  qui  devront  avoir  lieu  en  même  temps  que  le 
jeu  des  fourneaux  surchargés;  3)  pour  la  construction  d'un 
certain  nombre  de  logements  devant  servir  d'abri  aux  troupes 
de  garde  commandées  pour  protéger  les  entonnoirs  contre  les 
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sorties  de  la  j^ce.  Sous  ce  rapport  la  dispositioii  par  les 
Français  derant  le  bastion  n""  4,  d'une  parallèle  derrière  te 
bourrelet  des  entonnoirs,  doit  être  recommandée  comme  exem« 
pie  à  suirre. 

Après  avoir  occupé  les  entonnoirs  l'assiégeant  devra  aus- 
sitôt en  déboucher  au  moyen  de  ses  galeries  —  le  plus  sou- 
vent en  ligne  droite  pour  continuer  l'attaque  et  quelquefois 
aussi  dans  des  directions  latérales  —  tant  pour  garantir  ses 
flancs  que  pour  relier  les  entonnoirs  entre-eux  par  des  four- 
neaux intermédiaires. 

Les  galeries  d'attaque  devront  avoir  une  étendue  suffisante 
pour  permettre  d'y  exécuter  des  bourrages  d'une  longueur 
correspondant  aux  charges  des  fourneaux.  Si  par  quelqu'hazard, 
on  se  voyait  hors  d'état  de  suffire  à  ces  exigences,  on  devrait 
compenser  le  défaut  de  la  longueur  des  galeries  par  l'emploi 
de  charges  plus  fortes. 

L'assiégeant  ne  devra  donner  des  camouflets  que  dans  des 
cas  exceptionnels  et  quand  la  proximité  du  contre-mineur  ne 
lui  laissera  pas  le  temps  d'établir  un  fourneau  surchargé.  Et 
même  dans  ce  cas,  l'assiégeant  devra  encore  autant  que  pos- 
sible tâcher  d'augmenter  les  chaVges. 

Dans  le  cas  où  l'assiégé  aurait  prévenu  les  tentatives  de 
l'assiégeant  et  aurait  réussi  à  entourer  les  entonnoir  de  celui- 
ci  par  un  nombre  considérable  de  rameaux,  l'assiégeant  devra 
s'api^iquer  à  descendre  au-dessous  des  contre-mines  ou  dé- 
truire celles-ci  au  moyen  de  puits  de  Boule  pratiqués  dans  la 
eottche  supérieure  du  sol. 

Au  siurj^us,  dans  le  cas  où  le  feu  de  la  place  serait  as- 
sez violent  pour  rendre  impossible  l'établissement  d'un  1(^- 
ment  ainsi  que  la  construction  d'un  puits  d'une  profondeur 
suffisante,  et  contenant  une  charge  considérable,  l'assiégeant 
pourra,  dès  le  début,   se  contenter   de  puits   moins  profonds 
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avec  de  faibles  cUai^es,  afin  de  briser^  préalaMement^  les  6th 
stades  que  lui  auront  opposés  les  contre-^mmes  les  plus  aTancées. 
Après  avoir  mis  le  feu  k  ces  pttits  et  occupé  les  entomioirB 
qui  se  seront  produits,  l'assiégeant  derra  creuser  dans  ces  M* 
tonnoirs  des  puits*  d'une  profondeur  plus  considérable  et  y 
établir  des  fourneaux  surchargés  auxquels  •  il  mettra  le  feu; 
aussitôt  après  il  devra  occuper  ces  nouveaux  entonnoirs  et  les 
relier  aux  entonnoirs  déjà  existants,  puis,  continuer  de  s'avan- 
cer i*é6olunient9  en  se  servant  de  ceux  des  moyens  que  nous 
venons  d'indiquer,  qui  répondront  le  mieux  adx  circonstances 
dans  lesquelles  l'assiégeant  se  trouvera  placé. 

Défense. 

L'assiégé  doit  pousser  ses  contre-mines  aussi  loin  que  pos- 
sible,  en  avant  de  la  crête  du  glacis,  et  les  garantir  d'en-*bas 
à  la  profondeur  à  laquelle  on  peut  supposer  que  l'ennemi 
pourrait  encore  avancer. 

La  réunion  des  galeries  entre  elles  au  moyen  de  transver*- 
sales  est  le  moyen  le  plus  efficace  pour  pourvoir  à  l'aérage  de 
ces  galeries;  ces  transversales  devront  former  des  angles  sail- 
lants tournés  vers  la  campagne.  Une  suite  de  ces  transversa- 
les  établies  dans  ces  conditions  servira  à  former  une  galerie 
d'enleloppe  s'étendant  sur  une  ligne  brisée.  Il  sera  utile,  dans 
ce  même  but,  de  forer  dans  les  galeries  des  ouvertures  qui 
monteront  jusqu'à  la  surface  du  sol. 

En  suspendant  ses  travaux  plusieurs  fois  par  jour,  l'assiégé 
devra  écouter  $ttentivement  pour  tiécouvrir  en  tempa  utile  les 
travaux  de  l'attaque. 

Ayant  surpris  dans  un  de  ses  rameanx  quelque  bruit  pro- 
d«t  par  le  mineur  ennemi,  le  contre-mineur  devra  cofiliDMr 
de  s'avancer  sur  ée  poiÉt,    en  travaillant  è  la  sourdine,  ou 
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hieii!  il  derra  ausôiôt  crenser  la  chambre  d'un  fourneau  dans 
laqv^e  il  introduira  la  charge,  pour  attendre  ensuite,  tout  eil 
écoutant  à  travers  l'auget  dans  le  bourrage,  que  l'ennemi  se 
soit  suflGlsamment  approché.  Sur  tous  les  autres  points  où  l'en* 
nemi  ne  se  sera  point  encore  fait  entendre,  l'assiégeant  con- 
tinuera de  travailler  avec  vigueur. 

L'appréciation  des  distances  par  le  moyen  de  l'attention 
vigilante  avec  laquelle  on  écoute  le  travailleur  ennemi^  est  un 
sujet  de  la  plus  haute  importance  dans  la  guerre  des  mines, 
et  c'est  ce  qui  doit  engager  à  y  bien  exercer  les  mineurs.  En 
pratique,  ce  qui  arrive  le  plus  souvent,  c'est  que  les  mineurs 
encore  peu  familiers  avec  la  guerre  souterraine  sont  toujours 
portés  à  juger  les  distances  qui  les  séparent  de  l'ennemi,  plus 
petites  qu'elles  ne  le  sont  en  effet.  En  beaucoup  de  cas  ce 
Manque  de  pratique,  joint  à  l'excitation  et  à  l'intérêt  croissants 
que  la  guerre  souterraine  inspire  aux  mineurs  à  mesure  qu'ils 
se  rapprochent  de  l'ennemi,  est  la  cause  ordinaire  des  explo- 
sions prématurées  ou  de  l'insuccès  du  jeu  des  fourneaux.  Pour 
habituer  les  officiers  aussi  bien  que  les  soldats  à  considérer  les 
circonstances  avec  calme  et  sangfroid,  il  faut  tâcher  de  leur 
faire  comprendre  durant  les  travaux  dans  les  camps  d'applica- 
tion qu'il  vaut  bien  mieux  aller  se  heurter  contre  le  mineur 
ennemi  que  de  produire  une  explosion  sans  être  fermement 
convaincu  que  l'adversaire  s'est  déjà  rapproché  à  une  distance 
inférieure  à  la  longueur  de  la  ligne  de  moindre  résistance. 
Pour  atteindre  ce  but  il  sera  utile,  lors  de  l'établissement  d'un 
systènie  de  contre-mines,  de  veiller  à  ce  que  les  mineurs  s'at- 
tachent à  écouter  le  bruit  produit  par  les  travaux  dans  les  gale- 
ries adjacentes,  et  surtout  celui  des  travaux  qui  marcheront  à  la  . 
rëiicontre  l'un  de  l'autre  dans  les  portions  des  galeries  trans- 
versaïes;  les  distances  appréciées  de  cette  façon  par  l'ouïe  de- 
vront être  soigneusement  vérifiées  au  moyen  du  plan  directeur' 
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L'assiégé  devra  se  laisser  goider  par  les  deux  coiuidén- 
tions  saivantes:  1)  s'efforcer  de  détruire  les  galeries  emieimes 
sac  une  étendue  aussi  grande  que  possible,  et  ^  évita-  de 
produire  sur  la  surface  du  sol  des  entonnoirs  d'une  profondeur 
considérable. 

En  conséquence,  l'assiégé  devra  établir  ses  contre-mines  à 
die  telles  profondeurs  qu'en  employant  même  de  fortes  charges 
celles-ci  n'aient  pas  poor  effet  de  produire  des  entonnoirs. 
Afin  de  détruire  les  galeries  de  l'assiégeant  sur  une  longueur 
aussi  grande  que  possible,  l'assiégé  ne  devra  faire  jouer  ses 
fourneaux  que  quand  l'ennemi  se  sera  suffisunment  avancé 
pour  qu'entre  celui-ci  et  le  contre-mineur  il  n'y  ait  plus  qu'une 
distance  inférieure  à  la  ligne  de  moindre  résistance. 

C'est  alors  que,  sans  crainte  de  voir  se  produire  des  entonnoirs 
d'uoe  profondeur  excessive  sur  la  surface  du  sot,  l'assiégé  pourra 
augmenter  ses  charges  jusqu'à  une  fois  et  demie  ou  même 
jusqu'au  double  de  la  charge  d'un  camouflet  calculée  conune 
le  serait  la  charge  d'un  fourneau  ordinaire,  en  prenant  les.*/, 
de  la  valeur  de  la  ligne  de  moindre  résistance;  car,  dans  ce  cas, 
la  charge  produira  son  effet,  pour  la  plus  grande  partie,  dans 
la  galerie  ennemie,  et  l'effet  extérieur  n'en  sera  que  plus  in- 
signifiant (').  Il  ne  faudra  diminuer  les  charges  que  quand  le 
sol  aura  déjà  été  considérablement  ébranlé  par  les  explosions 
précédentes. 

D'ailleurs,  quand  même  il  se  serait  produit  un  entonnoir  de 
peu   de   profondeur,  l'assiégé  pourra,  dans    des  circonstances 


(*)  L'iugmenlalion  de  la  consommation  de  pondres  par  suite  de  l'emploi 
de  Tourneaux  surchargés  n'a  que  pea  d'importance,  vfl  que  la  quantité  de 
poudre  qu'on  brûle  dans  les  mines  est  presque  nulle  en  comparaiaoïi  de  b 
I  de  poudre*  faite  par  l'artillerie. 
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fiiTorables,  l'occuper,  tout  en  prenant  soin  que,  du  côté  de  la 
forteresn,  le  talus  de  l'entonnoir  soit  coupé  de  façon  à  permet- 
tre à  l'artillerie  de  place  de  balayer  l'intérieur  de  cet  enton- 
noir. En  supposant  que  l'assiégé  n'aurait  pas  réussi  à  occuper 
l'entonnoir,  ou  que,  après  s'y  être  établi  il  en  aurait  été  chassé, 
l'assiégeant  éprouvera  des  difficultés  sérieuses  à  s'y  mainte- 
nir à  si  peu  de  distance  des  ouvrages  de  la  place,  car  tant 
que  celle-ci  aura  encore  conservé  quelques  bouches  à  feu, 
l'entonnoir  pourra  toujour  servir  de  point  de  mire  à  l'artille- 
rie de  la  place.  En  général,  l'assiégé  devra  éviter,  dans  la 
guerre  souterraine,  les  explosions  prématurées  qu'il  serait  tenté 
de  produire  par  crainte  de  se  voir  prévenu  par  l'attaque.  Des 
expériences  répétées,  recueillies  tant  pendant  la  guerre  qu'en 
temps  de  paix,  attestent  suffisamment  que  de  semblables  ap- 
préhensions ont  toujours  été  mal  fondées.  Le  mineur  qui  agit 
avec  sangfiroid  et  une  sage  circonspection  aura  toujours  à  se 
féliciter  de  ce  mode  d'action. 

Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  le  contre-mineur,  s'il  mettait 
le  feu  à  un  fourneau  alors  que  la  distance  qui  le  sépare  en- 
core de  la  galerie  ennemie  serait  plus  grande  que  la  ligne  de 
moindre  résistance,  il  n'arriverait  qu'à  endommager  son  pro- 
pre rameau,  et  à  produire  un  entonnoir,  sans  porter  aucun 
préjudice  sérieux  k  l'assiégeant.  De  cette  façon  l'assiégé  se  trou- 
vera placé  après  l'explosion  dans  une  position  moins  avanta* 
geuse  qu^il  ne  l'avait  été  avant  le  jeu  de  son  fourneau;  car 
obligé  de  reculer  de  quelques  sagènes  il  laissera  lui-même  à 
l'assiégeant  la  faculté  d'établir  un  fourneau  surchargé,  ou  de 
creuser  un  puits  de  Boule  dans  l'entonnoir  de  l'assiégé. 

Après  deux  ou  trois  explosions  exécutées  successivement 
dans  un  même  rameau,  celui-ci  devra  nécessairement  se  trou- 
ver  endommagé  sur  une  grande  partie  de  sa  longueur.  C'est 
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pour  cette  raison  et  aussi  pour  ne  pas  être  foreé  de  ée  MMi^ 
rer  snr  ce  point,  qœ  l'assiégé  devra,  en  temps  atil»/  s'être 
muni  d'un  antre  rameau  de  réserve  et  disposé  à  mie  petite 
distance  du  rameau  qui  aura  souffert  des  diverses  explosion. 
Après  que  l'assiégeant  aura  donné  le  feu  à  ses  fourneau 
surchargés,  l'assiégé  devra: 

1)  s'opposer,  par  un  feu  violent  de  mitraille  et  de  moi»^ 
queterie,  à  ce  que  l'ennemi  puisse  s'emparer  des  entonnai»/ 
Cependant,  s'il  arrivait  qu'il  s'en  rendit  mattre,  f artillerie  de 
la  place  devra  diriger  un  feu  soutenu  de  mortiers  contre  ces 
entonnoirs  et  mettre  obstacle,  par  le  tir  de  ses  canons,  à  l'éta- 
blissement de  toute  communication  à  ciel  ouvert,  afin  d'em* 
pêcher  l'assaillant  de  s'insti^ller  d'une  manière  solide  dans  ces 
entonnoirs  et  d'y  reprendre  les  travaux  de  mines; 

2)  s'avancer  aussitôt  au  moyen  de  ses  rameaux,  en  s'in» 
troduisant  sous  le  talus  même  des  entonnoirs  et  ed  les  enve- 
loppant de  face  et  des  deux  flancs.  Ces  rameaux  devront  être 
disposés,  à  des  distances  minimes,  les  uns  des  autres,  pour 
que  l'assiégeant  ne  puisse  cheminer  entre  eux  sans  recevoir 
de  camouflet; 

3)  produire  des  explosions  dans  l'intérieur  des  entonnoirs 
dans  le  cas  où  l'assiégé  aurait  réussi  à  arrêter  toute  tentative 
de  l'assiégeant  tendant  à  entrer  en  galerie  au  fond  de  ces 
entonnoirs. 

Les  puits  de  Boule  étant  fort  dangereux  pour  les  contre- 
mines,  l'assiégé  devra  s'opposer  sur  la  surface  du  sol  à  leur 
établissement  par  le  feu  de  son  artillerie  et  de  sa  mousque- 
terie,  et,  sous  terre,  au  moyen  de  camouflets  qu'il  donnera 
à  l'assiégeant  à  travers  des  tuyaux  forés  dans  ce  but. 

De  plus  l'assiégé  devra  saisir  chaque  circonstance  favora- 
ble afin  que,  par  des  sorties  effectuées  de  la  place,  les  pro- 
grès des  travaux  de  siège  soient  retardés  le  plus  possible. 
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Telles  sont  les  règles  principales  qui  découlent  de  la  pra- 
tique acquise  durant  le  siège  de  Sébastopol  et  pendant  les 
sièges  qui  Font  précédé.  L'observation  de  ces  règles  est  une 
condition  nécessaire  pour  assurer  l'heureuse  issue  d'une  guerre 
souterraine.  Remarquons,  cependant,  que  chaque  cas  particu* 
lier  peut  rencontrer  des  circonstances  exceptionnelles  et  que 
le  succès  dans  la  guerre  souterraine  dépendra  toujours,  non 
seulement  de  l'observation  des  règles  générales  susmentionnées, 
mais  encore,  et  principalement^  du  degré  de  faculté  du  mineur 
à  peser  judicieusement  toutes  ces  circonstances  et  à  savoir  en 
tirer  le  meilleur  parti  possible. 


FIN  DE  LA   GUERRE  SOUTERRAINE. 
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